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I 

Le nouveau ministère prussien paraissait cependant 
vouloir pacifier la proviaee. Le général Willisen, mili- 
taire distingué , estimé par les Polonais , envoyé comme 
commissaire royal avec pouvoir de concilier, arriva 
dans un moment diflicile , lorsque déjà rirritation entre 
les Allemands et les Polonais s'était envenimée. II 
trouva les généraux Colomb et Sleinacker décidés à 
user de la force, et ce ne fut qu*à grand'peine qu'il 
obtint trois jours d'armistice pour les négociations. Il 
adressa une première proclamation, datée du jour do 
son arrivée, 6 avril, aux populations polonaise et 
allemande. Il se consuma en efforts pour rétablir la 
confiance et la concorde. 

Quatre camps polonais étaient formés : à Szroda , à 
Wrzesnia , à Ksionz, à Pleszew. Le général Willisen 
devait obtenir la levée de ces camps et la dispersion 
des Polonais, en promettant de procéder immédiate- 
ment à la réorganisation du grand-ducbé de Posen* Le 
camp de Szroda était menacé par les troupes prussiennes 
coiikmandécs par le général Colomb , qui avait huit mille 
hommes et dix pièces do canon. La landwelir de la Po- 
méranie et de la Silésie, furieuse d'avoir été appelée, 
voulait se venger de son déplacement sur les Polonais ; 
les troupes brûlaient de combattre. Le tO, le général 
Colomb publia un manifeste où il adressaii aux Polonais 
les plus sanglants reproches : « Dans toutes les parties 
» insurgées dn pays, les armoiries prussiennes ont été 
» arrachées, et les autorités destituées; les deniers pu- 
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CHAPITRE DIXIEME. 3 

» blk» ODt été pillés; de» léUras ont élé ourertes ou 

» supprimées; on a arrêté fies Cfiinncrs, pillé des israé- 
M lites, armé ouvriers eo leur persuadant qu'il n'y 
n avait plot de roi de Praaee ; on a formé des corps 
» franc» et contraint les propriétaires à Toamir des cbe- 
» Tainc ; OD a orgsnmé une cavalerie armée de lances ; 
» on est allé jusqu i dcinanider d'avance un semestre de 
»rîmp6t foncier; on a poussé 1 audace , à Posen, jus- 
» qu'à faire faire Texerdce à un bataillon et à un esca^ 
» drott en ptéfence de la garnison ; des détachements 
» ont été attaqués , des soldats isolés assassinés. Dans 
» ces circonstances, une réaction a eu lieu de ia part de 
» la population allemande i» 

II 

Les Polonais repoussaient avec éoei^e ces accusa- 
tions : seule , Torganisation des forces polonaises était 
vraie 9 le reste faux ou exagéré. Les habitants polonais 

étaient désarmés, les habitants allemands armés. Les 
prisonniers polonais, conduits par les soldats, étaient 
maltraités et exposés outrageusement aux coups et 
aux pierres des populations allemande et juive. Les 
traitements les plus indignes, les plus cruels, étaient 
mHii^eri aux Polonais, dans les \ iiles et dans les cam- 
pagnes, par les troupes prussienneb; ies Polonais étaient 
violentés» torturés; enfin ils accusaient le général Co- 
lomb d'avoir, le 40, violé Farmistice^ en s'emparant 
de Fa ville de Trzemesno, où treize citoyens avaient 
suc(;ombé à la dotense des liarricades. 

Le Mieroslawski était arrivé du camp de Szroda; 

' 4, 
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4 LÀ RÉVOLUTION DE 4848 £N EUROPE. 

il passa la revue de ses forces. Si dans le camp de 
Wrzesnia on comptait environ 5500 hommes, dont 

460 cavaliers, 600 chasseurs, et le reste faucheurs, il 
n'avait) lui, en face des Prussiens, que 800 hommes 
sérieusement armés, dont 450 chasseurs dégarnis de 
munitions, une centaine de cavaliers, 500 foucheurs, 
et 9000 individus sans armes et parmi lesquels on 
comptait jusqu'à des vieillards, des femmes et des en- 
fants. Le jeune chef ne se dissimulait pas la situation 
et sa £adblesse* Mais le peuple qu*il commandait était 
animé d*une sombre ardeur, d*un courage fanatique. 
En concenirant tontes ses forces dans un seul corps, il 
ne désespérait pas de pouvoir lutter, de donner à ses 
émissaires le temps de soulever la Gallicie et Cracovie, 
et de parvenir à une levée en masse de toute la nation 
polonaise pour faire une trouée jusqu'à Varsovie. Cepen- 
dant, que pouvaient dans Tinstant même i% 000 com- 
battants plus ou moins mal équipés contre 20 à 
30 000 Prussiens bien organisés et bien armés? Miero- 
siawski et ses partisans devaient donc écouter les pro- 
positions du général Willisen, déjà acceptées par les 
membres délégués du Comité de Posen. 

lii 

♦ 

Le 41 , au matin, rien n*était encore terminé; Ton 

se disposait de part et d'autre , à trancher les négocia- 
tions par la bataille ; les dragons étaient à cheval, les 
artilleurs avaient mèche allumée, les soldats le fusil 
au bras| on n'attendait plus que le signal du combat, 
lorsque Mieroslawski obtint, dans une dernière confé- 
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CHAPITRE DIXIÈME. 8 

rence, que les cadres de quatre bataillons et de quatre 
escadrons seraient conservés , et détachés, dans les 
quatre camps : les bataillons de 600 hommes et les 
escadrons de 4 20. La oonirention fut signée , le 4 1 , par 
le commissaire royal, l** lu ral-major de Willisen, et par 
lescommissairesdélégués du Comité polonais, MM. Ste- 
fanski et Libelt; elle prit le nom de convention de Ja- 
roslawiec. 

En voici les principales clauses : 

1* Les employés civils supérieurs du grand-duché de 
Posen réorganisé seront des Polonais , conformément à 
ce qui a été promis en 4815; les autres employés se- 
ront allemands on polonais, selon la prépondérance 
locale des populations allemande ou polonaise dans les 
districts; 

2* L'administration du grand-duché de Posen formera 
line branche séparée de l'administration prussienne; 

S" Les troupes du grand-duché de Posen, composées 
de toutes armes, feront un corps à part; on ne [)rcuilra 
dans le grand-duché aucun contingent pour les autres 
.provinces l' et on ne pourra placer aucune recrue des 
autres provinces dans les corps de troupes du grand- 

duché; 

4" Le commandement et le règlement militaires se- 
ront polonais ou allemands, selon la composition des 
bataillons et escadrons; les consignes seront polonaises; 

5* Une division de ligne polonaise sera organisée , 
outre la landu chr. 

Il était ensuite indiqué comment les camps seraient 
licenciés. Les quatre bataillons et les quatre escadrons 
réservés restaient dans quatre camps : Miloslaw^Wrzes- 
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nia, Ksionz et Pieszew. Sous les ordres de icuis chefs, et 
soumis à l'inspection du colonel Brandt, ils vivraient 
à leurs frais, jusqu'au momeiit de leur ineorporatioa 
dans la division de Poieo, où ils ise ironveraîent plac^ 
aux frabdu gouvernement. 

Si les condilions étaient exécutées dans les camps, 
le 1 7 , ieb troupes prussiennes devaient se retirer aus* 
sitôt. 

IV 

La convention de Jaroslawiec , comme la plupart des 
traités de conciliation, devait satisiaire les hommes 
modérés, mais déplaire aur troupes qui vonlaient se 
battre 9 aux employés allemands expulsés des hautes 
positions, et à la population allemande, qui regardait 
désormais toute concession laite aux Polonais comme 
une atteinte à ses droits; elle devait déplaire enfin aux 
Polonais qui rêvaient la reconstitution entière de la 
Pologne et non la réoi^ganîsation de l'une, de ses frac- 
tions. Aussi le général Willisen, qui avait loyalement, 
noblement, courageusement rempli son devoir de con- 
ciliateur, se vit-il, à sa rentrée dans le camp prussien, 
assailli et menacé, et à son retour à Posen, publique* 
ment outragé dans les rues par les populations alle- 
mande et juive. Il fallut l'intervention des généraux 
poiii l'arracher à l'émeute et le soustraire au péril de 
mort; mais, loin de reculer devant le danger et devant 
les haines, il retourna aux camps polonais pour snr^ 
veiller lui-même rexécntion des mesures arrêtées, et il 
demanda au gouvernement prussien la conlirmalion de 
ses actes. 
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7 



V 

Le goQTernMneDt prasBien, |>teoé enlre sa promesse 

de réorganisation réclamée par le sentiment public en 
Prusse, en Allemagne, en Europe, et les protestations 
des troupes et des populations ailemandes dans le du- 
ché, était dans une perplexité extrême. Les preuves 
manifestes de cette perplexité se trouvent dans chaque 
parole des ministres , à rintéreasante séance de la Diète 
du 5 avril. 

M. de Bismark-Sciioiikhausen : « J'ai vu avec pemc 
» que les ministres n'avaient pas parlé du développe* 
I» ment national de la Pologne, cette plaie profonde de 

» TAUemagne; mais cette question est trop grave pour 
» qu'on puisse la passer sous silence. On a parlé d'une 
n réorganisation nationale de la Pologne; dans ce cas, 
» il y a deux alternatives également tristes. 

» La réorganisation pourrait signifier 'd'une part le 
w rétablissement de la Pologne dans ses frontières de 
» 4T72. )) f Murmures et interrupUun. ) 

M. le minislre d'Auerswald : « J'ai cru qu'il ne s'a- 
» gissait que de la réorganisation nationale du grand- 
t» duché de Posen, et j*ai consenti volontieré à faire des 
» ouvertures. Maintenant on parie de la Pologne, et ce 
)> n'est ni le temps ni le lieu de faire connaître les vues 
M du gouvernement à cet égard. » 

M. de Bismark : « le suis peiné que ma question ait 
» occasionné une difficulté, et je la retire, w 

M. d'Auerswald : « II ne peut être question d'une 
» difficulté j elle ne regarderait que le preopmant. D*a- 
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» près la mesure prise par le roi , le gouvernement veut 
» travailler à la réorganisation. Un comité de Polonais 
» et de Prussiens s'est formé avec la faculté de déli- 
1» bérer 8ur les moyens (le réorganiser le grand-duché 
» de Posen. 

» Le gouvernement reconnaît que les vœux de Po- 
» sen sont raisonnables et justes; mais l'intérêt de l'Ai- 
» lemagne ne saurait être lésé en aucune manière. Si 
» Foi^nisation nationale de Posen pouvait s'opérer 
» par la fusion des intérêts, le gouvernement la salue- 
» rait avec joie. » 

M. de Kraszewski : a II faut que je prenne la pa- 
» rôle en faveur de la Pologne. A chaque instant ^ je 
» reçois des nouvelles vraiment fâcheuses de Posen : 
» les autorités prennent une position hostile vis*à-vis 
M de la nation polonaise; les soldats tiennent un lan- 
» gage provocateur. La question polonaise est devenue 
» vitale pour toute la population éclairée; et cependant 
» on a recoufs à des mesures rigoureuses, Posen a été 
» déclaré en état de siège. Voici une proclamation du 
» gouvenieuient de Bronnberg qui est une véritable 
}) provocation à des scènes comme celles do laGaliicie. 
» On sait bien que la Pologne n'est rien sans l'Aile- 
» magne; taiais l'Allemagne aussi n'est rien sans la 
» Pologne. Elles ont un ennemi commiin, un ennemi 
» que naguère encore on craignait. (Murmures. — 
» Nous ne craignons rien!) Tant que la Pologne restera 
» Pologne, la Russie ne peut pas faire une invasion. 
» La commission a fait tous ses efforts pour régler l'af- 
» faire d'une manière pacifique, et elle a fait despro- 
*) positions à cet <^ard au président supérieur. » 
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M. d'Auerswald : « Les liabitants polonais ii ont pas 
» agi d'une manière aussi habile qu on pourrail le croire 
» d'après le discours du préopinanU Le gouvememeiit 
»> n'a pris des mesures que sur Tavis direct des auto» 
» rités de Poseu; on a voulu renverser par la force 
» les inslilulions existantes, donc il fallail iniervonir. » 

M. de Reyher, ministre de la guerre : « Avant que 
» Posen ait été déclaré en état de siège, le gouverae- 
» ment a toujours agi de la manière la plus douce , et 
» il aurait continué si les habitants polonais n'avaient 
» commis des violences ouvertes. On a destiluédes au- 
» toriiés, on a organisé des troupes. Cependant j'ai 
» écrit hier au gouvernement pour lui conseiller de 
» suspendre les mesures de rigueur, afin d'éviter Tef- 
» fusion du sang, y» 

M. de Caniphausen, président du conseil : (( Dans 
» rintérêt de la Pologne, il est fâcheux que le précé- 
» dent orateur ne se soit pas renfermé dans de justes 
» bornes pour 'éveiller les sympathies de TAIlemagne 
» pour la cause de la Pologne, ce qui est si nécessaire 
» a 1 accomplissement de ses vœux. La cause de la 
» Pologne est perdue si elle n'a pas la sympalliic de 
» l'Allemagne. » 

VI 

La position du gouvernement prussien était tellement 
fausse, qu'il se faisait accuser par les Polonais, non sans 
motif apparent, de trahison et de duplicité. Les Polo* 
nais lui reprochaient de donner aux généraux des in- 
structions à deux faces, de transmettre des ordres vio- 
lents de répression aux généraux Colomb et Steinacker, 
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tandis qu'il confiait au ^ciiéra! Willisea uue mission de 
conciliation et de réorganisalioa. 

Les ministres espérèrent enfin avoir trcniTé une soln- 
tîoQ, en séparant dn grand-duché et en retiancfaant de 
sa reccmsUtnfton les parties du pays où la nationalité 
allemande pouvait être prépondérante. 

Le 14 avril y ils pubiièrcat un décret royal ainsi 
oODçn : 

« J'approiivc la {)roposition de mon ministère , pro- 
» voquoe par les nombreuses pélitioDS des habitants 
» alimands du grand-duché de Posen, et relative à la 
I» réorganisation nationale de cette province , promise 
» aux habitants polonais. En conséquence , cette réor* 
» ganisation ne devra plus a\uir lieu dans les parties 
i> de la province où la nationalité allemande se trouve 
M prépondérante. 

n le désire en outre que la proposition fiaite auprès 
» de la Confédération germanique pour que cette 
» partie du duché soit réunie à la fédérationi puisse 
» être acceptée tout de suite. 

» Les grandes difficultés que pourrait rencontrer la 
» réorganisation nationale des pafrties polonaises du 
» graïuI-Uuché de Posen se trouveront par là aplanies, 
» et la réorganisation devra désormais être accompUe 
» sans obstacles. 

» Potsdam , 1 4 avril 1 848. 

» FaÉDÉRIC-GuiLLAUlIB. 
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Vît 

Pendant ce temps, à Bogoszin, près Ksionz, le gé» 

néral Willisen, dans une proclamation du 17 avril, 
reconnaissait a que les condUious de la convention de 
n Jaroslawiec avaient été exactement remplies sur tous 
n les points et dans le temps prescrit , grAce aux ef* 
M forts des commandants des camps polonais; » et 
, comme il ne reslait plus de détachements armés, 
hormis ceux qui étaient autorisés, il ajoutait : « J'en- 
» visage la paix si désirée comme entièrement réta- 
» blie.... rassure que la réorganisation promise par 
» Sa Majesté va commencer immédiatement.... Tes* 
» père pi ()ii\er par là (\\w le gouvernement pense sin- 
» cèreraent à l'exécution de ses promesses.... » 

Les Polonais avaient en effet quitté les camps. Il n'y 
restait plus que les quatre bataillons et les quatre esca- 
drons disséminés. Uarmée prussienne , au contraire , 
s'était coQsidérabiemeul renforcée. 

VIII 

Le 26, un nouveau décret posa des liaii talions nou- 
velles à la partie du duché qui devait être réorganisée. 
De cette réorganisation étaient eiLclus : l'ancien di- 
strict de Nelz, à Texception d'une moitié du district 
d'Inowroclaw; les districts de Miedzic]iod,Miedzierzyc, 
Babymost, Wschowa, Szamotuly, Buk; le côté méri- 
dional des districts de Krotoszyn et de Krobia, et 
U ville de Kempno* La ville de Posen, capitale du 
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duché, était comprise dans la partie allemande. Le 
duché étant ainsi coupé en deux, le roi accordait à la 
partie poloiiaise les concessions promises par le traité 
de Jaroslawiec. Ce décret était contre-signé par tous les 
membres du conseil. 

AiL-sîlôtIegouvernpment envoya Tordre au représen- 
tant de la Prusse près la Diète, de demander l'ad- 
mission dans la Confédération germanique de la ville 
et de la forteresse de Posen, ainsi que celle des districts 
de la frontière, destiius à maintenir la communication, 
avec les autres Étals allemands. La proposition, sou- 
mise à la Diète dans sa quarante-quatrième séance, le 
2 mai , fut immédiatement adoptée. 

IX 

Si la populâttion allemande ne vit que justice dans 
ces mesures et les accueillit avec joie, la population 
polonaise fat en proie à un sombre désespoir et à une 
fureur indescriptible. Ce déchirement du duché lui « 
apparut comme une affreuse spoliation, comme un se- 
cond partage delà Pologne. Ainsi, non -seulement on 
a\ail éludé des promesses solennelles, mais on avait 
tramé dans l'ombre la ruine de la patrie. Démarclics,* 
pétitions, dépulalions, n'avaient abouti qu'à une infa- 
mie; la soumission n'avait engendré que T humiliation ; 
les appels à la fraternité et à l'ordre n'avaient obtenu 
que le dédain et la trahison; ils avaient raison ceux-là 
qui prêchaient la méfiance et ne voulaient traiter que 
les armes à la main; lorsque par la ruse on avait 
amorti le premier élan et dispersé les camps, on arra- 
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chatt aux Polonais la moitié de Ja province. Poaen, la 
capitale, la ville chérie, on la déclarail allemande, 

partie do la Ck)nfédération germanique I Quelle in- 
digne Mulation du droit et de la foi jurée 1 Tels étaient 
les murai urcs, les gémiâsemeiiU exhalés même par 
les plus modérés. 

Les membres du Comité protestèrent le 47 avril. 
Celte protestation, rédigée avec une noble fierté, com- 
parait la nouvelle division du territoire du grand-duché 
de Posen à l'incorporation de Cracovie à TAutriche 
en 1846. C'était un forfait semblable, accompli 
en 1848, Tannée de la liberté des peuples! Ils auraient 
laissé aux. populations des districts, où le inélanixe 
des races l eud douteuse la prépondérance de l'élément 
polonais, le libre choix du gouvernement et du peuple 
auxquels elles auraient voulu appartenir; mais ils re- 
poussaient ia séparation de la moindre partie de la 
Pologne, faite arbitrairement par un gouvernement 
étranger. Ils s'élevaient contre celle violence devant 
tous les peuples de TEurope, et ils en appelaient les 
auteurs au fatal et équitable jugement de la postérités 

De son côté, le prince Czartoryski, arrivé à Berlin, 
réclamait vainement au nom du parti qu'il représen- 
tait. Il faisait entendre des cris de détresse qui se 
perdaient dans le tumulte du temps. Les plaintes et 
les prières n'étaient pas plus é«x>utées que les repro* 
ches et les accusations. 

X 

Les chefs du parti militant voyaient leurs prévisions 
justifiées. Mieroslawski s'applaudissait d'avoir exigé 
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la conservatioa des camps , qoi, quoique réduits à de 
minimes proportions, laissaient cependant aux Polo- 
nais descenltes aclils, autotir des(jiiels la population 
soaievée pourrait venir se grouper. En ctVet, un certain 
nombre d'homiDes éoergiqiies, déçus dans leurs désirs 
et leurs négociations pacifiques , ne voulant pas céder 
à la force sans combat, s'empressèrent de s'y rendre. 

Ce n'avait pas été sans peine et sans eilbi ts que Mie- 
roslawski avait pu faire accepter la convention de Jaros* 
lawtec aux Polonais qui Pavaient reconnu pour leur gé- 
néral. Il avait leur expliquer ses motifs, ses réserves 
et une partie de son plan. Ce plan, soumis à des amis 
dévoués^ avait été approuvé par eux. Il consistait à 
exécuter, avec des chances plus favorables, les projets 
qui avaient échoué en 4846. Victor Heltmann était 
parti pour la Gallicie orientale; J. Wysockî, Théophile 
Januszewicz , Bobinski, pour Ja Gallicu' occidentale et 
Cracovie. ils avaient mission de se concerter avec les 
chefs influents des diverses contrées et avec les émi- 
grés rentrés en foule , à Teffet de créer des centres 
d'insurrection et d'action d'où l'on s'élancerait, par 
masses et de tous côtés , pour soulever et délivrer la 
Pologne soumise è la Russie. 

Ces as|Mralions ver» un résultat aussi grandiose 
étaient sublimes, mais ne pouvaient être comprises par 
ceux des Polonais du duché do Posen (jui étaient 
portés par leur situation spéciale à souhaiter tout d'a- 
bord l'indépendance de leur province, et qui bornaient 
là leurs vœux et leurs efforts du moment. Ces deux 
points de vue différents entre les chefs des camps de- 
vaient produire par la suite des dissidences fâcheuses. 
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Le soir même du jour où la convention avait élé 
^aignée^ ies Polonais du camp de Ssrodft s'étaient re* 
pliés sor MikMkw; les Pmmtm avaient oceopé 
Szroda. Le général €6loiBb avait pris acte de cette 

cou veut ion, sans Taccepter. IJavaii déclaré, Hans ime 
prodamalioD, qu'au moindre mouvement hostile il 
agirait sans démonstiatkHi préalaliie. 

Après Texéeutian du traité et fat réductioii des ea* 
dres, comme je Tai dît^ les Praisiens ne s'étaient point 
retirés. Us avaient au contraire pris lenrs positions de 
manière à pouvoir envelopper les Polonais et à les 
serrer contre les troapes rosses qui gardaient les firon- 
tièresy an nombre de 1 6000 homniesisoua le conmaiH 
dénient &u général Budiger. * 

Du 20 au il , la sitiialiun clos Polonais et des Prus- 
siens était ceile-ci : les Polonais occupaient une ligne 
composée de quatre camps : Fan à Plesaew, sans les 
ordres deBialoslionki, qui s'était barricadé; Tanfie à 
Ksionz^ sons les ordres de Florian Dorabrowskî; les 
Polouais du camp de Wrzesnia s'étaient retirés à Nowe- 
Miasto, sous les ordres de Garczynskif le camp de 
Miloslaw était sous les ordres du colonel Brzezansld. 
Le total de leurs forces, rédpites par la eonventiott, ne ' 
s'élevait plus qu'à 3 000 bommes environ ^ dont 450 ca- 
valiers, 500 chasseurs et 2 000 faucheurs. Ils n'avaient 
que trois pit ( es de canon montées sur des roues de 
cbarrettes. lis étaient sans munitions , sans argent, et 
sans babilttde de la discipline. 
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Les Prussiens, divisés en quatre corps , formant un 
total de 20 000 hommes, avec de l'artillerie, des mu* 

nitions, clc l'argent et rhabitude de la discipline, occu- 
paient une demi-circonférence. Le colonel Bonm avec 
3 000 hommes surveillait le camp de Pieszew; le 
brigadier Brandt menaçait celui de Ksionz avec 3 000 
hommes; les généraux Wedel et Horschfeld s'étaient 
avancés sur Wrzesnia avec 5 000 homuies, et avaient 
poussé les Polonais de Garczynski à Novve-Miasto; le 
générai Colomb, à Szroda, avait 1 0 a 4 2 000 hommes^ 
dont la moitié, en avant^garde, sous les ordres du gé- 
néral Blumen , observait le camp de Miloslaw. 

Après les dispobiUons prises par les généraux prus- 
siens afin de cerner les Polonais entre leurs troupes 
et celles des Russes, il leur fallait un prétexte pour 
rompre la convention de Jaroslawiec f accomplir leur» 
desseins, et ne plus laisser trace des forces polonaises. 
Le prétexte ne manque jamais au plus fort pour écraser 
le plus faible. Le commandant du camp de Plesiew, 
M. Bialoskorski, avait reçu du général Willisea la per- 
mission par écrit d'envoyer une partie de ses gens à 
Odalanowo et une autre à Ruszkow , pour se ravitailler 
plus aisément. Le colonel Bonin enveloppa le détache- 
ment de ô7 hommes qui se rendait à Odalanowo, le 
fit prisonnier, et attaqua Ruszkow. Les 'Polonais s'y 
défendirent avec courage. Les généraux prussiens dé- 
clarèrent la convention rompue. 

xn 

Que pouvaient donc espérer les Polonais, en nombre 
si inférieur, renfermés dans^un cercle de fer, de feu et 
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de plomb? Pourquoi tenter une résisfance inutile? Ne 

\alait-il pas mieux, en lace d'une armée décuple, se dis- 
perser el se borner à protester devant les hommes et 
devant Dieu? Ne valait^il pas mieux igoumer et atten- 
dre des circonstances» des négociations et du temps, 
une résurrection retardée peut-être, mais marquée 
dans les nécessités de la reconstitution européenne ? 
C'était l'avis de quelques-uns, qui n'en restaient pas 
moins fidèles au drapeau qu'ils avaient arboré l Hais 
la masse, mais cette jeunesse intrépide, qui n*a pas 
encore appris à calculer les profits et les périls ! mais 
ces ])aysaus, soldats de naissancp , qui ont le fanatisme 
religieux de la patrie^ ces émigrés, rudement éprouvés 
par les soulfiranoes et les privations de l'exil ; ces pro- 
priétaires, qui ne comptent ce qu'ils ont que pour 
savoir ce qu'ils peuvent donner, ils étaient inspirés 
par d'autres pensées. Quoi! disaient-ils avec ierveur, 
reculerons -nous comme des lèches devant des Aile* 
mands? Abandonnerons-nom nos drapeaux chéris sans 
qu'ils aient reçu le baptême du feu? Dieu et le bon 
droit sont pour nous, et nous déserterions notre cause 
juste et sainte! Que nous importe la di'^proportion des 
forces? Ils ont pour eux la coutume du métier; nous, 
nous avons la fol! N*est-il pas mieux d*ailleurâ de 
* mourir que dé vivre avilis et subjugués? La Pologne a 
encore besoin du sang de ses martyrs pour exciter la 
pitié sur son sort et la haine contre ses bourreaux! Ëh 
bien, offrons-lui ce sang; si nous succombons nous trou- 
verons des vengeurs! Mais qui nous dit que nous ne 
triompherons pas des soldats prussiens? Une seule vic- 
UyiiG relèverait le courage de nos frères abattus. Cernés 
ni. % 



18 LA RÉVOLUT^N D£ 4848 £N EUROPE. 

Anjcmrd'huî, ne ponrriotis-noiM pas alors, à notre tour, 

envelopper nos ennemis dans un soulèvement général, 
couper leurs moyens de communication, de subsis* 
tance y lenr reiraite? Ne potiTOD»4ioua être aidéa par 
Bda frères de la Galiîcîe et de Gracovie, qui ont entendu 
notre appel aux armes? Un combat, au surplus, quelle 
qu'en soit Tissue, est indispensable à notre honneur, 
à notre gloire ^ à notre avenir, à la nationalité polo- - 
naiae que nous représentons I 

XIII 

Dès que rinébraniabie résolution de faire face à 
Fennemi fut arrêtée, Mieroslawski, chargé du oomman-^ 

dément général, prit toutes ses dispositions ]jûar le 
combat. Il envoya des émissaires dans tous les districts 
pour les pousser à l'insurrection; ensuite il rappela les 
Polonais dispersés dans les quatre camps, pour les 
concentrer à Milostaw, indiqué comme lieu de réunion. 

Malheureusement le camp de Ksionz, qui avait été 
laissé en avant afin de dissimuler la concentration , et 
qui devait être rallié et soutenu par le camp de Nowe* 
Bfiasto, pour effectuer ensuite avec lui sa retraite par un 
pont jeté sur la Wartha , se trouva tout à coup isolé et 
entouré par les troupes du ( olonol Brandt. Brandi or- 
donna l'attaque, le ^9 avril , sur le refus du commandant 
Florian Dombrowski de délivrer deux individus arrêtés 
comme espions. 

Dombrowski n'avait sous ses ordres que \ 20 cava- 
liers, iOO chasseurs, 500 paysans armés de faux ou 
de bâtons ferrés. Ce petit nombre allait combattre une 
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armtie régulière de 3 a i 000 soldats possédant une 
bonne cavalerie et de i'arUilehe. Que pouvaient-ils faire? 
se Tendre , oa mourir pour la patrie? Ils moururent. 

Leur feible et unique escadron était sous la direc- 
tion d*un intrépide officier, M. Czapski. Cet oflicier 
entraîne ses jeunes gens, et ses paysans armés de 
gaules ferrées, contre plusieurs escadrons de hussards 
et de lanciers. La hardiesse de celte attaque déconcerte 
les Prussiens étonnés de tant de* courage, et jette un 
moment le trouble dans leurs rangs. Mais rescailrou 
polonais, non soutenu par les faucheurs qui s'étaient 
barricadés dans la ville ^ est enveloppé de toutes parts; 
il ne parvient a faire une trouée à travers la méiéo que 
par des prodiges de valeur et en perdant la migeure 
partie de ses cavaliers. Czapski n'échappe que par 
miracle, le corps criblé de blessures. Dombrowski, 
comptant sur les secours de Nowe-Miasto, prend l'éner- 
gique résolution de tenir dans la ville jusqu'à la der- 
nière extrémité. Il voit que Inentôt il sera entouré , et 
il ne veut pas fuir. Les obus plenvent dans le bourg, 
presque entièrement construit en bois, et y mettent le 
feu. Les Polonais enserré» au milieu des ilauimcs et 
des baïonnettes, sans issue possible, comliattent 
vaillamment et ne songent plus qu'à faire payer chère- 
ment leiir trépas à Tennemi.Tous, presque sans excep- 
tion, après que](|ii''s heures d'une lutte héroïque, sont 
tués ou grièvement blessés. Florian Dombrowski, trans- 
porté mourant à l'hôpital de Szrem, y rend le dernier 
soupir, entouré de la vénération des Polonais et de 
l'admiration d'étrangers accoutumés à n'admirer que 
le succès. 

s. 
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Les Polonais du camp de Nowe-Miasto , parvenus à 
moitié route^ s'aperçurent douloureusement qu'ils arri- 
yaient trop tard pour prendre part à la bataille. Us se 
replièrent sur Miloslaw, menacé d*une atta<Itae formi- 
dable pour le lendemain. 

XIV 

La perle du camp de Ksionz affaiblissait malheureu- 
sement les Polonais d'un quart; mais si tous ceux qui 
avaient été mandés étaient concentrés à temps à Mi- 
loslaw, les Polonais pouvaient compter encore dans 
. leurs rangs 450 cavaliers, 500 chasseurs, i 200 fau- 
cheurs, plus un millier d'hommes annis de massues 
et de bâtons ferrés. Ils avaient avec euxleurs trois petites 
pièces de canon, qu'ils devaient charger avec de la ferw 
raille, faute de munitions de guerre. La poudre et les 
balles étaient en quantité limitée. Pour augmenter les 
provisions, il les fallait prendre dans les gibernes des 
ennemis. 

C'est avec ces forces que Mieroslawski prit la déter- 
mination d'accepter le combat contre les Prussiens, qui, 

par deux routes différentes, accouraient au nombre de 
sept mille, avec dix pièces de canon, sous les ordres 
des généraux Blumen et de Wedeh Mieroslawski essaya 
de suppléer à la disproportion des deux armées par 
un plan habilement et heureusement conçu. Il dressa 
dans la ville deux embuscades. Il destina une partie 
de sa cavalerie à faire face aux Prussiens, avec ordre 
de simuler une retraite de la ville à travers la plaine, 
jusqu'à la lisière d'une grande forêt située à deux 
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portées de fusil. Dans cette forôt il eut soin de poster 
les Polonais du camp de Nowe-Miasto, arrivés avec le 

jour. Il plaça sur les cotés, à couvert par des taillis, 
les Polonais du camp de Pleszew» qui avaient fait 
une marche forcée, la nuit» pour se trouver à temps 
an début de la lut(e. Ses ordres transmis, ses me*» ' 
sures prises à neuf heures du matin, le 30 avril, il 
envoya le chef d'état -major Stanislas Poiuiiski et 
Paide de camp Szolarski assister à une entrevùe avec 
un aide de camp du général Wedel^ puis il se rendit 
lui-même à une conférence avec le général Blumen. 
Ces deux généraux , à leur arrivée en face du camp , 
pensaient devoir iane ptrsnnnellemcnt une dernière 
sommation aux Polonais de Miloslaw, qu'ils croyaient 
isolés, avant de recourir aux armes pour les dis- 
perser. Ils leur offraient amnistie générale sans ex- 
ception aucune. Ces pourparlers ne pouvaient aboutir 
à aucun résultat. Les Polonais venaient d'apprendre 
la mort glorieuse de leurs frères de Ksionz; et, loin 
de se laisser abattre, ils brûlaient de les venger ou 
de les imiter. Meroslawski ne prolongea son entre- 
tien avec le général Blumen que pendant le temps 
indispensable à ses lieutenants pour achever de prendre 
les dernières dispositions nécessaires à Pexécution du 
plan convenu. 

XV 

Le général Blumen ignorait la jonction des trois camps 
qui s'était opérée la nuit; il croyait écraser facilement 
les Polonais dans Miloslaw. Il faitavancerises hussards, 
ses tirailleurs et son artillerie. Après un combat d'a- 
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T«nt-f;anle pralongé, force Im Moosàs k la retraite* 
Cette retraite était bien dans le plan de Mleroslamld; 

mais les Polonais avaient longtemps résisté; et, obligés 
de plier, saisis d'une panique, leur retraite simulée se 
transforme en une véritable déroute. Cette déroute 
" fui leur salue même. Enflammées par l'ardeur de la 
poursuite, Jes troupes de Blumen s'engouffrent dans 
la Ville sans s'y arrt^ter : les cuirassiers d'abord, 
les huasaids ensuite, ïiMÙUkteri^ derrière. Confondant 
leurs armes et leurs rangs pour atteindre plus rapide- 
ment les {Polonais dans la plaine qui s'étend au sud 
jusqu'à ia iorèt, ils se précipitent avec fm ie sur les 
fuyards. Mais là, tout à coup, ils se voient arrêtés 
par les tirailleurs pofonais, qui leur font face, et 
duungés à la fois sur les càêé& par les faudieurs qui 
sortent des taaiis. L'apparition de ces f^erbes de fer 
dont le cliquetis etlraye les chevaux, les clameurs re- 
tentissantes des iaucheurs étonnent les cavaliers; ei 
bientôt la colonne allongée des Prussiens est repoussée 
dans un vériteble désordre. A ce moment, les embus^ 
cades de la ville découvrent leurs feux et chaînent 
à leur tour. La cavalerie prussienne, attaquée de 
toutes parts, retombe sur 1 infanterie; ce n'est plus 
qne confusion et trouble. Vainement les ^vastens es* 
sayent de se rallier; les Polonais, profilant de leur 
position, les enlacent, les coupent, les serrent et les 
forcent à la fuite. Mais les Prussiens sont plus nom- 
breux, et leura groupes détacbés vendent chèrement 
leur vie; beaucoup défendent le terrain pied à pied; 
ce sont autant de combats partiels oà la vaillance est 
la même. 



Digitized by Google 



CHAP(TBK DIXIÈME. » 

Deax eompagDÎes'de tirenra silésîeiit, dont chaque 

balle conique porte et tue, tic rassemblent dans le ci- 
jueuère et dans lo château. Le cimetière est enlevé 
par Poniiiski, Obonki, Niesiolomkiy WenieWfiki, à 
la téte d'une foule de brave» qui se jettent en avant» le 
fusil en bandoulière et le couteau k la main. Les 
Schiilzen, rejetés dans le château, s'y défendent parles 
fenêtres, et sont ensuite repousses de chambre en 
chambre. Presque tout aueocMnbent après les vains ef- 
forts d'une résistance dtespérée, et non sans pertes 
de rcnnemi. 

Enfin, après cinq lieiires de combat , le général Blu- 
men réunit les débris de ^es troupes qui se reformeiU 
antonr de rarrière-gardei et se décide à k retraite. Le 
chef polonais ne put poursuivre ses avantages , ni char- 

t^or 111 inquiéter les Prussiens, à cause de la faiblesse 
de sa cavalerie ; tout ce qu U put, ce fut de les iaire 
suivre» afin de les surveiller* 

XVI 

* 

Des deux côtés, on s'était battu avec un égal cou* 
rage. La terre était couverte de sang et jonchée de ca- 
davres. On compta «ur le champ de hataiile environ 

500 Prussiens et 300 Polonais, l^s chefs, S. Poninski, 
Garczyuski, Wenclewski, Oborzki, Bronisias Dom- 
browskiy UKosioski, Kirkow, ijoslinosldy Karc^wsld, 
SnowsU, Rttsaezemkî, Szubert, Domagalski, et beau- 
coup d'autres, avaient conduit les colonnes avec une 
rare intrépidité; lesjtunes tiraiiieurs avaient fait preuve 
de san^roéd et d'audace; tes paysans faucheurs s'é- 



Digitized by Google 



fi LA RÉVOLUTION DE 484» £N EUROPE. 

taient comportés avec une solidité et une ardeur qui dé- 
passaient les espérances de leurs comiiiaiidaiits; le gé- 
néral en chef Mieroslawski avait habilement conçu et 
coarageusement dirigé son plan, et triomphé de forces 
trois fois supérieures aux siennes. 

Cette victoire était glorieuse; mais elle ne réveilla 
pas la Pologne, et elle affaiblit les colonnes polonaises. 
Le soir même, les vainqueurs étaient épuisés de fati- 
gue, et se trouvaient sans vivres, sans munitions, sans 
espérance, et divisés entre eux. Ce fîit avec une peine 
inouïe que les chefs parvinrent à mettre un peu d'ordre 
dans les rangs, à trouver le pain du lendemain, des 
cartouches pour soutenir la lutte, et à donner des soins 
aux Prussiens et aux Polonais blessés. Il fallut au 
général commandant déployer plus de vigueur de ca> 
ractère pour conserver un pouvoir contesté, et sauve- 
garder les paysans de leur succès même, qu'il n'en 
avait fallu pour les conduire au feu* Il n*était plus 
qu'un seul moyen de remettre Tordre dans Tarmée, 
c'était de la mener à Tennemi. 

XVII 

Le général Blumen s'était retiré sur Szroda, et le gé- 
néral Wedel sur Wrzesnia. Les Polonais se décidèrent 
à marcher sur^Wrzesnia. Le général Wedel , après la 
défaite du 30 avril, pensait que les Polonais étaient au 
moins six mille, lorsqu'ils n'étaient réellement que 
deux mille quatre cents, et il se rojilia plus loin en- 
core. Les Polonais entrèrent dans Wrzesnia le 1" mai, 
tandis que le général Brandt, chargé par la régence de 
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Posen de prendre la direction des troupes prussiennes 
en remplacement du général Blunien , avait appelé à 
Wrzesnia même le corps du général Hirschfeld^ dans le 
Imt d'opérer sa jonction avec lui. Le % mai, le général 
Hirschfeld , qui ignorait la présence des Polonais dans 
ce lieu, déboucha dans la plaine devant la ville. Aus- 
sitôt les Polonais suivent le même plan de bataille qui 
les a fait triompher à Miloslaw. Les faucheurs se ca- 
chent derrière les taillis; le reste de l'armée fait face à 
Fennemi. Le combat s'engage. Les faucheurs marchent 
hardiment sur les flancs des Prussiens. Après une lutte 
où des deux côtés on se bat avec une bravoure et un 
acharnement extrêmes, les Polonais remportent une 
seconde victoire. Mais l'artillerie a fait dans leurs 
rangs un tel ravage, que les vainqueurs comptent au- 
tant dq victimes que les vaincus. Cinq cents Polonais 
et cinq cents Prussiens sont couchés sur la terre ensan- 
glantée. Encore un succès pareil, et les Polonais sont 
ensevelis dans leur gloire! 

« 

XVIII 

Le général Brandt augmentait au contraire ses trou- 
pes, et les concentrait. Il avait avec lui près de trente 
mille soldats. I! se borna à suivre et à surveiller les 
Polonais, avec le projet de les écraser sous des masses 
ou de les refouler sur les Russes. Les Polonais errèrent 
ainsi pendant plusieurs jours , se transportant de vil- 
lage en village, et vivant plus sur leur renommée que 
sur leur force réelle. Enfin ils apprirent successive- 
ment qu'ils ne pouvaient rien attendre ni de la Gallicie 
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ni de Craoovie, 6i qùe le géDéral Willisen avait été 
remplacé, comme commiflcaire royal, par le général 
Pfuel. 

Le général Pfuel arriva le 5 mai à Posen. Le comité 
national polonais du duché, désormais impuissant et 
désespéré, avait annoncé sa dissolution dans son mani- 
feste , le 30 avril , déclarant avec la donlenr la pins 
vive qûe la violence avait déchiré son mandat, et qu'il 
protestait contre une oppression inique et cruelle. Le 
général Pfuel, dans ses premières proclamations, ap- 
prouva la loi martiale décrétée par les autorités de la 
province, et réduisit encore le cercle de la réoi^nisa^ 
tion polonaise. 

Les derniers Polonais, qui, malgré leur détresse, ne 
pouvaient se résoudre à se séparer, conservaient le 
faible espoir que leurs victoires de Miloslaw et de 
Wrzesnia provoqueraient un soulèvement dans cer- 
tains districts du i:i and-duché. Il y eut en effet des 
insurrections partielles sur quelques points isolés^ 
mais, fatalement, ces insurrections passèrent pour 
des actes de vengeance contré les Allemands et les 
israélites, donnèrent lieu à des répressions sanglan- 
tes, et suscitèrent des motifs d'accusation à ceux qui 
reprochaient aux paysans polonais de se livrer à des 
actes de barbarie ei à des excès de toute sorte. M. de 
Circourt, que le hasard des circonstances avait laissé 
le chargé d*affiiires de la RépuMique française à Berlin, 
se fit l'écho de ces rumeurs en France, ainsi que certains 
journaux aiiemands auprès de la Gonfédération ger- 
manique. 
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XIX 

Eofin les Polonais^ réduits à dix-^uit cenls, traqués, 
épuisés, déonés de tout, de retour à Miloslaw le 7 mai, 

délibérèrent en conseil do guerre sur leur silualiou et 
sur le parti à prendre. Leurs victoires mêmes leur 
prouTai^t i^inutilité de leurs efforts. Us avaient dé-^ 
montré suffisamment, par le sang glorieusement versé, 
^ que la Pologne ne pouvait pas , ne voulait pas mourir. 
Le sacrifice était accompli. Le oœnr d<^chiré d'amer- 
tume , mais soulagé par Ja satisfaction du devoir ac- 
compli, ils se décidèrent à traiter avec le général We* 
deL La capitufaiCîon fîit signée le 8, en leur nom , par 
le commandant Brzezanski. Cette capitulation, hono- 
rable d'aiiieurs, assurait des passe-ports à ceux qui 
étaient étrangers au graud^ucbé, et sécurité complète 
à ceux du duché qui déposeraient les armes» 

Mais pendant la négociation tous les Polonais s'é* 
talent disperses, et lorsque le corps prussien envoyé 
pour faire exécuter la capitulation, pénétra dans la 
forêt près, de Miloslaw, oo était établi le dernier camp 
des Polonais, il ne trouva plus que trente-cinq hom- 
mes, avec le brave Oborski , qui n'avait pas voulu s*en 
aller, « iiiin^ dirait-il, qu'il restât queiqu un pourreti- 
» rer ia siguaiure du commandant. » 

XX 

On a vu d*abord, par ce tableau fidèlement esquissé, 
ia nationalité allemande et la nationalité polonaise 
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s'unir spontanément dans un double sentiment de 
liberté et d'hostilité contre Ja Russie, puis les intérêts 
divers comprimer ce premier élan. Une longue posses* 
sion, injuste en principe^ a dénaturé le sol et le caractère 
de ses habitants dans le grand-duché de Posen. Les ra- 
ces se sont mêlées sur le territoire. On ne peut plus les 
séparer sans les froisser. Une tentative de reconstitution 
* ébranle les bases nouvelles sur lesquelles sont étayés 
les deux peuples. Les limites à rétablir sont tellement 
effacées, qu'il faut, pour l'essayer seulement, soulever 
des tempêtes. Le gouvernement prussien n'ose pas, 
promet, recule, dissimule, et finit par comprimer vio- 
lemment les désirs de résurrection d'une Pologne qu'il 
s*est assimilée. Les Allemands du di!iché réclament 
pour leurs droits acquis , les Polonais pour leurs droits 
perdus. Les uns et les autres se passionnent, s'exaspè- 
rent; les haines se ravivent; la bataille s'engage, le 
sang coule. Les Polonais, divisés entre eux, succombent; 
mais ils succombent glorieusement dans leurs victoires. 
La question reste insoluble. 

Tandis que les colonnes allemandes soumettent le 
grand-duché de Posen , et que la Diète prononce l'ad- 
jonction de la ville et de la forteresse à la Confédération 
germanique, la Gomiùission des cinquante, à Franc- 
fort, déclare le 26 avril « que le tort fait à la Polo- 
»gnc par le partage sera réparé. » Tandis que les 
Prussiens ferment leurs portes aux émigrés polonais qui 
rentrent dans leur pays, et que la Diète, sur la de- 
mande de Berlin, invite, le 2 mai, le gouvernement ba- 
dois à n'admettre que ceux qui peuvent prouver qu'ils 
appartiennent réellement au grand-duché, et à exclure 
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les autres, u attendu «pie la Russie ayant interdit aux 
» Polonais fugitifs le retour dans le royaume de Polo- 

» gnc, l'accu mil la lion de ces fugitifs en Allemaî^ne de- 
» vient dangereuse pour l'ordre pul)l!( , » l.i (.ouimis- 
sion des cinquante, organe des sentiments du peuple 
allemand, adopte, le 4 mai, les résolutions suivantes : 
« 1« La Diète germanique sera invitée, au nom de toute 
)) TAUemagne, à remplir la promesse faite solcnnelle- 
»ment aux Polonais; 9>* la Commission maiDiient les 
»r^lutions qu'elle a aotérieurement prises à cet 
» égard f et les gouvernements qui ne se seront pas 
» conformés aux mesures arrêtées relativement au pas- 
» sage des Polonais, recevront l'invitation dv les exécu- 
)) ter sans retard. » Ces contradictions manifestes dé- 
notent suffisamment les difficultés sans issue d'une 
situation fausse. 

Mais si la question reste sans solution possible dans 
le présent, cette solution est écrite dans ravenir. Le 
jour où les peuples seront tons également libres et unis 
dans la même confédération européenne, les principes 
de liberté, d'égalité, de fraternité, domineront les idées 
de l^rtage des territoires , d'origine des races, toutes 
les arrière-pensées de conquête ; ils aplaniront tous les 
obstacles et eifaceront toutes les haines. 

XXI 

nauonauté polonaise et nationalité russe. 

Les coups de canon tirés sur les champs de bataille 
de Miloslaw et de Wrzesnia avaient été entendus dans 
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les provinces polonaises soumises à la Kussic; mais 
ils n'avaient pu les réveiller de la torpeur profonde 
oà elles étaient plongées. Il y avait bien eu un 
tressaillemenf de douleur dans les fibres de la partie 
la plus nationale et la plus énergique des habitants de 
cet infortuné pays, mais toute sévo de vie était pres- 
que épuisée par les souffrances, les tortures passées, 
et aucun écho n'avait pu répéter les cris de guerre 
et de liberté qui avaient retenti dans le grand-duché 
de Posen. 

Parmi les Polonais, il ne pouvait plus régner cet 
élan unanime qui avait précédé et suivi les dernières 
insurrections. Certaines familles coupables du partage 
et qui avaient reçu le prix du sang, associées aux 
Russes par les récompenses et par le crime national, s'en 
faisaient les émissaires et les agents les plus dévoués. 
C'était un petit nombre, il est vrai, mais ce petit 
nombre possédait des richesses très-considérables et 
l'influence que donnent les richesses. D'autres Pdlo* 
nais, eonservatenrs à tout prix, s'occupaient peu de 
roppiOôsiou de leur patrie. Renfermés dans li nrs jouis- 
sances, dans leurs propriétés, dans leur égoïsine,ils 
vivaient bien, et la liberté et l'indépendance étaient 
leur moindre souci* Ceux-ci , possesseurs du sol , trem- 
blaient de devenir les victimes de nouvelles exécutions 
galliciennes , dont les Russes ne cessaient de les mena- 
cer. Ceux-là prétendaient que s'ils étaient, aux yeux 
de r Europe, Tavant-garde de TOccident contre les 
barbares de TOrient et du Nord, c'était aux peuples 
occidentaux à les soutenir et à les défendre. Délaissés 
en 4831 , livrés aux ennemis communs, sans secours 
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et sans pîlié, pDUKfuoi s'obsUDertieat-ils à éire If» 

martyrs d'une cause abainionnéo |>ar les peuples qui y 
étaient le plus intéressés? iS avaient-ils pas payé lar- 
gement leur dette de sang à la défense commune? 
Plusieiin cédaient au sophisme brillant do panslavisme* 
Pburquoi, disaient-ils, ne pas consentir à l'association 
({iii nous est offerte par les Slaves de la Russie, ])nis- 
que 1 Kuropc refuse de s'associer à nous? Ne sommes- 
nous pas leurs frères «Inès? Si nous le voulons , dans 
cette association^ noos serons parmi les premiers par nos 
lumières, |Mir nosmcrars, par notre éducation, par notre 
intelligence. Pourquoi donc résister plus longtemps aux 
propositions qtii nous sont faites : le partage dans la force 
et dans le pouvoir? Quelques-uns espéraient la recon- 
stitution de la Pologne sous un prince de la femille des 
czars. C'était un mirage perpétuel dont les berçait 
la politique russe. Un i;raiid nombre enfin i:éiiiissaient 
dans les prisons , dans les armées éloignées en Sibérie , 
dans les mines, et ne pouvaient plus aider à la résurrec- 
tion de la patrie perdue que par le souvenir de leur 
dévouement, la pensée de leurs souffrances, l'exemple 
de leur martyre et le besoin de vengeance, légués à 
leurs familles en pleurs. 

XXII 

Et cependant, en détachant successivement cette 
minorité de Polonais animés de sentiments si différents, 
et placés dans des positions si diverses, il restait dans 
le sol , dans, l'air, dans le sang, dans les murailles des 

villes, dans les champs, dâua les forêts, dans les cbà* 
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teattx, dans les chanmîèTeB, assez d*amour de la 
patrie pour se lever, combattre et mourir encore 1 II 
existait encore des hommes, jeunes et vieux, ardents, 

au cœur chaud , qui luttaient contre les opinions 
égoïstes et trompeuses, qui invoquaient la gloire et 
la tradition de leurs ancêtres, parlaient au nom du 
Christ, ouvraient les tombeaux, redressaient les ca- 
davres torturés des victimes, rappelaient le nom des 
siipiilii iés, des héros tombés sur les chanips de ba- 
taille. Les Polonais, les vrais Polonais disaient: Il y a 
le sang qui nous crie de rester ce que nous sommes , 
à cette heure marquée par la Providence dans la vie 
des peuples. Il n'y a plus que deux ^mps, deux 
partis dans ce monde : la civilisation et la barbarie, la 
liberté et la tyrannie , la vertu et le vice, le dévoue- 
ment et l'égoïsme, la fraternité et la haine, le bien et 
le mal , le jour et la nuit. Notre mission comme nation 
est tracée. Mieux vaut cent fois périr parmi les mar- 
tyrs, que vivre parmi les oppresseurs. 

XXIII 

La voix de ces apôtres était étouffée par les auto- 
rités russes. Les réunions étaient interdites, les armes 
enlevées, et ceux qui en possédaient avec des permis 
étaient tenus de les rapporter. Des listes de suspects 
étaient préparées. De nombreux agents circulaient, 
publiquement et dans Tombre. De toutes parts les 
• troupes étaient recrutées, les garnisons doublées et 
campées dans les rues et sur les places, toutes les com- 
munications avec le dehors interrompues. Des corps 
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d'armée surveillaient les frontièm. Enfin c'était un 
vaste système dMntîmidation, menaçant non-senlement 

les provinces soumises à la Russie, mais prtH a dé- 
border sur les provinces soumises à la Prusse et à 
l'Autriche. La compression élait complète. 

XXJV 
RUSSIE. 

Malgré ses préparatifs et sa puissance devant* le 

mouveiiient général des peuples, l'ébranlement de 
FEurope, le réveil des nationalités, le czar commen- 
çait à sentir la terre trembler sous ses pas et modiûait 
son premier langage. D'une part^ la partie éclairée 
de la nation pouvait aspirer à briser le despotisme 
absolu, à réclamer la réforme d'une administration 
corrompue et une niodification des lois constitutives; 
sinon il était à craindre qu'elle ne se jetât dans des 
conspirations qui mettraient en péril le chef de l'État 
lui-même. D'autre part, on devait redouter de voir la 
France et l'Allemagne réunies se lever et se précipiter 
sur le Nord. Nicoias, s'apercevant du mauvais eiïet pro- 
duit par son ukase du 26 mars y chercha à en adoucir 
et à en changer la signification par un article ofiiciel 
inséré au Journal de SaintrPétersbmrg, le 31 mars [19]. 

« Ce serait se méprendre étrangement que de 

» chercher a découvrir dans ce manifeste quelque chose 
» d'inquiétant pour la paix. Rien ne serait plus loin de 
» la pensée du gouvernement impérial. Mais, en pré- 
» senoe d'excitations dirigées du dehors contre nous* 
m. 3 
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nnèÊOêèf il éfgit Mfsrel que Yem^mmr fH appel mt 
» iw t ît MM wl »itkfiiii,Biiefl^ m m tt'tm lemaa ttmfrmmf 

» 011 romigration polonaise trouve appui dans les au- 
» torités, mais en Hongrie, en Prusse, en Allemagne, 
» ont retenti paplottt coolre k Krmm des c^mem 
» provocatrices. Des corporations, des assemblées re* 
» présentatives, même des feuilles semi-officielles, s'en 
» sont constituées les échos. On a fait un crime aux 
«gouvernements renversés ou modiliés par l'émeute, 
»»des rapports de bonne intelligence qu'ils entrete- 
» nmenk anrec notre cabinet. —A)m nonveUe lies é? é- 
» neoMots qui Ml amené la preelanatiMi de la Répu- 
))blique en France, on nous a supposé gratuitement 
» des idées d'agression. Avant de savoir s'il nous con- 
» vi^idrait de sacriiier notre sang pour des intérêts 
«éteasgera, on a répinlié banteasent notre aUiance. 
»0n i^est elGDrcé de foire on époimmtail de notre 
»nom, et, comme pour se prémunir contre toute inter- 
» vention de notre part, avant d'être sûr que nousme- 
ji naçions, on nous a menacés nous-mêmes.. 

«L'histoire de 1843 est là pour attester an monde 
» de quel côté est vanne l'invasîo»; elle dira si c'est an 
» profit ou au préjudice des peuples allemands que 
» nous leur avons oiTert notre alliance : les esprits in- 
» quiets peovent donc se calmer» Pas plos en Allemagne 
» qu'yen France^ la Bnssie ne Tant s'iagérer dans ka 
» changements qui imt eu lien on qui pomraîent encore 
>i survenir dans la nature des gouvernements. Elle ne 
» médite pas d'agression; elle veut la paix... Que les 
» peuples de rOccident sekmeent, s'ils le veulent, à 
» travers les révolntions, à la ponnnite du boofaeiir 
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» social; que chacun d'eux se choisisse libremeot la 
» forme de- gwvenieaeiU ^'il se «rom propie* La 
» Russie assistera y sans s'y associer <m s*y opp os er , 
»nBi expénencee qu'ils yoêA tenter... 

» La sUiMiité est aux yeux de la Russie le besoin 

» h plus indispensable y elle ne se laissera pas enlever 
«cette stabilité si pré ei ew a e. Slle ne sonftifa pas que 
»k pfopae9nde étrangère Tienne gonfler dm elle le 
» fen de la sédition ; que , sons prétexte de reconstituer 
» des natioualités éteintes, on prétende détacher d*ene 
» aucune traction des meniJores divers «loat se eompose 
n l'unité do soa empire^ 

» Dnno le cas oè la gnerro édatoratt entre des pré- 
» tentions rivales, la Russie se réserverait d'intervenir 
» pour maintenir Téquiiibre européen, i»i on voulait le 
» Biodifier à son préjudice. 

» Ittsque-là la Russie se mamtieiidra dana une stricte 
» neutralité, spectatrice des événoMuts, InolTensive, 
» mais yji^ilaïUe; en un mot, elle n'attaquera point, si 
»elle n*est elle-même attaquée. Elle respectera scru- 
» pnleusement l'indépendance et l'intégrité de ses voi- 
» sins, si ses voisins ont le soin de respecter son inté- 
»grité et son indépendance. » 

XXV 

Le czar, on le voit, ne menace plus; il déclare sa 
neutralité, et sa \ulunt6 de se tenir sur la défensive. 
Ce n'est plus le ton ni le langage arrogant des pre- 
miers jours. La force révolutionnaire Tétonne^ le sur- 
prend ; il ne parle plus de la guerre ^ il désire la paix; 

3. 



Digitized by Google 



36 LA RÉVOLUTION DB 4848 EN EUROPE. 

s'il réorganise ses années, ce n'est plus pour envahir 
l'Europe , mais pour défendre ses possessions et pro- 
téger ses provinces. 

Bient6t (44 avril) il se décide à confirmer les pou- 
voirs de ses consuls et de ses agents consulaires près 
la République française, avec ordre de rester à leur 
poste. Il ordonne que les consuls et les agents de la 
République française soient reconnus et protégés en 
Russie 9 et qu'au besoin chacun soit tenu de leur porter 
secours. Enfin il maintient des rapports officieux avec 
le Gou\ CI litiiient provisoire de la i iance, et lui fait 
part de ses dispositions paciâques et amicales. 

Le czar, n'osant plus se lancer dans le volcan révolu* 
tionnaire , prêt à l'engloutir s'il avance , se borne à 
surveiller ses frontières; il jette un regard de convoitise 
sur l'Orient , et examme si, pendant la touraiente, il ne 
pourrait, par une intervention heureuse en Moldavie 
et en Yalachie, faire un nouveau pas vers Gonstan- 
tinople. 
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I 

NATIONALITÉ POLONAISE ET EMPIRE D'AUTRICHE. 

Galicib. Si les provinces polonaises soumises à la 
Russie ne pouvaient briser le joup; cruel qui les acca- 
blait, les provinces soumises a i Autriche avaient espoir 

* dans le triony^he des idées libérales à Vienne et dans 
ie principe recomiu de l'indépendamce de toutes les 
nafionalités qui loiment 4;et «opire. Cependait, se sé- 
parer du patronage de VAutriche paraissait dans le 
moment iiBf)Ofisible aux plus hardii^, et rétablir la Po- 
logne avec sa coopération ia voie la meilleure. La Ga- 
Jioie "étant prête à màvre i'«x6wple de 4a Hon^e et de la 
•Bohème. S*affranohir par les armes «comme Tlialie était 
an-dessus de ses forces, car elle avait à rcdooter non- 
scuieiuent les Groupes autrichiennes, non -seulement 
les troupes russes guettant sur la frontière Tinstant de 
r^craseTy mais encore , comme en 4 946, la goerre civile 
dans les campagnes et le massacre des nobles par les 

' paysans : le gouvernement tenait toujours dans ses 
mains x^es trois forcesactives, afin d'étouffer le moindre 
mouvcnvcnt insnrrectiomeL 

L'Atttridhe avait eu Tliabileté de faire peroevoir t«Mis 
les impôts et les cfbarges diverses qui pesaient sur les 
campagnes par les nobles, et de les en rendre respon- 
sables; la haine des paysans s'adressait donc directe- 
ment à eux, et très-iodtrecfement an poimîr réel. Le 
gouvernement accordait au contraire, aans Fiatermé- 
dtaire des nobles , toutes les concessioDS et faveurs qui 
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pouvaient ètrt fiutes aux campagaes. La reconnais- 
sance des pavbans lui était dune acquise. Aussi élaient- 
ils aaturaUeiaeiU |)or.téë à maucUr^ ieua» Beignwg pour 
leurs souffrances y et à bénir le gonverneoient pour jes 
UysnfAjto. leUe étaît l'eyj^îctlioB doin^ par les nobles 
polonais sur leur p^uble situation, « d'autant plus ori- 
» ta]ue et fausse, disaient- ils, que lorsque nous de- 
» maAdona nous-mêmes rabolition des corvées ou de 
» quelque autre abus traditioaiielt Ja gouveroemani 
» nous refuse^ à nous* ces réfocuiaSy et qu*il les 4é« 
» cnète aussitôti cômine s'il les »ccQrdût «yslgré nous, i» 

II 

IMns les villes , la position n'était pas auni swu^ise : 
le paliiolisme y était plus ardent, parce qu'il n'y étaiX 
pas auKM ti par la craiiàte de 1 incendie ou 4iu pillage. 
Uae dé^utation, composée d'hommes iinportants , au 
noBibre desquels figurajent le priaee tioorges Lubo- 
mirski, Ladislas Saagusko, les cooiles Sladoicki, 
Czacki, un évoque, un chanoine, un bourgeois, un 
bour^fiStf^lre, un rabbin, un étudiant, un artisan, un 
fafsuR, se rendit à Vieiuie |MMur présenter à Feope- 
neiir d' Auirjdie de jusies féetoations. 

g*é(aya«t é'abeml ide k pcteate dn U Mars 4648, 
qui gai au LU les nationalités, pour supplier l'empereur 
de nev4âiiir sur ie paiiage de la Poio^e, ils lui offrent 
de vteiser Imt «rag dams k c;uerre qui paraH inmi- 
ofiiite : « Hais Ja Mogiae est éfuisée; die n'a pas d'ar- 
» née suffisanie* Dépouillée de fout teoyen de défense, 
;)eUe ge irmi^^m livrée à la ineit^i du conquérant. 
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» Nous avons besoin du patronage de Votre Majesté, 
M afin de ne pas devenir ia proie de l'ennemi commun, 
» et nous voulons €onserver Tunion avec l'Aulriche et 
» ses* peuples.... » 

Ils sollicitent en conséquence Forganisation d'un 
comité national polonais provisoire , autorisé et re- 
connu : il serait chargé de préparer un plan de Con- 
stitution et une loi électorale pour une nouvelle 
assemblée qui remplacerait la présente Diète ^ et il 
pourrait résoudre tontes les questions relatives à Ter* 
ganisation administrative et sociale dn pays, jusi^u a 
la réalisation des principes exprimés en partie dans 
Tadresse du 48 mars, et dont ils donnent un brillant 
. résumé. 

Ils demandent pour ce Comité national provisoire 

le pouvoir d'annoncer raholition des corvées, et 
l'investiture de la propriété des territoires ruraux aux 
paysans, réservant seulement à la future assemblée 
nationale de statuer sur les servitudes domaniales^ 
sur l'impôt urbanial , sur la régularisation de la pro- 
priété, etc. 

Ils terminent par l'instante prière que l'empereur 
veuille bien sanctionner au plus tôt le Comité national 
provisoire : « car un horizon chargé d*orages s'étend 
» sur nos tètes. Nous ne le cachons pas à Votre Majesté. 

))Tout le pays est en proie à la plus vive agitation. Si 
» la guerre éclate, n'importe dans quelle partie de la 
» Pologne, aucune puissance ne pourra arrêter l'insur- 
nrection en Galicie, ce qui plongerait le pays dans 
» l'anarchie et nous livrerait à Tennemî. Un Comité 
» national provisoire est le seul moyen de transition , 
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»et il est seul capable d'empêcher les malheurs qui 
n nous précipileraient dans i'abime. » 
' Cette supplique y qni renferme les réformes politiques 
et les réformes sociales les plus étendues, fut remise par 
les membres de !a dépulalion, en aiiilieiico solennelle, 
le 6 avril, à l'empereur d' Autriche. Le prince Lubo- 
mirski en fit la lecture à haute et ferme voix. L'empe- 
reur balbutia cette réponse évasive : « Je tâcherai de 
» faire tout ce que je pourrai pour ma chère Galicie. » 

III 

Les membres de la députatîon, admis auprès de 
Tarchiduc Jean , obtinrent de ce prince, influent à cette 

époque de crise par la popularité que hii avait acquise 
une réputation de libéralisme, des témoignages plus 
positifs de sympathie. Il leur exprima le regret très^ 
vif du partage de la Pologne, qui depuis si longtemps 
pesait sur FAIIemagne. Il leur recommanda d'agir avec 
circonspection, [>arce que la Russie était prête à inonder 
la Pologne et la Galicie, par l'invasion d'une armée 
de 4 50 000 hommes. Il leur promit de faire tous ses 
efforts pour qu'il leur fût accordé promptement ce 
qu'ils réclaniaient si justement; et il termina la confé- 
rence par cette réplique aux membres de la députation 
qui se plaignaient de la bureaucratie si hostile à la 
Galicie : « le le sais, la bureaucratie, c'est le fléau de 
TAutriche. M 

IV 

Dans le moment même où le gouvernement faisait 
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attendre à Vienne sa réponse officielle aux délégpaés 

polonais, il s'empressait de publier et d'afficher, à Lem- 
herg et dans les autres |iiarUe& 4e ia Galicie^ une 
{latente in^riale par laqueUe ce ^nveniûnaat pa» 
temel^ de son pr€|pre monireme&t, doanaUila liberté 

aux paysans en indemnisant la noblesse de la dépré- 
ciation des Jùens (^u' entraînait la svj^presâion <i<^ 
corvées. 

« Ainâ f s'écriaient douioureasemeiU Jes Foloiiais,t 
on arrache à la noblesse la gloire de l'acte de justice 

qu'elle voulait accomplir, le mérite du sacrifice qu'elle 
voulait faire à la patrie. Le bienfait vient du gouver- 
nement seul; iï 1 -achète jnéma à la noblesse t <ei, mi re- 
vanche , il compte sur la xecMiDalssanoe àM. peuple-: 
terrible reconaalEsance <|ui sera peut-être écrite en 
lettres de sang comme celle de ïarnow ! On excite les 
.paysans contre la noblesse; et que -voulez-vous ^n'^Ue 
lasse? ài elle |u:otfiste contre ia patente , le gouveme- 
jnent dira fue le noUe veut toi;y«un Tesdavage éa 
paysan; si «lie déclare qu'elle donne la liberté, les 
paysans n'y « ruiroul pas, ou diront qu'ils n'en ont pas 
besoin, l'ayant déjà obtenue jpar la grâce du gouv erne* 
ment'.» 

La noblesse polonaise payait crueUement les privi^ 

iéges de la naissance; elle expiait les (>x|iloitatioub et 
les Laines léguées par ses ancêtres, jusque dans les sa- 
crifices mêmes qu'elle voulait faire. Le .gouvememeot 
autrichien y si despotique , si absolu , poursuivait en Qàr 
licîe l'œuvre révolutionnaire qu*il avait commencée 
en 184G, et n'hésitait pas, en 1848, à achever la ré- - 
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• forme sociale. Tyranniqiie en Italie, réactioaiiaire à 
YieBcie, libéral à FraDcforl , il se faisait réfoonatm 

socialisle en (jalicie. 

V 

Cette politique riiMC était, dans la province, cou- 
ronnée de succès, l^es paysans organisés, dirigés par 
des coluités et des chefs, étaiem prêts à se ruer sur leB 
châteaux, pour défendre un gouvernement qui avait en 
sa faveur Tapparen^o des bienfaits concédés. Uabolition 
de leur scrvygc , la j)r()priélé (jiu lour était octroyée, 
étoutfaient en eux loutsenlimeul de naliooalité. L'amé- 
lioration de leur bien-être matériel effaçait en eux le 
souvenir de la race. Ils ne connaissaient plus d'autre 
•autorité que celle qui les affranchissait et leur donnait 
place sur le sol et dan? la cité. Le pays ainsi divisé, 
les nobles cernés dans leurs terres par les paysans, la 
classe moyenne seule des villes pouvait agir. Alais, dés- 
armée, entourée par les troupes autrichiennes et russes, 
elle ne pouvait que pétitionner, gémir, et se préparer 
à une lutte sans espérant (\ 

Le gouvernement de Vienne chercha à leurrer les 
Polonais par quelques promesses dilatoires. 11 annonça 
ia xéunion d'une Diète extraordinaire des États de 
Galicie et de la Lodomérie , pour le 26 avril. Maïs cette 
convocation, faite d'après les anciennes euatumes, fut 
xepottssée comme non conforme aux vœux exprimés. 
Ainsi, d'une part le gouvernement semblait vouloir 
céder aux désirs du pays, et d'autre jpttrtil se disposait 
à étouffer toute tentative d'insurrection; et Ja cnise 



Digitized by Google 



U LA RÉVOLUTION DE 4848 EN EU&OPfi. 

se prolongeait surchargée d'orages, grosse de périls, 
loujours à la veille d'un soulevemeût armé et d'une 
compression sanglante. 

VI 

GiiACOT».-»État indépendant avant 1846, confisqué 
par un abus de la force, -malgré les protestations de 
l'Angleterre et de la France, Gracovîe était en 4848 

la province polonaise la mieux fondée à réclamer, à es- 
pérer sa liberté et sa reconstitution nationale. Cétait le 
centre naturel où devaient accourir fous les Polonais 
qui voulaient se concerter pour la résurrection de la 
patrie. Là aussi on était en droit de croire à une résis- 
tance moins grande des autorités autrichiennes. En 
. eSei, un comité de quaianle personnes fut accepté 
parie général commandant militaire, le commissaire 
civil et le gouvernement de Vienne. Le 6 avril, il pla- 
çait son organisation, en termes chaleureux, sous 
l'invocation de Dieu. 

« Citoyens! 

» Le Ck>mité que 'votre volonté avait créé , et qui 
» depuis s'était trouvé suspendu dans l'acoomplisse- 
» ment de ses fonctions , les reprend par la volonté 

» de Dieu, auquel vous en avez rendu des actions de 
» grâces dans ses temples. 

» Il les reprend par la volonté de l'autorité qui vous 
» l'a publiquement notifié. 

» Il les reprend par votre volonté souveraine, mani- 
»festée hier avec tant de dignité, de calme, de solen- 
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» nité, qu* il n'est pas de cœur qui n*en ait été ému, pas 
» d'œil qui soit resté sec, pas de Polonais qui n'ait été 
» pénétré de la plus vive joie... 

» Qu'une confiance nautuelle et un amour fra- 

» ternel nous tiennent réunis, et il n'y a pas de diffî- 
» cttUé que nous ne puissions surmonter, pas de devoir 
» que nous ne puissions accomplir. Il ne s*agit pour cela 
»que de ne pas abandonner nos droits, que de ne pas 
)) manquer à nos devoirs ! 

» Notre but est un : nos droits et nos devoirs sont 
i»donc les mêmes, et également inaltérables pour 
» tous. 

»Plus de classes dans la population*! plus de haines 

» entre les sectes rclisrieuses! 

mNous sommes tous frères i tous citoyens de la Po- 
» logne, admis à la jouissance de la, liberté et de Téga- 
» lîié..., tous enfants de notre mère commune, lapatrie, 
» que nous devons servir!... 

))Dîeu, hier, a contemplé d'en haut cette déleraii- 
» nation prise par vous, et l'a bénie 1... 

» Honneur et gloire à jamais au Seigneur! 

» Fait à Gracovie, dans la salle de Krzysztofory, lieu 
» des séances du Comité, 6 avril* 

» Les membres présents à Cracovie : 

» J. KfiZTZAifowsn , J. V. WALTBBpèro, h Bbktkowski, 
» Â. Mlogd, L. Zienkowibi, A. Golombbbski, 

» J. K. Stbbzkowski , Z.Haiateiewiez, J. Wisoeî, 
« B. LiSOWSKI , W. Pbzezdziecki , J. Kochanowski, 
» C. JAMUSZCWIBZ, j. ÛGTtNfiBa, Kozipicsj. » 
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VII 

Cette proclamatioDy écrite sous l'iospiratioD des iaits 
et des sentimeats de la population^ indique f aecortf qui 
s'était établi entre le comité Mtionat et les anlorités 
autrichiettiieft. Demi voies restaient donc ouvertes avx 

Polonais : les moyens pacifiques et l'insurrection. Dans 
les deux, cas, une organisation puissante était iodis- 
pensable. Des oonitée el des sous- comtés Tarent 
créés dans to» les d»tncts de la province et de la 
Gaticie. 

Comme enGalicie, les nobles polonais voulaient pré- 
céder le gouvernement autrichien dans les améliorations 
favorables aux paysans, afiD.de les avoir pour alliés et 
non pour ennemis. Le Comité national décréta sar4e* 
champ l'affranchissement, l'abolition des servitudes, les 
concessions terriioi lales. Le gouvernement aulrichien, 
de son cote, annonça et décréta que c'était chose laite, 
Méme^ débats qu'en Galicie I Les jeunes gens arra- 
chaient les affiches dn pouvoir, et les couvraieot par 
les proclamations dn comité. C'était une lutte inces- 
sante dont, en déimiUve, le résultat était le progrès. 

VIII 

La pensée d'un mouvement général pour délivrer la 
Pologne soumise à la Russie, propagée avec feu par les 
émigrés dont c^était le plan et le but, tenait les esprits 
en éveil à Cracovie, de même qu'en Galicie; mais si la 
Galicie sentait son impuissance avec amertume et re* 
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^roty Gncd^e éfeiH dans uao •hh péwiMe pontkM», 
Lei «mie? Manquaient abMltnwol. Le» éllidîaiits, loes 

ceux enfin qui m lif raient avec assidiûfé h l'étiulo des 
exercices militaires, en tétaient réduits à se servir de 
bâton» au lieu de fusito. L'un d'en écrivait dans son 
désespoir ; « JÈm Mogne , le iBr est plus rare qoe le 

Le» Autrichi'eTïs ocmpaieiît fe chAîtau avec trois 
mille homiiies et dix pièce:» de eunon. (Quatre mille sol- 
, dats eanpoîeiit doue les eimrofls. Le pcmvoîr civil était 
sons la ^pestlmee dv pouvoir enlîtaire. T^r le ftdt 
mène de la révelatîoB de Tienfle, si là vieleifre de If» 
population y avait été eoroprète ef en .unli cxpulNc 
les troupes, les troupes retirées dans certaines pariici> 
de Fempire les dominaieiity les géBéranx lee gouver- 
naieDt; le pays était comme e» état de siège. 

IX 

Les réfugiée polonais , applaudis et aceneillis arec 
transport k leur arrivée en Allemagne, sentaient le 

terrain se refroidir sous leurs pieds à mesure qu'ils 
se rapprochaient de leur patrie. Bientôt ils rencon- 
trèrent de» entraves y des obstacles. Levr nombre 
e'élevait à quinze eents environ* Qnefques^nSy dàns 
les pemiers jours, purent rejoindre Mteroslawskr. 
Ifautres, épiés par les autorités prussie nnes, ne purent 
parvenir jusqu'aux camps; restés, à Berlin sous des 
noms d'emprunt 9 ils cherchaient à entretenir les sym- 
pathies du peuple. Un certain nombre circulaient enGa» 
iicie, aiiiaat a rorgauisatiou ties ^ardt:^ uatioDales, que 
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le gouvernement autrichien semblait tolérer. Plusieurs 
s*étaient faits agents des rapports entre les diverses 
provinces polonaises. La masse se dirigea sur Graoovîe, 
où Ton en compta bientôt douze cents. 

A l'arrivée des premières colonnes, le baron Krieg, 
représentant le commissaire aulique, avait donné 
ordre au directeur de police Krobel d'arrêter leur mar- 
che. Celui-ci refusa d'exécuter une mesure qui soulè- 
verait la population entière. Le comte Gasliglione, 
gouverneur militaire, sur les réclamations du Comité, ^ 
intervint et autorisa la rentrée des proscrits. Il en était 
résulté contre M. Krieg une haine violente qui devait 
éclater à la première occasion. 

Le SI au soir, le staroste de Cracovie, M. Krieg, in- 
Liiiid de nouveau l'ordre aux frontières de ne poiiiL lais- 
ser entrer une colonne de soixante- treize réfugiés. Le 
Comité des quarante, en apprenant y le 25, cette déci- 
sion, envoya trots de ses membres auprès du commis- 
saire impérial pour en obtenir la révocation. Mais le 
bruit s'en était promptement répandu dans la ville, et 
la population exaspérée se porta s[)on(anément devant 
la demeure de M. Krieg. Aussitôt cette demeure fut 
envahie, et M. Kri^' entraîné à Thôtel oii siégeait le 
Comité. Le Comité apaisa le peuple , et bientôt , de 
commuTi ai ( onl avec le général Castiglione et avec 
M. Kneg lui-même, il obtint la libre entrée des exilés 
dans la ville, et la promesse d*un armement prochain 
de la garde nationale. 

X 

Le lendemain, 26, les dispositions étaient changées. 
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et les mesures prises pour faire de la force. Des soldais 
autrichiens pénètrent dans les ateliers d'un maréchal 
ferrant pour saisir les piques et les faux qui s'y trou- 
vent. Les habitants s'y opposent. Il s^ensuit une es* 
carmouche. On entend le canon d'alarme retentir au 
château. Tout a coup les Autrichiens se précipitent sur 
la place du Marché, et ouvrent le feu. La population 
surprise se met sur la défensive, et dresse des barrica- 
des. Les émigrés, qui s'organisaient en garde nationale 
dans une plaine voisine, accourent dans la ville au 
bruit de la fusillade. Ils multiplient les barricades, et se 
battent avec courage. Les Polonais n'ont qu'une cen- 
taine (le fusils de chasse, des sabres et des bâtons fer- 
rés; mais ils résistent avec acharnement. tous les 
coins de me, ils dirigent leurs coups de feu sur les 
troupes. Du haut des fenêtres, ils font pleuvoir sur 
, elles une grêle de pierres et des meubles. De la défen- 
sive ils passent à Tattaque, avec une bravoure héroïque. 
Le général Castiglione est frappé à la figure par la 
charge d'un fusil faite, faute de plomb, avec des lettres 
d ujipnineric , et reçoit trois blessures. Voyant ses sol- 
dats faibiir, il se décide à ordonner la retraite. Les 
troupes se replient sur le château, après trois heures 
d'une lutte sanglante. 

Mais de là les Autrichiens furieux veulent laver leur 
défaite par le feu. Ils commencent le bouibardement 
de la ville, et lancent des masses de fusées à la Gon- 
grève pour semer Tincendie et la terreur. Après une 
demi-heure seulement de cette atroce exécution, vingt 
maisons brûlent. La ville est exposée à une destruc- 
tion totale. Que faire? que devenir? Si la population 
m. 4 
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peraiste *0i paiwÎBBt Â iOd ittrraoîber 4œ «déims tmn. 

dats ciutrichiens , ne ^ieua-ice que pour livrer hi uilé en 
. jceadres aux soldats ju&scâPiLes Pdloaais se décidant à 
capituler. Les émigrés oni ilrois Jours jpaur ^ retirer 
fin fiilésie. Le *CiUDklé 'àe» «quanaale «est lèlissaiK, jaisBÎ 
•que lia #itde nalumàlie rma «icm jumâeu lies iImmbî- 
cades suut déiiioUes. iLu population vaincue géoiit; elle 
pleuve une .ikûs «encore m iiberiô et^&on indépendance 
patikias. 

Dans cette àùUd âSmmB^ Atneùié desi^olonis^sDiit 
itombéfi, ipftBr ae ^filus^tnalawr^^dw^neaf ('éibigrés, rua 

Français,, un étudiant vienaois, un enfant, deux fem- 
nies, dis-sept hul)iiauts de iCraeoAie, haut, compter les 
iileâfiéâ. Bu coté «diss AulpiotiienSf ies pertes «ont été 
fitenaUiles. Xi)aa}ite]paniDiiies monls>un najoriei pluaanfs 
afficiars , ett panssi )1bs Jb^easés lun êis ide Maiie*!iLoiike, 
le .cttlonel .Neiper^. 

■Le'Goniîtë, lavfnft «sa ncliapersicm, TéuirH pour la'Aer- 

nière fois le ^7 avril, à Irois'heures du matin, et adresse 
en 'termes ôloquentseï pleins de tristesse des adieux à 
k patrie , une 'ptotestafcicm contre les epfxmteiirB., un 
appel à TEurope, une prière à «Dien <£ft un j^s k la 
poslépîté. 

Il termine par une invocation à T Allemagne et a la 
France! 

« Généreux peuple allemand , 

» Le «amg ^eraë idans le ^aad-dacfaé tée 9oam «t à 
nKjraoovie, «féal; le anag .de ta alliés 'ies plus ifilèÉes. ^ 
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il Ne saurais-tu donc pas que chaque balle du soldat 
» allemand qui frappe le oœur d'un Polonais est une 
» balle fratricide qui exécute les plans de la Rossie et 
» de la contre-révolution ? 

» Sois notre allié ! La roîo{?ne indépendante 

usera ton Imlievard. Elle ne sera pas avare de son 
» sans^ ceme elle ne l'était pas aotnfiMS à Liegnitz et 
» à Vienne. 

«France, sirur Inen-aimée de la Pologne! ('toile qui 
» çiiides l'Europe vers ia liberté 1 lu n'abandonneras pas 
» la Mogne..., car tu sais que la Pologne entière et in- 
» dépendante est la plus puissante garantie des libertés 
«européennes* 

«Peuples de l'Europe, n'enleiidcz-vous pas les cris 
»de douleur de la Pologne, martyre, depuis un demi» 
» siède, de votre liberté et de la sienne ? Elle ressusd- 
» tera , car Dien est juste* Mais votre propre intérêt 
» exige qu'elle ressisctte avec votre concours. En at* 
})(eiRlant, le temps passe, le sang coule! Que Dieu 
n nous garde et nous juge ! ... » 

Ce drame pénètre i'àme d'une vive émotion et dé* 
cfaîre le cœur! fit il n'est pas fini , il ne peut pas finir 
encore! Quoique les Polonais de Cracovie succombent 
sous le canon de l'Autriche , leur dernier cri de déses- 
poir est semblable à leur premier cri d'espérance : 
union des peuples de l'Allemagne et de la France 
contre la Russie, pour le rétablissement de la Pologne I 
C'est de cette union qu'ils atu mlcnt, qu'ils réclament 
encore leur indépendance, une patrie! C'est toujours là 
qu'ils voient leur salut, leur avenir! 
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xn 

Les adversaires des PoloDais, pour leur enlever 
les sympalhîes universelles, les accusaient d^ètre tur- 
bulents, incapables de discipline et toujours divisés 
entre eux. L'histoire est un enseignement pour tous, et 
elle doit la vérité à tous. Oui, malheureusement les 
Polonais n'avaient pas perdu en 4848 cet esprit de 
discussion et de discorde , cause première et fatale du 
démembrement, du partage de la Pologne. Dans le 
duché de Posen, le salut commun, les dangers mêmes, 
ne peuvent les mettre d'accord. Le combat seul et la 
mort les réunissent. Dans la Galicte, les paysans polo- 
nais incendient les châteaux des nobles polonais. A 
Cracovic, il y a le parti militant et le pai ti négocia- 
teur. A Paris même, sur la terre d'exil , au mois de 
mars , ils demandent et refusent d'être organisés en 
légion. En avril, tandis que le comité central de la 
Société démocratique , présidé par Stanislas Worcel , 
organise les départs pour la Pologne, le général 
Rybinski, au nom du Comité national, suulenu par 
J. B. Ostrowski et autres, engage à ne pas partir avant 
que les événements se dessinent plus clairement. Ces 
débats pénibles sont publics. Ils paraissent dans la 
presse française la plus avancée, et qui leur est le plus 
dévouée. 

Il en est de la Pologne comme de la démocratie. 
La discorde el l'envie sont leurs ennemies les plus 
dangereuses. Pour vaincre les autres partis, il faut 

d'abord que la déaiocralie sache se vaincre elle- 
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même. Pour dominer, il faut qu'elle se domine, qu'elle 
vienne déposer sur Faute! de la patrie ses personnali- * 

tés, ses vanités, ses ambitions, ses rivali(/'s, ses antipa- 
thies, ses jalousies, ses haines; tiu'olle s'inspire et se 
guide par ces seuls sentiments : Ja sincérité dans la 
fraternité, la liberté dans l'ordre, l'égalité dans la 
liberté, la modération dans la force, la moralité dans 
l'autorité! l'autorité aux plus dévoués! 

Si les Polonais manquent de dis(M[)linc et d'union, ils 
ont du moins cette qualité supérieure d'avoir, pour 
leur pays un amour sans limites. Ils sont au premier 
rang de ceux-là qui pour la patrie savent souffrir et 
mourir. La grandeur de leurs martyrs, l'élévation de 
leurs cœurs, la justice do leur cause, effacent bien des 
fautes et leur attirent justement les sympathies de l'Eu- 
rope. L'Ëurope leur doit une patrie , ils l'auront! 

XIII 

La nationalité polonaise, vaincue dans le duché de 
Posen et à Cracovie, pouvait encore conserver quelque 
espoir dans la séparation des diverses nationalités agré- 
gées à l'enipire d'Autriche. L'Italie étant dégap:ée, la 
Hongrie indépendante , les Slaves de la Bohème et des 
autres provinces reformés en* un peuple détaché , les 
provinces autrichiennes réunies à Tempire d* Allema- 
gne, les provinces polonaises isolées ne pouvaientr 
elles pas obtenir une Constitution, une représentation 
qui leur étaient promises, qui leur étaient dues ? L'em- 
pire d'Autriche n'avait pu vivre que par la lutte des 
diverses nationalités, en les opprimant l'une par 



Digitized by Google 



* 

U LA RÉVOLUTION PI mt BN EUROPE. 

Fautre. Les utionalité» d'accord onlre eUea pour se 
• fecoBStituer séparément , Vmtfk^ d'Autridie pttdût 
sa raiscm d*étre« D n'existait plas de fàit. Toute la di> 

ploraatie des hommes d'Ét;U qui gou\ ei iiaieni a cette 
époque y k>ut leur art^ leur talent^ leur ruse, leurs 
HiaiMettvres^ vont ètie appliqués à ut pas laissa s'é- 
teindre les malitésy les kaines^ les traditiens des races 
les unes contre les autres, et à les exploiter. Ils soulè- 
veront les passions de la naliuiiaiité allemande contre 
le» aatkHkalité» iiaiienne , slave , poloaaisey etc. Si les- 
peuples offrent, en 1&48y le spectacle extraordinaire 
et snbtime de leur narche vers le progrès et vers la 
liberté, la cour d'Autriche offre, à cotte cpuque éton- 
nante, un exemple rare et curieux de ce que peuvent 
Tonité de vues et la concentration gouvernementale , 
qui ne reculent devant aucun moyen. Vempîre est en 
dissolution. Il s'écroule de toutes parts. Il ne tient plus 
que par des fils imperceptibles. Les lumislères tombent 
et changent, plus ou moins réactionnaires , plus ou 
moins libéraux |f et les bommes d'État qui tiennent 
dans leurs fortes mains la direction suprême , ne ce»» 
sent pas un seul instant , au milieu des troubles , des 
convulsions, des révoiutiuub qui les entourent, de 
poursuivre le même but et de chercher à T atteindre. ' 
— Noos continuerons à 'étudier ce travail intéressant 
à travers les luttes des nationalités qui nous restent k 
décrire. 
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NATIONALLTÉ SLAVE OITTSCHBKQDE 
BN PBÉBEIICB DE ,LA HATION ALITÉ ALLEMANDE, 

Le* eywnr eru w n enf aofricHien» umb pfus dis txr»' 
CONSpectîon, de plus de ménagements envers les Slaves 
de la Bohême, les l\>>chek4'[nes , qu'envers les Slaves 
de la> Giiiieie, les Polonuis* 11 est vrai que les mêmes 
dangeredeséparalionaftisolue n'e^iiitaienirpni^ piiiique 
1» royaume' de Behéine apparlennt^ depnîê des aiëde» 
à la maison d'Autriche. 

J'ai dit que, dès les premiers moments du réveil de 
toutes les races aspirant à leur indépendance et à leur 
libenté> le» Tsohekqiies- avaient eiiiK»)ié>, dii« 9higa& à 
Vieuie». deux» députatioii» aoleiiiielle» pom? présenter 
leurs féciaflBatione à t*ompereur. 

S'ils insistaient pour obtenir Fabulilion des- abus, la 
suppression de&^ droite féodttuK.^ des- corvées f des- jujif- 
tiee» pimiégiéeev «to;^ M» ssigeaientr en* prenièra" 
ligpM^ aai&AMUÎDQi poun lènr natieBalilé*: Végalitô dev 
Tschekque» et de» ittlemandB , une même' mstniction 
dans les écoles, robliîsition pour tout employé de 
parier les deux lani^ues^ ia fusion de la* Bohême, de 
la- Blowie eli de 1» SiJéaievgeRintie par nner diète oom- 
Bune qui. tiendrait see aéeneee* tantôt h Bram tantôt 
à Prague. C'était en définitive la reconstitotiow de Tan» 
cien royaume de Bohême qu'ils poursuivaient avec 
une insistance appuyée- de piùère& et de menaces. Ils 
ae'lwniÉBent à Vienne? contre.' de», ofastadies, tout es 
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recevant des promesses. Céder paraissait au'gouver* 
nement aider à la dissolution de Tempire; refuser^ ac- 
croître les périls de la situation. Enfin, le 8 avril, lé 

ministre autrichien se décida à accorder aux Tschek- 
ques, par un rescrit, ce qu'ils désiraient, espérant 
bien retrouver plus tard dans les sentiments hos^ 
tiles des races slave et allemande , une occasion de 
recouvrer un pouvoir momentanément abandonné. 
Pour maintenir toutefois la Bolièaie daiis la liilélité à la 
famille impériale, à! donna pour chef à ce royaume en 
réoiiganisation le jeune François-Joseph, fils de l'ar- 
chiduc François «Charles, héritier présomptif de la 
couronne. 

XV 

Mais les impatiences , les exigences de nationalité, 

au lieu de se calmer, de s'assouvir par les concessions, 
n'eu étaient que plus insatiables. Déjà un comité cen- 
tral des hommes les plus énergiques et les plus popu- 
laires parmi ]es Tschekques, s*était constitué. A <^té 
s*étiiit également formée line réunion de jeunes gens, 
tous armés et disciplinés : la téle et la main. L'un était 
pour i initiative, l'autre pour l'exécution. La garde ci- 
vique, le peuple, reconnaissaient leur autorité morale 
plus que le pouvoir légal. L*impulsion donnée était à 
rinstant suivie , le mot d'ordre subitement transmis , 
l'accord complet, l'union rinienlée par l'amour de là 
patrie. Il n'y avait plus qu'un désir, qu'un vœu, 
qu'une pensée, qu'un but : la nationalité! 

Bientôt les aspirations devaient grandir, les vues 
s'étendre, les proportions aller à l'iuliui. Pourquoi, 
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en fooe de l'unité de tons les peuples allemands qui 
s'organisait à Francfort , ne pas fonder Tnnité de tons 

les peuples slaves faisant partie de Tempire ? N'étaient- 
ils pas en majorité considérable dans la Bohême, la 
Siiésie, la Moravie, la Croatie, la Slavonic, la Dal- 
matie, la Servie? Ils dépassaient le chiffre de onze 
millions, sans compter six millions de Slaves polonais 
de la lialicie. Puis, portant plus haut et plus loin leurs 
prétentions, ils se demandaient si les peuples slaves 
' de l'Adriatique et de la mer Noire ne devaient pas se 
concentrer et s'adjoindre à eux en une seule nation, 
dont la puissance égalerait ou dépasserait celle de 
toutes les nations limitroplios. Le paiisla\isnie des 
Tschekques touchait au panslavisme des Russes, quoi- 
que issus des deux points les plus opposés, celui-ci 
ayant sa racine dans le despotisme absolu, celui-là 
ayant pour base la renaissance des peuples à la liberté. 

• 

XVI 

Les Tschekques, en proie à ces rêves de grandeur, 
refusèrent énerariqiiemont fl'élire dos représentants à 
l'Assemblée de Francfort. La Commission dos cinquante, 
pour arrêter cette séparation qui affaiblissait l'Aile* 
magne, adressa, en termes pressants, une invitation 
aux provinces slaves iiicoiporées à la Confédération 
germanique de ne point chercher à s'en détacher, 
de rester unies pour conquérir de nouvelles insti* 
tutions progressives, et de procéder an choix de leurs 
députés. Les Tschekques de la Bohème persistèrent 
dans leur refus; et, bien loin de repondre à cette invi- 



Digitizcû by CoOgle 



I 



a» LA RÉVOUJTKm^ DE. «M^ IS EUROPE. 

tmioQi,, ilfr êamojèteal de^ émiasaipes duos les vitto ci 
le» qawpiignffw {HPOpagpr ces «ris de naltteiiaiili:. «ePte 
de eommimiiité avec rAllemagnel pdioi dfâeeliom 

poui l iaiiclort! « Mieux encore: ils songèrent à oon^ 
voquer, parallèlement , uoe assemblée âkve à Prag^e^. 

La WÊaif, lea^ Slaves les. mieux posé» et les pkuh 
ÎBflueDte des diffiéreiites^ provinees se* eencertèranlt àk 
Prague dans ce but, et rédigèrent un appel, qu'ils ré*- 
pandirent à profusion, où ils exposaient les pénibles 
souvenirs du passé et leurs vastes projets pouc L'aKeiiic: * 

« Frères-Slaves ! quel est celui dfealare' non» «pii ne 
» jette avec désespoiv ses^ Fâtgard» tcb» le temps. 
)) passé ? Qui donc igin k parmi nous que toutes nos 
» dauieujs,, nous les avons éprouvées parce que nous 
». vivioDS désunis y, le fîrèra séparé du frère?. Après 
», uoufrétre oublié&lea'Uiuh lea-aolreft pendant tani.de 
)i siècles-^ nous nous apercevons enfin^ cpie. tous «d* 
» semble nous ne faisons qu'un. 

» Voici maintenant une ère teconde qui aUranchit 
» les peuples et les délivre du fardeau sous lequel 
» ployaient leuia épauies«. 

» Nous aussi , nous pouvons dire ce que nous avons 
» si longtemps senti, et résoudre, pratiquer ce qui 
» nous cûiLvieAi*. Les^ peupLes^ de nilui^âpe s'euteudeui 
j» et s^accordenu. Les Allemands se rassemblent au 
» Parlement de Francfiort, q^i doit prendre à TÂu^ 
)) tiùche autant qii il faut de souveraineté pour con- 
» stituer l'unité germaniq^. Uempire autrichien va 
» donc s'incorporer à. l'empire allemand, et avec lui 
». il entraineta. toutes les provinces- non .allemandes,, 
» la Eongrie exceptée*. L'indépendance et la nattoms» 
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«cotti» de pl» frands jpéfife. CcM Mlro 4r«l 

]» dThoMimc» dfr pxité^ «otre bien le swré. Le 

» temps est arrivé où, nous autres Slaves, nous soiujaaeâ 
» égalenefil oàxiigé» <ie nous coocerkr puiir agir. 

» m^iw dose lépomàn «nx ncom nmn 
» sottt tr«MM de Ittt àd amtaém différarte» el ce» 
» pettd»Dt sœtnr»^ e» adressene cel apf>el à tom les 
i# Slaves de k monarcbie au tii chienne. Les hoiiiiiios 
% qui joiiisseikt de la cuatiaoce dê» peuples , ei qui ont 
» à oœur Jt'aveHÎr de le«r race,, lool iimié» à se rctt- 
» dre, le dl nai procUB,. dane Fantkpie et eélèbte 
» capitale des. Slaves^ daae la ville èe Fragut^; ils an* 
» ront à dis€ut(pr les tnesures que lïécessileat Le bien 
n comomu de la Dation et i'urgeucc du leBip»^ 

» Si le» Slaves éliaQQer» à l'eppita veoleat se 
>} joindre k mm^ il» aeroal ceedtafeeMid aceoeillis 
» eomeae mm kÂCcs. 

a Prague y le i"' luaL » 

. • xvir 

Rien n'est plus iate^essant que le hin^^nge des peu- 
ples à celte époque. Riea ne peiftt mieux leurs pen- 
aéeSy leurs aaptralK»», leur aigaroepiatio»» que les 
pi€clanatio9& de ce teaps^ rédigées par les homes 
leephrs édaîréa qoi s^es rendaieat les rolerprèles élo- 
quents. C'est la vérité prise sur le fait. C'est Yènne 

m 

des nations posée sur le papier, où chacun peut lire 
clairement leurs sensatioDSy leurs sentiments. La lo- 
gique des Tschekques est remarquable. Pourquoi , eu 
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effet, les Slaves n'auraient-ils pas les ^lémes droits , 
les mêmes motifs de rétablir i*unité de leur race, que 
les Allemands, que les Hongrois, que les Italiens? 

Leurs prélenlions ne sont-elles pas également fon- 
dées? La raison apparente n'est-elie pas pour eux? 
Dès l'instant où les liens de fer qui enchaînaient les 
peuples malgré ^ux sont rompus, pourquoi chaque 
peuple ne chercherait-il pas à remonter à son origine, 
à se rallier à tous ceux qui ont Iç même sang et par- 
lent Ja même langue? Qui oserait approuver les uns 
sans approuver les autres? Il est évident que c'est une 
désorganisation et une réorganisation générale de l'Eu- 
rope, des royaumes, des empires, des dynasties. Il 
est évident que c'est un bouleversement immense de 
tout ce qui a été et de tout ce qui est. Il est évident 
que toutes ces races, mêlées dans les mêmes villes, 
dans les mêmes campagnes , dans les mêmes contrées , 
mises en présence, se trouveront dans une situation 
inextricable. Il est évident que si le principe est admis, 
principe juste en soi, il aboutit au chaos 1 Ët cependant 
Dieu ne veut pas que l'humanité marche sans trouver 
sa voie, qu'il y ait un problème qui lui soit posé sans 
qu'elle en trouve la solution, l^ solution pour l'accord 
pacifique des nationalités entre elles existe 1 La seule 
issue possible, je Fai dit, je le répète et le répéterai 
à satiété : c'est la fédération des peuples de TEurope, 
avec des droits égaux pour chaque race , pour chaque 
' peuple, pour chaque individu 1 
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La Commission des cinquante répondit , le 4 mai, à 
la déclaration des Tschekques, par cette résolution me- 

uaçanle : 

« Uoe nouvelle proclamation sera adressée aux 
» Bohèmes, aux Siiésiens et aux Illyriens, pour les 

» inviter à envoyer des députés au Parlement L*Âi> 

)> lemagne est fermement résolue à maintenir intactes 
» les frontières des pays de la Confédération, et TAs- 
. » semblée eoostituante validera les élections faites^par 
n la population allemande seule. 

>i Le gouvernement autrichien sera invité à protéger 
» énergiquement les Allemands. » 

Le gouvenieiueiil autrichien, on le voit, devait 
trouver dans la nationalité allemande un appui cha- 
leureux, pour comprimer à jour donné toute manifes* 
tation de la nationalité slave qui tenterait de briser ses 
liens avec l'empire. 

T-^s Tschekques, de leur côté, préparaient active- 
ment les moyens de soutenir et de détendre par les ar- 
mes leur indépendance et leur nationalité. Pendant que 
les hommes d'action se disposaient à combattre, les 
hommes de renom venaient successivement à Piague 
assister au congrès, dont le nombre des membres a\ait 
été fixé à cinq cent soixante-quatorze. Quelques-uns 
des chefs polonais les plus influents de la Galicie 
et du duché de Posen, ainsi que quelques Russes pro- 
scrits, devaient venir aussi y apporter et y chercher un 
concours nécessaire à une délivrance commune. 
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NAUONÂUIÉ HONGROISE £1 SMPim J>AUIRICU£* 

En Hongrie, on atteiKlait avec une impatience et nne 
anxiété âévreuses le reserit conûriuant les promesses 
de re mp e r e nr : Findépendance du royaume, une ad- 
nÎDrstrafttoii dis^nete, un minîf^e natiooail et respon- 
sable. Ce reserit devait, par cela même, tracer une 
constitution nouvelle. Il parut enfin; mais il contenait 
des réserves importantes : il ne concédait pas des- 
finanoes séparées de eeHes de l'empire , ni par consé- 
quent de ministère spécial des finances. La faculté de 
percevoir ses impôts et de payer ses dépenses étant 
refusée à la Hongrie, Tindépendance de ce royaume 
n'était plus qn'nne illusion; aussi n'y ent-ii dans 
le pays entier qu'un cri d'indignation, lorsqn^on 
vit les espérances légitimes déçueS et les promesses 
solennelles violées! Des murmures, des rumeurs, des 
colères, faisaient présager un soulèvement général. 11 
était manifeste qu'une séparation de fait serait promp* 
tement déclarée, a fou ne pouvait Milenir du consen- 
tement de Tempereur. 

Dans la Diète, la discussion fut ^•^ve, passionnée, 
mais à la hauteur des circonstances; une sommation 
sous forme d'adresse fot votée, et l'archidoc Ëtienne) 
le vioe-ppésîdenl de la Chambre des magnats et le pré» 
sident de la Chambre des États, se rendirent à Vienne 
pour y porier les protestations et les réclamations de 
la nation. Le gouvernement autriditen céda, et le gou- 
vernement trangrois fat oonslîtoé : raithiduc fttieuue 
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était namiBé palatin; le comte Louis Batthiani pré- 
fiidkeost dn conseN^ le prince Van\ Esterfaazy ministre 
fiéeidBDt è Iften». Lmm fioenith acoefida le minîç- 

C«s«ntm fortofenilles étaiefit-ooiH 
fiéft À des hommes connus [)ar nu ^sral di \ oyenioiit 
à la Mcingnie ^ i'iDténeHr, è B. keœere^ la p:nerre, à 
L. HnHBHWs; la Anvan iprilAicBy «a cMIe £. 
^«âicayi:; à^wÉtmeâmiçMSnpie tallei «rites, «a titrai 
Ë6ti^os; ra^rictihnite «et )e«omimerce, à G. ^attzal; 
]a jufiflice à F. Deak. La joie fut aussi prcmoncée que 
Tavait été Tirritation dans les esprits. 

XX 

Le 1 1 avrfl, rempereor vint solenneHonîmit « Prcs- 
JxHu$ agfitstarà k ciiètuiie4e da Diète, reconnaître Irbre- 
jnent ei (i^loatairenettt les sieimanKian^lesiâe li 4ci 
londftmeiiUke dii royaone éeBaigrie , ^ ocmfinDer i» 
sanction donnée , en ces termes ;: « Avant gracieuse- 

ment écouté et gracieusement a^éé les prières de nos 
Maniés Biédèies «les dignitaires de l'Église etde l'SM, 
41 les grands^ les aobles de Ja Uongrie^ et 4mfi^ y 
;9)AiiiieftéB^, BOUS €>pdeiiiiiops <<pie les «licjteb 4e kNSfl»»- 
)) mclitiODnL:^, qui nous ont été présetwtés, seront dû- 
;> aient enregistrés ; noiifi àmr donnons noto^ aaseiilii- 
jaapent royal, <keg appronvrons iei stnctionaiOM par 
'vie lémoi^Biiefe «de la ^préseirte letim, tm atasmat à 
» aas fidèies Étals jqae amis respecto^oas leBéhes loê, 
)»<6t les leims irespecter par nos iideies. 
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La Constitution volée par la Diète de Hongrie et ac- 
ceptée par l'empereur était Irès-libérale. La Hongrie 
avait ainsi recouvré son ancienne nationalité. C'était 
désormais un royaume indépendant, gouveraé par 
l'empereur d'Autriche représenté par un archiduc pa- 
latin, avec un ministère hongrois responsable et des 
finances séparées.. Les liens qui unissaient la nation à 
la famille de Habsbourg étaient maintenus, et le droit 
royal héréditaire fidèlement conservé; mais les deux 
administrations de la Hongrie et de TAutriche étaient 
entièrement distinctes. 

* XXI 

4 

Si les membres de la Diète avaient obtenu ce que 
désirait si ardemment la nation , ils avaient fait digne- 
ment aussi les sacrifices nécessaires pour faire parti- 
ciper le peuple aux réformes politiques et sociales. La 
noblesse avait su abandonner ses avantages hérédi- 
taires. Les droits poiituiues étaient désormais le par- 
tage de tout citoyen, sans distinction de race ou de 
communion, les juife seuls exceptés, par suite d'un 
préjugé non encore détruit. Les charges publiques que 
les nobles ne supportaient pas, étaient désormais ré- 
parties entre tous les habitants, en proportion de leurs 
revenus. Tous les privilèges seigneuriaux, tant séculiers 
qu'ecclésiastiques', étaient abolis sans restriction. La 
Révolution , par cette conduite large et habile , était 
descendue dans tous les rangs, clans toutes les condi- 
tions de la société; T indépendance de la Hongrie, à 
laquelle se rattachaient tant d'améliorations, était de- 
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venue la cause de tons. Le plus petit, le plus humble, 
le plus pauvre, y rattachaient une idée de bien-être et 
d'émancipation. Les nœuds qui reliaient les Hoo^is 
aux Hongrois étaient plus resserrés que jauiais. Ce 
n'était plus un peuple divisé par des intérêts con- 
traires. Il formait un faisceau difficile à rompre , ci» 
menté par le sang, par le progrès, par les réformes 
conquises et à conserver, par une patrie commune, 
recouvrée, glorieuse dans le passé et féconde pour 
l'avenir. 

XXII 

Sentiment de sa dignité, préoccupation de sa pro- 
pre défense, sympathies pour les autres peuples qui, 

comme la iloni^rie, aspiraient à fonder leur nationalité, 
le peuple hongrois réclamait vivement le rappel des sol- 
dats hongrois de l'Italie, de la Galicie, de la Moravie. 
APesth, capitale plus centrale, comme à Presbouiig, les 
orateurs dans les réunions, les écrivains dans les jour- 
naux, proclamaient la solidarité qui existait entre 
tous les peuples. Pourquoi, libres, empôcheraient- 
ils les autres de conquérir leur liberté? Pourquoi le 
sang hongrois coulerait-il pour les combattre? L'armée 
hongroise devait protéger la Hongrie au dedans, et non 
servir à l'oppression et à la tyrannie au dehors. A 
ces pensées justes et généreuses la nation applaudis- 
sait. Le ministère eût bien désiré donner satisfaction à 
l'opinion publique. Il eût certes préféré concentrer les 
troupes hongroises à l'intérieur du royaume pour assu- 
rer la sécurité de ses nouvelles constitutions. Il adres- 
sait à Vienne ses observations^ mais il était lié par la 
m. s 



«6 LÀ RÉVOLCTIOK DE 4Mt EN EUROPE. 

PragVMitique s^actkw \ qui ohJigeaU la Hongrie à dé- 
fendre les possewîoM du monaïqne commii» eontre 

toute agression élrangère, de même que T Autriche 

était obligée à garantir la Hongrie de toute attaqua du 
même ^nre» Le cabinet autrichien répliquait qu'il ne 
pouvaii fMa, pendant la lutte, lappeler les soldats hmh 
^^om de la Lombardie sans désoif^ser Tarmée et 
s*exposer à nfte défaite honteuse; il espérait bien que 
Jes -soliiats Jiond^îrois, fidèles au serment [nùié à l'em- 
pereur, Qc déserteraient pas lâchement en lace de 
rennemi. Les circonstances exigeaient également le 
maintien des régiments hongrois en Galîcie et en 
Moravie. Mais dès que l'ordre et la paix seraient ré- 
tablis, il s'empresserait de satisfaire aux vœux mani- 
festés; il afiirmait d'ailleurs que la Hongrie possédait 
des forces suffisantes dans le moment» 

Cette question du rappel des soldats hongrois à rin- 
térieur du royaume était brûlante, et couvait un oraofe 
qui tôt ou tard devait éclater. En lait, le gouvernement 
autrichien n'avait consenti qu'avec des r^rets amers 
à la séparation du royaume de Hongrie* Laisser la 
Hongrie désarmée en présence d'ennemis qu'elle cher- 
cherait à soulever dans son propre sein, telle était sa 
pensée dissimulée. Le gouvernement hongrois avait le 
pressentiment* de ces desseins hostiles tramés dans 
Tombre, et songeait à s'en prémunir. Ainsi , lorsqu'en 
apparence on semblait s'être mis d'accord , et que 
l'empereur était venu proclamer les mstUutions nou- 
velles à Presbourg devant la Diète , le gouvernement 

' Histoire de la Révolution de TlongriCf 1847-1849, par Daoid IcaBji 
^ eu. L. Clidâ&ia. — Tome I« page 276; loiBtf U, pl^e 21. 
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autrichien Bougeait sous min à reuverser Fédifice qu'il 
venait de consentir à élever, et le gouvernement hon- 
grois i>ongeait à se défendr^^ 

XXIJI 

NÂTIONAUTÉ HONGROISE £T NATIONAUTÉ SIAXE, 

* 

La-Croaiiey depuis près de huit siècles, fait partie 
du royaume de Eongrie, Cetie province, habitée par la 
race slave, avait trois de ses représentants à la Diète de 
Hongrie. Dès les premiers jours de son organisation, 

le ministère hongrois voulut étendre à ce pays les 
réformes obtenues, augmenter le nombre de ses dé- 
putés , en Télevani à dix«rhuit| accroître les pou- 
voirs de TAssemblée générale de la province, res- 
pecter l'usage de la langue croate dans les ailaues 
administratives du pays, appeler aux droits de la 
possession et de la cité les paysans, en indemnisant 
les nobles croates sur le trésor public de la Hongrie* 
Mais tandis que les Hongrois cherchaient à se rattacher 
par de sages et justes concessions, ces contrées depuis 
si longtemps liées à son sort, T Autriche avait dans 
ses. mains un levier plus puissant pour les séduire et 
les soulever, c'était le sentiment même de la nationa- 
lité 1 Ce sentiment, qui détachait de son unité gouver- 
nementale la Hongrie, devait lui servir })our susciter 
des divisions et des guerres de race entre les Magyars 
et les Slaves. 

Dès les premiers jours du mois de mars, une dépu- 

tation considérable de gentilshommes et de personnes 
notables de la Croatie et de la i^iavonie était venue 
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à Vienne solliciter leur séparation de la Hongrie el la 
formation d'un royaume à part, rattaché directement 

à la monarchie autrichierme. Cette circonstance elait 
trop heureuse pour ne pas être saisie avec empresse- 
ment par le gouvernement autrichien. Sans donner à 
ces demandes une réponse publique favorable, U avait 
élevé à la dignité de ban ou de gouverneur de la 
Croatie le baron Joseph Jellachich, colonel d'un régi- 
ment de Croates à l'armée d'Italie, et il avait confié des 
instructions confidentielles au docteur Louis Gay, lit- 
térateur et journaliste croate, qui se trouvait à Vienne 
pendant les journées de mars, dans le but de faire do- 
miner dans son pays l'influence de la cour d'Autriche sur 
l'influence de la Hongrie, el de rallier les fidèles Croates 
autour du trône menacé. Dès que les Slaves se virent 
soutenus par les sympathies du gouvernement autri- 
chien j ils ne tardèrent pas à foire des démonstrations 
hostiles contre la Hongrie. 

XXIV 

tt Dans leur désir' d'éviter un conflit de pouvoirs, 
les ministres hongrois, qui avaient le droit de protéster 
contre la nomination du ban , Tinvitèrent au contraire 

à se mellic en rapport avec eux pour fixer le jour de 
la convocation générale de la Croatie , au sein de la- 
quelle il devait être installé. Ils s'adressèrent en même 
temps à la population des districts miUtaires et des 
communautés civiles de la Croatie , pour Tinviter à 

• Extrait d^imo pablicilMm Ciilft par le comte TéMki <• I64t. 
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faire coanaitre ses voeux, par Toiigaue de délégués 

spéciaux. 

» Jellachich répondit à l'invitation des ministres hon- 
grois en défendant aux magistrats croates d'entretenir 
quelque rapport que ce fàt avec le gouvernement 
hongrois, et en décrétant la loi martiale contre ceux 
de ses compatriotes qui en appelleraient aux ra[)porls 
légaux de la Hongrie et de la Croatie. ministère 
demanda au ban une rétractation de ces ordonnances. 
Ce fut en vain. Alors le palatin lieutenant général, 
usant de son droit, et s^appuyant sur un décret du roi , 
du 6 mai, ordonna une encpiôte sur ia conduite de 
Jellachich, et envoya à cet effet un commissaire en 
Croatie. Jellachich employa la violence pour interdire 
à ce magistrat rentrée du pays, et déclara qu'il ne 
reconnaissait nullement l'autorité du ministère hon- 
grois, laquelle n'était qu'une usurpation sur le pouvoir 
royal. Il annonça qu'avant de prendre aucune me- 
sure, il allait consulter la nation croate. » 

Le ban de Croatie s'occupa aussitôt d'oiganiser une 
armée slave, qu'il voulait porter à 400 000 hommes; 
nomma M. Louis Gay conseiller auliqiie, au nuui de 
Tempereur ; appela toute ia population slave à prendre 
les armes, et convoqua pour le 5 juin une Assemblée 
générale, sous le titre de Diète croato-slavo-dalmate. 

XXV 

Le gouvernement autridiien se réjouissait, s'applau- 
dissait en lui-ffléme de ces scissions, de ces haines, de 

ces déchirements entre les races, qu'il excilail par des 
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inlri2:iies cachées, et dont sa politiqué insidieuse espé- 
rait bien profiter; mais il n*osait avouer hautement 
rappuî qu'il prêtait aux Slaves de la Croatie^ et répon- 
dait par le désaveu public de leurs tentatives insurreo- 
tiounelles, aux plaintes fondées du ministère hongrois* 

Bientôt \('^ liabitants serbes de ce royaume , qui s'é- 
taient d'abord empressés d'envoyer leur adhésion à 
Presbourgy allaient aussi préparer un soulèvement ^ et 
des bandes nombreuses du bas Danub^^se disposaient 
à se répandre armées dans les villes et les villages 
frontières, pour incendier le pays. 

Dans ces luttes funestes des nationalités entre elles , 
on remarquait que les Hongrois, qui accomplissaient 
le mouvement dans une voie largement libérale, trou- 
vaient de vives sympathies auprès de la jeunesse uni- 
versitaire et de la bourgeoisie de t ienne, persuadées 
que ce n'était pas trop des efforts communs pour 
iraincre le mauvais vouloir de la oout* et triompher de 
la réaction, pendant que les Slaves de la Croatie, au 
contraire, secrètement protégés par la cour, s'unis- 
saient à la réaction pour combattre la Hongrie, il en 
résultait que la situation respective de ces deux races 
allait dépendre du progrès même de la Révolution à 
Vienne, ou de riiabileté des partisans de la contre-révo- 
lution à la cour de l'empereur d'Autriche. 

XXVI 
EMPIRE D'AUTRICHE. 

Dans le temps où le gouvernement autrichien rusait 
avec les nationalités en Galicie, en Bohème i en Hon- 
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grie, ca Croatie, combattait en Italie et nC'gociait à 
Francfort, il temporisait à A'ienne avec la Résolution. 

Aptès les jwiniées de ■m», le minislère avait eu 
quelque peine à se Ibraier* Dee chengemettls indivi- 
dneievmiieiit mis eeetele modifier. Enfin, avril, 
le comte de Fiquclmont, ministre des allaiies ( (lau- 
gère&y pril la direction du conseil des ministres, en 
Eeiejplaoeneia du eoiBie de KoUowraih. Le comte de 
FiqneliDOOty diplomate de Téecleda prinee de MeCler- 
nich, possédant toutes les traditions des hommes d*État 
de Teoipire, cédait Obtensil)lement au ujouvement et 
réagissait en secret contre lui, louvoyait sans cesse, 
sondait le poseîMe^ accordait le DéceseairOy préparait 
la oompresaon tout en faisant les concessions exigéesi 
réorganisait l'armée, envoyait des renforts en Lom- 
bardie, et formait un corps d anuee du Nord, dont il 
confiait le commaiideaient au prince Windiscbgraetz^ 
coDBtt poor sea idée» contre-révolutionnaires. 

Pour calmer les esprits, il se vil obligé, sur les 
réclamations de l'universilé, de modifier la loi sur la 
presse et de la rendre plu& libérale. 11 Ht publier 
— chose innsilée jusqu'alors — l'élat des recettes» 
et des dépenses pendant les années I84t à 4841 ^ 
ai le budget de 4Si8, qui s*élevait à, la somme de 
455 800 000 ilorius. Pour capter les paysans, il 
étendit successivement à toutes les provinces de l'em- 
pire les réfoonee sociales^ La 43 avril , il rendait une 
ordonnance, en réponse à la demande des États de 
la basse Autricbe, pour autoriser le rachat de toutes 
les charges qui pesaient sur la propriété foncière. Ces 
charges devaient être remplacées par une prestation 
en argent. 
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XXVII 

Le 25 avril, le gouvernement, saisissant le jour de 
l'anniTersaire de la naissance de Temperenr^ proclama 
la nouvelle CSonsUtution de l'empire. Afin de donner à 

cette proclamation plus d*éclat et de solennité, la 
ligne, la garde nationale et le corps des étudiants fu- 
rent réunis sur la place de la Parade. L'empereur parut 
an Imlcon pour assister au défilé» et la ville fut illu- ' 
minée le soir. 

Cette Constitution n'est pas le fait le moins extra- 
ordinairé de cette extraordinaire époque. Elle ren- 
ferme sept titres et cinquante-neuf articles » et elle est 
précédée d'une patente impériale dont les termes sont 
dignes d'être appréciés. Pourquoi faut^il qu'on soit 
forcé de douter de leur sincérité? 
' « Convaincu que les institutions de TËtat doivent 
» suivre les progrès qui se sont manifestés dans Tesprit 
» et l'éducation des peuples; ayant toujours reconnu 
)) que les peuples à nous confiés, sous les bénédictions 
» d'une longue paix, ne sont pas restés en arrière sur 
» la voie du progrès, nous leur avons assuré une 
» Constitution par une patente du 4 5 mars* 

» C'est une douce satisfaction pour notre cœur de 
«remplir notre parole impériale, et de répondre aux 
» nombreuses preuves d'amour et d'attachement qui 
i m'ont été données par nos peuples chéris, par le té- 
» moignage de notre sollicitude pour leur bien, et par 
» nos efforts à leur assurer tous les intérêts et tous les 
)) dru Us qui leur appartiennent à la gestion des affaires 
» de TËtat. 
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/} Par ces oonsidérations, nous avons résolu, selon 

» les conseils de nos ministres, de proclamer la Con- 
» stitution suivante, espérant qu'elle resserrera encore 
» les liens de Confiance entre Ib trène et le peuple , 
» entre les différentes nations et la monarchie. 

» Nous ordonnons donc que cette Constitution serve 
» de loi à tous nos sujets, sans distinction, ainsi 
» qu'à toutes les autorités militaires, civiles et clé- 
)» ricales. 

» Nous nous réservons de faire élire bientôt Içs dé- 
» putés de toutes les provinces en vertu d*une loi 

M électorale provisoire, et de convoquer la Diète. . 

» Fbbdinànd. 

» FlQUELWONT, PiLLBBSnOHFy Kb1VS| 

SOMMARIGA. » 

« 

XXVIII 

D'après cette Constitution, tous les pays autrichiens 
forment une monarchie constitutionnelle indivisible. 

— La Constitution a force de loi pour la Bohême, la 

Galicie, la Lombardo-Vénétie, l'Illyrie, la Dalmatie, 
Tarchiduché d'Autriche, Salzbourg, la Styrie, la Silé- 
sie, la Moravie et le Tvrol. — L'inviolabilité de la na- 
tionalité et de la langue est assurée à tous ces pays. — 
La couronne est héréditaire dans la maison des Habs- 
bouri? de Lorraine. 
La personne de l'empereur est sacrée et inviolable. 

— Il est responsable pour l'exercice de l'autorité; 
mais ses ordonnances, pour avoir force de loi, ont be- ' 
soin do la collaboration et de la signature d'un mi- 
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nltlra responsable. — L'empereur est tenu de prêter 

serment à la Constitution, à rouverture de la Diète, et 
ses successeurs, à leur avènement au trône. — A Vem- 
perear appartient la force esLéeutive, t|u'il exerce de 
concert avec la Diète. — Il nomme les fanctiomiairesy 
confère les dignités et les ordres, dispose de l'armée 
de terre et de mer, déclare la guerre, et conclut avec 
Jes puissances étrangères la paix et les traités, qui 
ont besoin pourtant de la consécration de la Diète. — 
Il récompense les services , commue les peines. La jus- 
tice se rend en son nom. — Il a le droit de proposer 
les lois^ et il les sanctionne. — Il convoque la Diète tous 
les ans j — il a le droit de la proroger ou de la dissou- 
dre; dans ce cas, la Diète nouvelle doit être convo- 
quée dans les qnatre-vingtpdix jours. — A la mort de 
Tempereur, la Diète doit se réunir dans Tespace d'un 
mois. 

Les droits reconnus aux citoyens sont : la liberté 
personnelle, — * la liberté de conscience, de religion, 

— la forme légale en cas d'arrestation. — Tout pri- 
sonnier doit être entendu dans les vingt-qaatre*heures. 

— Les visites domiciliaires ne peuvent être faites que 
dans les cas prévus par les lois. — La liberté de la pa- 
role et de la presse est garantie contre toute censure; les 
abus sont punis d'après les lois. — Le secret des lettres 
est inviolable. — Les droits de pétition et de réunion 
sont garantis et régies par les lois. — La liberté d'émi' 
gration existe. 

Tout citoyen peut devenir propriétaire ou industriel; 
il est admissible à tous les emplois, à toutes les digni- 
tés. — L'égalilé des citoyens devant la loi est proola* 
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mce. — Ils sont soumis au mùmc système d'impôts et 
de devoirs. — Aucun ne peut être distrait de son juge 
ordinaire* ^ La justice militaire sera réglée par des 
kN8 spéciales. La Diète devra a*oocuper de faire dis» 
paraîtra les différences de droit dans ïea diverses 
provinces de la monarchie. — L'inamovibilité des 
juges est établie 9 ainsi que i'oralité des débats et le 
jury en matière criminelle. — J^*esercice du culte est 
garanti à toutes les confessions chrétiennes , ainsi 
qu'aux Israélites. 

Les ministres sont responsahles. 

La Diète exerce la force législative, de concert avec 
l'empereur. EUe est composée d'un Sénat et d'une < 
Chambre des députée* Elle est élue pour cinq ans^ 
et doit être convoquée tous les ans. 

Le Sénat est composé des princes impériaux, des 
membres nommés à vie par l'empereur^ sans distinc- 
tion d'âge^ de naissance et d'état, et de cent cinquante 
membres élus |(ar les principaux propriétaires, pour la 
durée entière de la période d'élection. — Xa Chambre 
des députés est composée de trois cent quatre-vingt- 
trois membres t l'élection suivant le nombre de la 
population. Une loi électorale sera promulguée pour 
les membres des deux Chambres de la première Diète. 
~La Diète ensuite votera la loi électorale, et fixera 
l'indemnité à accorder aux députés. ^ Chaque Cham- 
bre élit son préaident et ses fonctionnaires^ vérifie tes 
pouvoirs, et prononce sur les élections. Les séances 
sont publiques. — L'inviul;il)iliLc des députés est re- 
connue. — Les Chambres ne se réuniront que 'sur la 
convocation de Tempereur. 
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Les allributlons de la Diète étaient celles reconniies 

dans tous les États constitutionnels. — Une loi présen- 
tée sur les États provinciaux doit être revue par la 
Diète. — La garde nationale est instituée pour tous 
les pays de Tempire. — L'armée pirétera serment à 
la Gonstitation. — Les municipalités seront organisées 
de manière à représenter tous les intérêts (sans distinc- 
tion) de la commune. 

XXIX 

Cette Constitution, dont j'ai donné les principaux, 
.éléments, non-seulement comme étude du passe, mais 
peut-être en prévision de l'avenir^ modelée sur toutes 
les chartes antérieures, était pour Tempire d'Autriche 
une révolution complète. On remarquera que, contrai- 
rement aux espérances laissées aux diverses nationb. de 
l'empire de la formation d'un royaume à part, le gouver- 
nement les convoque toutes dans une Diète commune» 
Il pense y par son libéralisme, les rattacher à Funîté. 
Des droits égaux, une puissance égale, une part égale, 
une liberté égale, des garanties égales! que pourraient- 
elles désirer de plus? Il n'existait plus d'intérêt pour 
elles à se séparer de la monarchie autrichienne, puis- 
que toutes, en principe, déclaraient reconnaître l'em- 
pereur comme souverain légitime. Une semblable 
CunsliUition , franchement et loyalement exécutée, 
le progrès politique aussi consid(^rable que le pro- 
grès social, devaient satisfaire et les Ëtats et les indi- 
vidus.* 

Mais les nationalités n'y virent que le moyen de les 
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absorber et ne persévérèrent pas moiDS dans leurs 
efforts , et les hommes avancés hésitèrent à avoir foi 

ilaiis une charte octroyée et non régulièrement volée 
par une Assemblée cousii tuante. L'octroi par l'empe- 
reur ne lui laissait-il pas la faculté du retrait? Celui qui 
avait pu donner pouvait reprendre» et ils attendirent 
avec méfiance la loi électorale provisoire , 'présumant 
qu'elle priverait de leurs droits la masse des citoyens. 

XXX 

Le comte de Fiquelmont avait peine à vaincre les 
préventions nourries contre lui. Ce qui venait de lui 
paraissait suspect. Le 46 avril, une tentative de mani- 
festation avait échoué. Cependant l'Université ^ qui- 
avait en l'initiative de la révolution et qui avait con- 
servé la direction du iiioiivement, ne pouvait souffrir 
sa présence au conseil , surtout comme ministre diri- 
geant. Elle voyait en sa personne la négation même 
des principes qui triomphaient. Sous Tapparence des 
formes, elle devhnait des tendances opposées. Ses 
anciennes relations excitaient la critique, et sa capa- 
cité, son habileté même, étaient redoutées comme pou- 
vant devenir fatales à la liberté. L'orage contre, lui 
grossissait tous les jours. Le 3 mai y il éclata. Sur un 
signal de TUniversité, trente à quarante mille person- 
nes, bourgeois, gardes nationaux , étudiants, ouvriers, 
se rendent le soir devant là maison du comte de Fiquel- 
mont. Il était à la chancellerie. La population s'y trans- 
porte. Une députation le somme , au nom des intérêts 
de l'État, de résigner ses fonctions, qu'il ne pourra 
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jamiiis bien remplir, puisqu'il ne possède pat la con- 
fiance de la nation. Le ministre réplique d*abord avec 
dignité qu*à l'empereur seul appartient le droit de 

l'éloigner. Mais les rumeurs sont de plus en plus vio- 
lenbeSy Tattitude de la population devient de plus en 
plus menaçante. Le comte est obligé de céder à k 
Ibcce, et donne sa parole que dans vingt-quatre heures 
il aura donné sa démission et quitté la ville. Le len- 
demain , en odot , Je comte s'était retiré, et le mi- 
nistre de rintérieur Piliersdoff prit la présidence du 
Conseil. 

XXXI 

Le gouvernement s'était vu dans la nécessité de 
pliar. U chercha à atténuer les conséquanoes de cette 
concession nouvelle par une prodanuition de Tem" 

pereur. 

« Quand les vœux exprimés dans les journées de 

lima» ont été réalisés 9 quand toutes les espérances 
)»conçuefi alors ont été remplies, on pouvait s'attendre 
Dque dorénavant on marcherait sagement dans las. 

» voies du progrès constitutionnel. 

» Des aclcb arbitraires, une certaine tendance à 

» se faire justice soi*méme, à s'immiscer dans rexar«- 
» eice de fonctioas qui n'appartiennent qu'aux autori" 
jités constituées y ne peuvent ^u*empirer Tétat de 
M choses actuel, amener des complications fâcheuses, 
» et rendre iiiipobbiLle notre lâche commune, c'est-à- 
-dire l'amélioration du sort de nos malheureux co»- 
»ciU>yeQ8.««M 
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» Lb6 attnrapeineias et les violences contre les per- 
BjMNmeset les propriétés ne senmeot être tolérés 

» Je m'adresse avec confiance au bon sens traditionnel, 
éprouvé dans les circonstances les plus difliciles, 
■ des hahitoiÉB de ma résideiice; je ooaipte sofieut aar 
nia^iarde nationale et sur le oorpa de la garde nniFer- 

»sitaire, au milieu desquels je me crois en sûreté. 

)»J espère que les citoyens paisibles trouveront tou- 
» jours un secours efficace coatre toute agression et 
» toute insulte«.l.. » 

XXXil 

Dans celte journée du 3 mai^ la population avait ob* 
tenu de nouveau de la cour la démission d*un président 
du Conseil des ministres. Un choix plus heureux eût 

prévenu la démonstration, mais la dinjunstration n'en 
avait pas moins produit son effet. La révolution de 
mars suivait sa pente , et n'était pas arrêtée. Âvec le 
succès devaient croître les exigences; mais les désirs 
secrets de se soustraire à la pression du peuplé de- 
vaient également croître dans l'âme de ceux qui ne 
pliaient qu'avec de douloureux regrets devant la né- 
cessité du moment. La lutte continuait donc, tantôt 
cachée, tantôt ouverte, entre les ardeurs réformistes 
basées sur le principe de la souveraineté du peuple, et 
les sentinièiils réactionnaires basés sur le principe du 
droit divin. Il était évident que l'incendie n'était pas 
près de s'éteindre, et que la crise n'était point pas- 
sée. La conciliation entre les deux principes devenait 
donc de plus eu plus impossible. Le peuple demandait 
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. trop OU trop peu. Contraindre un monarque à descen- 
dre de son tr6ne absolu , et espérer de lui une résîgna- 
. tion constitutionnelle , cela pouvait se voir, mais ne 

s'était pas encore vu! Le peuple ne devait espérer la 
transformatiou de ses institutions que d'un changement 
d'homme y de dynastie ou de forme de gouvernement. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

Mouvement régulier et légal de la Révolutiuo eu Europe. — Division des 
partis Hbénnx. — Les tm« iiovasent k In liberté jusqu^à Paittrdiie , les 

«Dires à la compression jusqu'à la réuctioii. — Graiide-Bretafpu : Les 
diartistes , depuis la journée du lo avril, s^ consument en erforts inu- 
tiles. — Pourquoi ils devaient succomber. — Programme des radicaux. 
— Lofd Jolm RasséU reconialt U nécessité de remédier aux abus. — 
Irlande : La déportation deMitdiell exaspère les esprits. — Vains edorts 
de J. O'Connell et de ses amis pour mip^'rlier une de bouclifrs. — 
Mesures législatives. — Mise en état de siège de sept districts. — Pri^c 
d^armea de ta jeune Irlande. — Vaines tentatives des chefs j leur défaite, 
•i— Smith 0*llrien eit arrêté. — Intérêt qui s'attache à sa personiM. — 
Angleterre r Politique de médiation et de pondération à IVtrangcr. — 
Espagne -. Nanaez poursuit son système dictatorial. — Insurrection, le 
7 mai, à Madrid. — Prompte répression. — Les captifs décimés. — 
Tirage an sort.— Les survivants emdamnés aux présides. — Insurrection 
riiilitaire à S(''villc, le 13 mai. — Son insuccès. — L« s révoltés réfu- 
gient en Portugal. — Le gouvernement donne ses passe-ports à l'ambas- 
sadeur anglais. — Le gouvernement anglais refuse de recevoir l'envojé 
extraordinaire dn ^nTemement espagnoi. — Rupture diptomatfqne. — 
Portugal : Le ministère, présidé par le maréchal Saldanha, se félicite de 
la situation du pays , dans le discours de clôture des Corlès.— Belgique : 
Réformes. — Stabilité du gouvernement libéral. . 



I 

Après Texplosion insurrectionnel le et le réveil des 

nationalités, on assiste, dans cette Troisième partie, au 
développement légal des révolutions. Le mouvement 
commence à prendre un cours régulier. Ce n'est plus 
Télan spontané dés masses courant sans chef, au hasard, 

III. 6 
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se précipitant dans les rues sur les armées comme une 
avalanche, bravant la mitraille , mourant à l'assaut, 
' enlevant les palais, expulsant les troupes, arborant 
rétendard aux trois couleurs , symbole de la souverai- 
neté de la nation. C'est le choix des chefs par le h\iï~ 
frage universel; c'est la volonté de tous les citoyens 
unanimement exprimée; c'est la Représentation unie 
du pays; ce sont des Assemblées constituantes qui 
vont élaborer les lois nouvelles, effacer du passé les 
abus, les privilèges, les corvées, le servage, la peine 
de mort, fonder les droits, dicter left devoiri et régu- 
lariser la victoire des peuples! 

II 

Mais, par cette régularité môme, par cette iiibstitu- 
tion des élus aux masses, par cet ordre dans le pro- 
grès , la Révolution, aux yeux de quelqueMns, semble 

arrêtée, stationnairc , puis rétrognule; aux yeux des 
autres, la Révolution continue son œuvre lentement, 
sagement* De là des divîâons et des fautes. Au début, 
tous les partis libéraux , le bourgeois, Tétudiant , Fou- 
vrier, sont unis et s'élancent en rangs compactes contre 
le despotisme absolu. Dans cette Troisième paï Ue, on 
voit la bourgeoisie organisée en garde nationale, les 
bommes populaires appelés autour des monarques, 
l'autorité renforcée par leur concours. Les Assemblées, 
la bourgeoisie armée, les nouveaux ministres, se ooa«> 
certent, s'entemlont ])our soutenir et développer le ré» 
gime constitutionnel où il ^t, pour le créer où il n'est 
paa. A ottéf il est de ces bommes qui s'étonnent qu'on 
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^flrcfaeàarrtor les peuples dans leur Taie, à modérer 
le moovemeiit, à tenporiser 9mc les rois; ils regar- 
dent loiijours l'avenir, exaltent le peuple en caressant 
ses chiioères, en pleurant sur ses sotitlranoes, en lui 
montrant tm. perspective un port plus fortmié* L'aocord 
panui les partisans de la SDaveiamelé des aatmas 
n'existe dijà plus. Genx-ct poussent à la liberté jus((u'à 
l'anarchie, ceux-iù poussent à la compression jusqu'à 
la réaction. 

Les nationalités, en se heurtant les unes sur lesautres, 
en se déchirant au lieu de s'entr'aider, en se dévo- 
rant au lieu de se servir, fournissent aux rois des 
armes el dr^ soldats. Les armées, dispersées daas les 
rues des villes, se reforment au dehors. Vaincues dans 
leur pays, elles deviennent victorieuses dans les con- 
trées voisines; elles ont 4les généraux «ié voués anx 
princes plus qu'à leur patrie. La force du sabre se ra- 
uime et se pose en face de la force du droit., 

La Révolution, en Europe, avait reçu une impulsion 
immense de la modération du peuple français 4Ans les 
journées de Février^ de sa générosité, de son respect 
pour la liberté, la vie , la fortune de set adversaires. 
Pas une arrestation , pas une oppression, pas une ven- 
geance, pas une coniiscaiion I Pas une seule mère qui 
ait eu à pleurer sur Texii de son âls, une seule femme 
sur la proscription du père de ses ai£smt& ! La Révo- 
lution y basée snr la grandeur des idées et sur la vertii, 
dominait l'opinion publique en Europe, et attirait le 
cœur même de ses ennemis. Mais tout à coup le crime 
de quelques factieux contre l'Assemblée des élus du 
peuple, le sacrilège commis par des mains proCuMs 

s. 
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contre la Représentation nationaley-dans la fatale jour- 
née de mai'; les flots de sang versés dans les néfastes 

journées de juin, parricide épouvantable de quelques 
enfants égarés par Tambition, la cupidité ou les so- 
phismes^ déchirant leurs propres entrailles , tuant la 
République sous leur plomb meurtrier, vinrent effrayer 
l'Europe, raviver les états de siège , prètér des molife 
à la réaction, et donner à tous les gouvernements 
l'exemple de la répression. 

III 

Et cependant, par la preuve doiiiiée au monde en- 
tier que la Uépublique avait pu se défendre là où 
avait succombé la monarchie, et que la liberté avait su 
triompher de ranarchie, les Assemblées nationales de 
tous les pays de l'Europe comprirent qu'il leur était 
possible de fonder de larges et sérieuses institutions 
consiitutionneliesy et elles se mirent à l'œuvre avec 
dévouement et persévérance. On contemple avec un 
vif Jntérèt le tableau émouvant de leurs efforts pour 
concilier les intérêts, les besoins, les passions et les 
droits avec les devoirs. Jamais il n'y eut tant d'élo- 
quence déployée, tant de génie créateur, tant de 
trésors d'idées émises par l'àme humaine. Jamais il 
n'y eut tant d'ampleur dans les vues, tant d'éléva- 
tion dans les sentiments, tant de généreuses inspi- 
rations dans les cœurs! Partout ce sont des iloLs qui 
débordent, des feux qui brillent, des fleurs qui s'épa- 
nouissent, des pensées qui électrisent. Cette année 
^848 marque sa place en traits inefi^çables, et les 
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Assemblées de ce temps gravent leurs noms et leurs 
actes dans l'airain. En Angleterre ^ en Belgique, en 
Hollande y en Suisse, quelle sagesse 1 En Italie, quel 
héroïsme! En Prusse, quelle intelligencel En Autriche, 
• quelle vigueur' En Hongrie, quel patriotisme! Parioul, 
quel véritable aaiour pour la liberté 1 Et à Francfort, 
en cet instant cœur de rAlIemagne, quel spectacle im- 
posant que celui d'une grande nation qui cherche à [ 
nouer ses contrées éparses, à les relier avec la liberté 
par la liberté, par la noblesse du but, par la vérité 
dans la fraternité! llien n'est plus grandiose que cette 
révolution pacifique qui se concentre et cherche à 
fonder sa nationalité, son unité, sur les droits, égaux, de 
tous les citoyens l C'est \k le sublime spectacle qui 
saisit, transporte et se déruuie majestueusement dans 
cette Troisième partie. 

ÏV 

GRANDE «BRETAGNE. 

Dans la Grande-Bretagne, l'agitation irlandaise et 
l'agitation char liste absorbaient toujours la pensée des 
hommes d'Etat. Les ministres persistaient dans une 
énergique compression. Les Chambres leur prêtaient un 
appui empressé, et l'opinioa publique les secondait. 

Depuis la journée du iO avril, si pompeusement an- 
noncée et si misérablement terminée, les chartistes se 
consumaient en vains efforts, dans les regrets de Té- 
chec subi, dans des discussions sans résultat, dans des 
teniaiives sans but. Ils avaient encore le feu des pre- 
miers jours, mais ils n'avaient plus la foi dans Taccom- 
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pUssêmenl de* leup œuvre. Après une inutile concen- 
traliOQ de leurs forces, ils semblaient les avoir disper» 
âées. Us se mullipliaient dans les villes, dans les bourgs» 
et se portaient tour à tour dans les divers (piartîers 
de Londres^ tonrlûnomiant dans un mouvement pei^ • 
pétuel, essayant de résister aux coiislables, puis dis- 
paraissant pour reparaître ailleurs. Ils cherchaient à 
] captiver TatteiitioD, et ils la fatiguaient en se fatiguant 
enmémes dans des lutte» improductives» Buisibles* 
Des pierres lancées, des coups de bâton, des bris de 
lanternes, des vociférations, des liurlcments sauvogos^ 
faisaient dégénérer leurs manifestations en indignes 
émeutes de carrefour. La noble cause qu'ils défen- 
daient — la pauvreté et le travail — était ternie par 
des moyens insensés. Les révolutions grandissent quel- 
quefois dans le sang, elles périssent dans la IxHie. Les 
chartistes ne versaient pas leur sang, et la boue qu'ils 
lançaient aux agents de la police rejaillissait sur eux 
et les couvrait. Aussi leur nombre diminuait sensi- 
blement. 

V 

L'assemblée de leurs délégués s'était volontairement 
dissoute le 43 mai, à la suite d*une division sur vue 

question rétrospective. Dans une démonstration qu'ils 
voulurent faire à Tendres pour témoigner leurs sym- 
pathies à Mitchell , l'un des chefs de la jeune Irlande, 
condamné à la déportation, ils ne purent grouper que 
dix mille sectaires. Le 4 juin, leur nomba^e se trouva 
réduit à quatre mille. Le 40, ils furent obligés de s'a- 
journer au 42 j et le 12, leur manifestation échoua de- 
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vaut les mesures vigcmreuses du gouTeinemeiit, Tar- 

restation des principaux meneurs, et sur (ont devant 
la répulsion» des habitants ^ incessamment iroubiés dans 
leurs projets, dans leurs affaires. 

Aussi le jury déclarft44l sans hésitatioOy coupables 
de sédition, MM. Jones, Fowell, Vemon, Williams, 
Sharp et Cooney, traduits devant la cour criminelle 
centrale, qui les condamna, le 10 juillet, à deux ans 
de prison. 

Les chartistes, privés da leurs ehefs les pins actifs et 
ly plus violents, abandonnèrent Londres pour reporter 

l'agitation dans les proviactà. Livcrpool, Manchester, 
Birmingham et autres villes industrielles, commer- 
çantes, où la misère exerce ses ravages et* surexcite les 
besoins et les passions , inspirèrent longtemps de vives 
craintes au pouvoir. Le temps seul peut amortir les 
idées, toujours prêtes à se faire jour et jamais effacées, 
de ceux qui vivent dans les souilhmces aiguës et les 
privalions perpétuelles. 

Les réformes réclaméès par les cbartisles étalât 
justes» fondées, leurs moyens ùmx, mauvais. Ils vou* 
laient améliorer, et ils terrifiaient la société. Ils vou- 
laient semer et recueillir le progrès, et ils semaient et 
recueillaient des haines. On ne voyait pas en eux les 
apôtres martyrs d'une régénération sociale , mais les 
agents furibonds d'une dastmction générale» d'un 
cataclysme universel. 

VI 

Les radioam.» membras de la Cbambre des oom- 
munes» hommes d'élite qui «'étalait réunis pour cher- 
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cher dans les moyens Iéa:aux le remède aux maux 
réels, aux abus dévorants, tout en se séparant des 
chartistes et en repoussant la solidarité de leurs tenta- 
tîves désordoDDées, n'en comprenaient que mieux la 
nécessité d'une propagande pacifique, basée sur le droit 
et Téquilé. M. Hume soumit, le 20 juin, à la Chambre 
des communes, une proposition qui avait reçu les ad- 
hésions de tous c eux qui poursuivaient une réforme 
sérieuse dans la Constitution anglaise. 

Voici le texte même de sa motion : 

« La Chambre, connue elle l'esl aujourd'hui, ne T§r 
» présente pas conveuablement la population , la pro- 
» priété ni l'industrie du pays. De là un vif méconten> 
)> tement qui* augmente parmi une grande partie de la 
» population. Il est dès lors opportun, dans le but ^ 
wd amender la représentation nalionale, que la IVaii- 
» chise électorale soit assez étendue pour comprendre 
» tous les tenancier^; que le vote ait lieu au scrutin ; que 
»]a durée du Parlement ne dépasse pas trois ans; et 
» que la proportion du chiffre des membres du Parle- 

m nt avec le chiffre xle la population soit rendue plus 

Lord John Russell combattit cette motion. 11 puisa 
son principal argument dans les démonstrations et les 
doctrines chartistes. « Ce n'est pas d'ailleurs le 

» moment de changer le mode de la représentation na- 
» tionale , quand on émet des opinions si dangereuses 
» sur la libre disposition des capitaux et le salaire du 
» travail. 

» L'inopportunité de la mesure est rendue plus frap- 
>» panle par les agitations de TËurope , au milieu des- 

« 
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«quelles l'Angleterre est restée calme, grâce à l'élasli- 
» cité salutaii i'j à la vi£i:ueur de ces inslilutioDs que l'on 
» veut si imprudemment modifier. » 

Les abus élaieDt cepeDdant si intolérables que lord 
lobn Ruasell lui-même crut devoir, quelques jours 
après, présenter un projet de bill pour mettre un 
terme à la corruption et aux fraudes électorales. La 
réforme du Parlement et du système électoral devait 
longtemps encore préoccuper le^ hommes politiques de. 
FAnglelerre. 

VII 

laiiAHDB. — L'Irlande était incandescente. La dépor- 
tation de Mitchell, loin d*apaiser les esprits par la 
crainte, avait exalté les imaginations jusqu'au délire. 

* Les chefs, Smith O'Brien, 3Ieagher, O'Gormon, Do- 
benny, liés de parole et d'honneur, ne pouvaient plus 
reculer devant la menace des poursuites dirigées contre 
eux f ni avancer sans susciter une prise d'armes« Les 
clubs posaient à chaqueânstant le défi à Tautorité. Ils 
ne* cessaient de se réunir, de se développer, de prépa- 
rer le combat. Les achats de fusils, la fabrication des 
*piques et leur distribution, prenaient d'immenses pro- 
portions. Le travail languissait, la misère augmentait. 
Plus considérable qu'à aucune autre époque, une 
quantité d'èmigranls fuyait cette terre qui semblait 
maudite et n'offrait plus en perspective que les dé- 
tresses ^ les angoisses de la faim ou les désastres et les 
horreurs de la guerre civile. Chaque jour les nuages 
s'amoncelaient à l'horizon; chaque jour le tonnerre 
grondait, et la tempête était sur le point d'éclater. 
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Après la coDdamiiatîoii de liitclieU , Sa penécalion 
«emblait avoir rapproché les esprits, et îl avait été, 
un moment, question de fondre ensemble la jeune 
et la vieille Irlande; mais J. 0'Ck)Dnell fit ajourner 
la fusicm, qui n'eut pas lieU| la vieille Irlande per* 
sistant à ne pas se lancer dans les hasards de la 
violence ) et à s'en itàm ans moy^a de propagande 
orale. 

J. O'Connell et ses amis ne cessaient de prévoir le 
péril et de chercher à le conjurer. Ils prédisaient vai* 
nement qu*une levée de boucliers compromettrait une 
cause sacrée à laquelle ils avaient, eux aussi, voué 
leur vie; ils suppliaient vainement les Irlandais d'aban- 
donner une voie sans autre issue que la défaite, et 
d'épargner à hi patrie un sang inutilement versé ^ leur 
parole n'exerçait plus d'influ^ice sur des tètes ëaflam* 
mées. Les conseils de la prudence paraissaient dictés 
par la peur ou par un dévouenjent affaibli. L agitation 
pacifique était ^ pour la jeunesse et les paysans, 1 impuis- 
sance auK prises avec rimpossible. Il fallait enfin traii> 
cher le nceud que tonte l'éloquence du grand orateur 
n'avait jamais 'pu dénouer, et pour le couper il n*y 
av ait que la iiache du combat. 

VIII 

> 

Le gouvernement anglais avait déjà obtenu des 
Chambres un bill de protectiuu et un bill des étran- 
gers. Ne se trouvant pas encore suffisamment armé, il 
ae détermina à réclamer du Parlement une mesure qui 
n'est jamais concédée qu'aux jours de crise extrême , 
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îa suspension de l'acte de Vhabeas corpus, Lx)rd John 
RusseU fit l'historique des faits » démontra l'existence 
d*nne conspiration permanente , la violence de la 

presse et des clubs, l'insullisance des moyens de ré- 
pression, et la révolte imminente. La Chambre des com- 
munes répondit à cet exposé par un vote presque una- 
nime , deux cent soixante-trob voix contre huit; et le 
bill, séance tenante, passa par les diverses phases lé- 
gales exigées, au bruit des applaudissements. 

Le lord-lieulenant d'Irlande, d'accord avec les mem- 
bres du Conseil privé, prononça ia mise en état de 
siège de sept dictricts : la cité et le comté ddhibUn, ia 
ville de Wateribrd et une partie du comté, la ville et 
une partie du comté de Cork, le confié et la ville de 
l>ro2:heda. Des jiiaiidals d'amener furent lancés contre 
les principaux meneurs. Des forces suûisantes furent 
dirigées sur tous les points en effervesccmce. 

Smith O'Brien, Meagher et leurs amis, furent alors 
précipités dans le gonffre qu'ils avaient creusé. L'heure 
fatale«de Tinsurrection était sonnée. Il fallait tristement 

se livrer ou résister les armes à la main. Alors on les 
vii déployer une activité surhumaine. Tantôt le jour, ' 
devant une assemblée de cinquante mille adhérents, 
ils jetaient à la foule enthousiaste le cri de leur àme, et 
soufflaient le feu qui les consumait; tantôt la nuit, 
dans les ténèbres, ils passaient en revue et comptaient 
leurs partisans. On les voyait presque simultanément 
dans les districts les plus éloignés. £o tous lieux, ils ne 
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pouvaient trouver que des masses sympathiques, mais 
désorganisées y éléments confus de désordre et non de 
latte sérieose. L'autorité, au contraire , expédiait dés 
troupes et des constables aguerris. Des arrestations ré- 
duisaient, de jour en jour, le nombre des clabistes les 
plus rrsolus. Bientôt il n'y eut plus que des multitudes 
sans che£»y ou des chefs sans soldats. Ce furent des es- 
carmouches et nulle part des combats. Coupées, isolées, ' 
traquées, les bandes se dispersèrent. Le gouvemeinent 
anglais, selon son habitude, promit une prime de 
500 livres sterling (12 500 francs) pour l'arres- 
tation de Smith O'Brien. Après des incideals roma- 
nesques, Smitb O'Brien, voulant éviter à des mineurs 
qui lut avaient ^donné refuge les peines encourues, 
s'éloigna, fut reconnu à la station de Thurles, dans un 
wagon du chemin de fer de Dublin à Limerick, et livré. 

L'intérêt public s'attacha à Smith O'Brien. Riche, 
noble, député, il avait fait le sacrifice de sa fortune, 
de son repos , de sa position , de sa vie , à la défense 
d'une cause qu'il croyait sainte et légitime, la déli- 
vrance de l'Irlande. Emporté par le grand niouvement 
qui entraînait tous les peuples à revendiquer leur na- 
tionalité, il s'était constitué le champion d'unis race 
opprimée par une autre race, et il avait succombé. 

^ Aux yeux de ses adversaires, il fut considéré comme 
un rêveur ou comme un ambitieux. Les Irlandais l'éle- 
Vèrent au rang de leurs héros et de leurs martyrs. Les 
hommes justes de tous les pays, qui font abstraction 

■ des revers ou des succès^ estimèrent ce dévouement 
sans limites dans son aveuglement même, et lui vouè- 
rent leurs sympathies les plus vives* 
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La chute. d'O'Brien entraîna la chute de son parti. Il 
n*y eut plus en Irlande que des gémiasementa compri- 
més et des plaintes étouffées. 

X 

ANGLETERRE. 

L'Angleterre poursuivait an dehors sa politique de 

médiation et de pondération, et affectait une neulialito 
absolue. Le marquis de Txinsdown disait, dans la 
Chambre des lords , le 5 mai : « Partout où la média- 
» tîon de l'Angleterre pourra servir à prévenir la guerre, 
))eHe sera franchement offerte, et plus d'une fois déjà 
» elle a été acceptée. (Applaudissements.) L'Angleterre 
)) continuera, comme elle le doit, de respecter les con- 

» stitutions des au très États Nous ne voulons devoir 

. » aucun avantage à l'agression étrangère; nous ne von- 
» Ions nous mêler ni de rindépendance ni de la dignité 
»des autres nations; mais nous avons à cœur l'intérêt 
«commun, c'est-à-dire la préservation de la paix et de 
» la tranquillité de l'univers... » 

Lord Paimerston avait la satisfaction d'informer, le 
même jour, la Chambre des communes <( que les deux 
«parties, la Prusse d'un côté, les Danois de l'autre, 
» avaient accepté les bons oOices de l'Angleterre, dans 
» le but de régler à l'amiable la question en litige. » 

Lord Paimerston, cédant à l'impulsion de l'opinion 
publique, montrait plus de sympathie pour Fltalie, se 
rapprochait de la politique du gouvernement de la Ré- 
publique française pour reconnaître et établir l'indépen- 
dance de celte nation, et conseillait à l'Autriche de 
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négocier sur des bases qui donueraieot satisfaction à 
la Lombardie et môme à ia Yénétie. 

Le foit qui occupa le plus les deux Chambres, et qui 
souleva les discussions les plus orageuses, fut la rup- 
ture des relations diplomatiques avec TEspagne, que 
des incidents antérieurs avaient fait prévoir. 

XI 

ESPAGNE. 

Narvaez avait comprimé, mais non étouffé les sen- 
timents révolutionnaires. Pour sauvegarder sa dicta- 
ture., il frappait sans hésitation, sans pitié et sans 
remords , ses adversaires. Arrestations , déportations, 

proscriptioiis , suspension des feuilles publiques, il 
ne reculait devant rien. Le respect des hommes et 
des choses eût été à ses yeux de la faiblesse, et la fài- 
blesse un crime d'État Dans une semblable situation, 
il était toujours prêt à sévir, et le peuple et Fannée 
même étaient toujours prêts à se soulever. 

Le 6 mai , le bruit se répand que l'ordre arbitraire a 
été donné à quelques personnes, connues pour leur 
libéralisme, de sortir de Madrid. Cette mesure tyranni* 
que devient le signal d'une nouvelle prise d'armes. 
Le 7 , entre deux et quatre heures du matin , on voit 
sortir furtivement de leurs maisons deux ou trois cents 
bouiigeois. lis sont armés et courent à la place Mayor. 
A la même heure, aix cents soldats du régiment de Es- 
paf&a, conduits par leurs sergents, quittent leur ca* 
serne, se rendeot à la même place, et y occupent les 
maisons du nord. Narvaez, aussitôt prévenu, prend 
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subâtemaat ses disposilioos , distribue les troapes 
fidèles sur les priiMîptvr postes de la TiUe» dîng» sur 
la place Mayor des masses d*infaiiterie et d'artillerie, et 

s'y transporte, accompagné du capitaine général de la 
province, Fulgosio, et des géj^éraux ligueras , Gor* 
dova, Goneba* 

La rapidité de la défense est égale à la promptitude 
de l'attaque. Des deux parts le feu s'engage. En peu 
d'instants le champ du coinl)at est couv( 1 1 de soixante 
morts ou blessés. Le capitaine général Fulgosio tombe; 
il ne dttt pas survivre au coup qai Ta terrassé. Les 
offieien dn régiment de BspaAa cherchent à ramener 
leàrs soldats révoltée. Les insurgés, entoarés par des 
forces supérieures, hésitent, se troublent; une partie se 
, retire. Une ceniaine sont faits prisonniers. Neuf heures 
sonnent, et le mouvement est éteint. La ville, à peine 
éveillée, n'a pas eu le temps de se joindre à rinsurrec- 
tion ou de la repousser. Elle apprend à la fois et le 
commencement et la ûn de la lutte. 

XII 

Les premiers actes du gouvernement firent l'institu- 
tion d une cour martiale, la mise en ( tat de siège de 
la capitale, et le remplacement de Fuigosio par le gé- 
néral Juan de la Pezueia. Un châtiment terrible, impi- 
toyable> ne se fit pas attendre. Le récit officiel suffit 
pour colorer le drame» 

Voici le rapport adressé par le capitame générai de 
Madrid à M. le ministre de la guerre ; 

« M'étant présenté devant le régiment de Espafia, et 
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» rayant fait désanner et conduire dans la cour de la 
» caserne del Posito, j'établis le conseil de g^nerre ordi- 
nnàire, devant lequel je fis conduire tous les prison- 

»niers, tant militaires que bourgeois, pris les armes à 
» la main, en combattant contre Ja force armée. Ces 
» prisonniers , jugés par ce conseil de guerre avec 
» toutes les formalités prescrites par les lois militaires, 
M furent condamnés à ia peine marquée à l'article 26 
M du Code pénal, sentence que j'approuvai après avoir 
M pris l'avis de Tauditeur de guerre. Immédiatement 
» après f on décima les soixante-dix-buit prisonniers 
»qui, comme je l'ai dit, furent pris les armes à la 
))main; Sa Majesté, dans son inépuisable clémence, 
» ayant permis , d'après l'ordre que m'a communiqué 
» Votre Excellence, que les soulevés fussent décimés 
» en niasse. 

» Après avoir été mis en chapelle et avoir reçu les 
» secours de la religion , treize condamnés , et parpui 
» eux cinq bourgeois, furent fusillés suivant les tristes- 
)) L'i graves solennités de nos lois, en présence de pres^ 
, «que toutes les troupes de la garnison, dans les envi- 
I» rons de la porte d'Alcala. Les piquets qui ont exécuté 
» la condamnation ont été pris dans le même régiment 
•» où servaient les coupables. Quant à ceux des cou- 
)>pables qui n ont pas été exécutés, mais qui ont été 
» condamnés à la peine immédiate des présides, on 
Mieur a, par un ordre, arraché l'uniforme qu'ils ont 
» taché par la trahison. Après avoir feit une allocution 
)>aux troupes, je les ai fait défiler devant les cadavres 
» et rentrer dans leurs casernes. 

» Juan de la Pszuela. » 

(Gazelle de Madrid.) 
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XIII 

Le chiffre des décimés indique le chiffre des captifs qui 
tirèrent au sort la mort ou la vie. Les soixante-dix-huit 
victimes citées au rapport sont les soldats du régiment, 
sur lesquels huit furent passés par les armes. Il faut ajou> 

ter à ce nombre environ cinquante bourgeois, puisque 
cinq d'entre eux, don Lorenzo Joaquin Garcia, don 
Atanasio Rubio, don Ëusebio Manzanedo, don Blanuel 
Espiga et don Blaroelino Lopez, furent également les 
victimes expiatoires de cet holocauste funèbre. Une 
feuille rainistérielle peint ainsi la terrible émotion de 
ceux qui devaient survivre à cette horrible scimo tragi- 
que : « Ces malheureux mettaient en tremblant la main 
«dans le casque, où étaient les fatals billets, et pres- 
» que tous ceux qui amenaient un billet blanc, c'est4- 
«dire la grâce de la peine de mort, tombaient éva- 
)) nouis. » Les autres frémissaient, résignés contre le 
destin y et s'apprêtaient à recevoir la mort sans pâlir. 
L'Espagne est un pays où les hommes savent mourir. 

Les survivants furent condamnés aux présides; le 
régiment de Espaiia fut licencié. Les prisons se rempli- 
rent de nouveau. Les persécutions recommencèrent 
plus violentes. La reine reçut dans son palais les félici- 
tations du parti vainqueur. Pourquoi, dans les guerres 
civiles, faut-il que la douleur des uns soit la joie des 
autres? 

XIY 

Le sang fumait encore, que le 4 3 mai, à neuf heures 

III 7 
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du soir, une insurrectioD éclata à Sévilie. L'iDfante et 
le duc de MoBtpensier venaient à peine d'entrer au 
théâtre, qu'ils se virent dans la nécessité de le quitter et 
de se réfuî^ier sur un bateau à vapeur. Un bataillon de 
Guadaiajara se dirigea — aux cris de Vive la répuhU^ 
que! vers le quartier de cavalerie situé kotê def 
mun. lÀy tr<MS ou quatre cents kineîcrs se joigniranià 
eux. Après avoir enfermé leurs officiers , les insurgés 
retournèrent dau» ]a \illo, et, conduits par Portai, 
commaodaDt en second, ils tentèrent leur principale 
attaque contre le quartier où était le chef politique. Ge 
coup de main ayant échoué, ils se vcndîrenl à la bar* 
rière de Triana, d'où ils furent délogés par les troupes 
fidèles, sous les ordres du général Shelly. Ils cherchè- 
rent vainement à rallier autour d'eux les contrées voi- 
sines. Poursuivis sans relâche, ils battirent en retraita 
par la province de Huelva, et trouvèrenl un relug? 
en Portugal, où 'ils arrivèrent le 18, au noinl>re de 
quatre à six cents fauta&sins, deux cent soixante lan- 
ciers, avec deux pièces d'artillerie. Désarmés aussi* 
tèty ils furent envoyés à lisbonno et embarqués pour 
les Açores. 

XV 

Cette révolte avait un instant donné de très» 
vives inquiétudes; on lui soupçonnait des ramifications 
très-étendues. Beaucoup de bourgeois fbrent compro* 

mis et arrêtés. Le gouvernement saisit cette circ(»i* 
stance pour envoyer ses passe -ports à M. Bulwer, 
rambassadeur d'Angleterre. On répandit le bruit qu'il 
n'était fias étranger aux deux denûen soulèvonientSy 
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et le ministère prit pour prétexte que l'opinion publi* 
que était (ellemont prononcée contre lui, qu'il trou- 
vait exposé aux resseutimeulâ de la populaiiou ( t de la 
garnison. Le gouvernemenl ne pcovant garantir sa 
sûreté persoBDeUey le prîaili vu TiirgeBce, de partir 
dans les quarante-buit heures. « Il D*eiitendait point , 
»par celle mesure, blesser le moins du moode la 
» dignité du gouvernement anglais ni du peuple an* 
»glais* Au contraire y il croyait devoir dire qu'il ne 
» considérait pas son départ coaune une raison de 
» nature à afl^iblir les relations de bonne amitié et 
» d Itai moûie qui existaient entre rAnglelerre et i i:^- 
» p;j,un(\ » 

Sir U. Buiwer accepta ses passe-ports; maisy arra- 
chant à la mesure son voile, il déclara ne rien craindre 

pour sa sûrelé personnelle, placée sous la sauvegarde 
du droit des gens, du bon stub de la population espa- 
gnole et de la puissance de son pays. 11 se rendit aussi- 
tôt en Angleterre auprès de lord Patmerston. 

Le gouvernement espagnol expédia sor-le-champ à 
Londres, en unssion extraordinaire, le comte de Mira- 
sol, pour expliquer les molifs puissants qui Tavaient 
déterminé, motifs dictés seulement par de simples cod- 
sidérations de personne. 

Lord Palmerston refusa dédaigneosement de rece* 
voir le délégué de Narvaez; et les relations diploma- 
tiques furent longtemps en souârance, sans qu'il en 
advint rien de grave dans le» rapports entre les deux 

7. 
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XVI 

Sir H. Bulwer ajouta, le H mai, aux pièces justifi- 
catives de sa conduite y dans une lettre adressée à lord 
Palmerston et rendue publique, les raisons d*État, basées 

sur les droits de l'humanilé et les principes constitu- 
tionnels, qui avaient inspiré toutes ses démarches. 
Lord Palmerston se défendit spirituellement, devant le 
Parlement, de l'interruption des bons rapports avec le 
gouvernement espagnol, « par la difficulté de les main- 
» tenir dans un pays où la p()li!i(iii(' ^ ;l^lai^ stins co^se, 
» et où, de 1832 à 4847, il y avait eu trente présidents 
» du Conseil et trente-huit ministres des affaires étran- 

» gères La position y était délicate et le terrain 

» mouvant » 

Après avoir excité les sourires de la Chaiabrc, le 
ministre passa à des considérations d'un ordre élevé. 
Revenant sur le traité de la quadruple alliance, il dé- 
montra facilement que Tesprit de ce traité était un 
esprit libutal ; « La cause d'Isabelle était en même 
» temps celle de la Constitution et de la grande majo- 
» ri té du peuple espagnol; il se croyait donc obligé d*é- 
» clairer la. relvSé et de soutenir la Constitution » 

Lord John Russell s'exprimait en tcfrmes sévères sur 
Narvaez et le duc de Soto-Mayor, « impariails organes 
» de la volonté de la nation espagnole. » 

En résumé , le gouvernement anglais parlait d'ingra- 
titude, et se disait lié par le passé à protéger une Ck>n- 
stitution, une couronne et des principes au triomphe 
desquels il avait puissamment contribué. Le gouverne- 
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ment espagnol parlait an nom de sa dignité, de son 

indépendance, et ib fendait ses mesures exception- 
nelles, sa politique dictatoriale et son droit. 

Certes 9 il y avait en Narvaez de l'audace à braver 
rAngleterre, à imposer son joug à la nation» à régner 
par la terreur; mais Taudace sans la justice conduit le 
plus souvent à une chute ou à un abime. 

Le gouvernement espagnol , en s'éloignant des con- 
stitutionnels, s'était rapproché des absolutistes, et avait 
pris, pour se les rallier, des mesures favorables aux 
officiers de Vergara. Malgré cela, quelques bandes 
carlistes erraient çà et là, toujours poursuivies, tou- 
jours dispersées, toujours renaissantes. 

xvu 

POETUGAL. 

£n Portugal, aucun incident extraordinaire ne cap- 
tive, pendant cette période, l'attention de rhistorien. 

Le ministère, présidé par le maréchal Saldanha, main- 
tenait la direction du pouvoir à travers les écueils et les 
passions du temps. Dans le discours de clôture des Cor- 
tës, le 45 avril, se félicitant de la situation et s*applau- 
dissant'de ses œuvres, il fit tenir à la reine ces paroles : 
« Au milieu des immenses événements politiques qui 
» ont bouleversé l'Europe pendant le cours des tra\ aux 
» parlementaires, l'ordre public n'a pas été le moins du 
j» monde troublé parmi nous, et ce, sans que mon gon- 
» vemement ait eu recours à des mesures extraordi- 
» naires, ou se soit écarté des bornes constitutionnelles. 
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» Grâces en 8oient rendues au bon sens du peuple por- 

» tugais et à votre chaleureux concours » 

xvm 

♦ • 

BELGIQUE. 

• Dnns los derniers jours de mars, une expéditioiî in- 
sensée, dont je donne ailleurs les détails, de douze à 
quinze cents Belges accourus de France pour renver- 
ser la Constitution de leur pays, avait complètement 
échoué après quelques heures de lutte, et contritmé à 
consolider, par une réaction naturelle à l'esprit hu- 
main, la monarchie libérale de Léopold. Le 31 mars, 
dans la ville de Gand, des troubles facilement étouffés 
' avaient produit le même résultat. Les nombreux clubs, 
créés à l*iiistar de ceux de Paris , sous des dénomina- 
tions semblables, n'avaient pu, malgré leur agitaiion 
et à cause de cette agitation même, exercer sur Topi- 
nion publique qu*une influence stérile. Le mânislère, 
persévérant dans Thabîte vme des eoncesstons, désar- 
mait ainsi une opjxïsition devenue difRcile, aride. 

Le 27 avril, le gouvernement presen-fait aux Cham- 
bres deux projets de loi. Le premier élait rabolitioa du 
timbre ponr les journaux. Le second , pins important 
encore, était la réforme parlementaire, Tincompatibi- 
lité entre les fonctions publiques et la représentation. 
Un grand Tiombre de sénateurs et de dépult'^s se trou- 
vaient atteints par cette dernière loi, et cependant elle 
#it acceptée et votée sans contestation. 

Le gouvememeni cherchait également, par de nou- 
velles mesures financières, à traverser et à calmer la 
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oriBê. n combîiiMt un empront par TimpAt coDTerti en 

rentes. Il portait à vingt millions le cliilTre dos ('^mis- 
sioiis dos billets de la Société générale, déclarés mon- 
naie légale , réduisait les coupores à vingt francs, et 
s'occupait activement des travaux publtcs, afin d'em- 
picfyer une population entière qnt iouflrait cruellement 
de la cessation de T industrie et du commerce. 

Enfin le gouvernement, à la ûn de mai, prononcciit 
la dissolution de la Chambre des représentants et du 
Sénat, pour procéder à Tapplicalion des réformes élec* 
torales et parlementaires récemment votées, et à l'élec*^ 
tion de cinquante -quatre sénateurs et de cent neuf 
dépulés, chiffres établis par la loi nouvelle. Il en appe- 
lait ainsi loyalement au pays, qui, sous l'impression des 
derniers événements, allait se prononcer sur ses desti- 
nées futures. 

XIX 

La situation était si nettement dessinée, que des 
partisans de la forme démocratique, hommes honora- 
bles, et jouissant de la considération publique, crurent 

devoir s'abstenir de se mettre sur les rangs, renonçant 
à l'honneur de représenter leur pays. MM. Gendobien 
père et fils et Castiau se retirèrent, déclarant se trou- 
ver dans rimpossibilité d*agir suivant leurs pensées, 
'et de faire prévaloir leurs principes, dans l'état de 
choses actuel. Ils attendaient du temps seul le proiii es 
qu'ils désiraient, et ne voulaient susciter au pouvoir 
aucun obstacle qui piit troubler Tordre et la paix 
publics. 

Les électiona, en effet, furent tontes dans le sens 
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constitutionnel et libéral. Le gooveraement triompha 
de ses adversaires, et s'estima heareaxd*avolr échappé 

à la Révolution par la libeitc, an renvorsement par 
le progrès. 11 avait su marcher dans le courant des 
idées y et le torrent impétueux qui avait renversé 
te trône de Louis-Philippe , avait passé sur Léopold 
sans l'ébranler. Le roi était, au contraire, raffermi 
pour longtemps dai^s la position élevée où le peuple 
belge l'avait appelé en 1831 , et où il voulait le main- 
tenir en 4848. 

XX 

NiERLANDB, PATS-BAS. 

HoLLAimB.** La Commission des cinq, chai|;ée, par 
arrêté du 47 mars, de préparer un projet de révision 
de la loi fondamentale, présenta, le 2S! avril , un premier 
rapport sur les principes nouveaux qui devaient servir 
de base à son travail. Ce rapport est remarquable par , 
rampleur et la grandeur des maximes. La commission 
avait tout à la fois à sauvegarder la monarchie et à 
satisfaire la Révolution. Elle pensa que le moyen le 
meilleur était le moyen le ]>lus sincère et le plu» 
large I et elle posa d'abord nettement ce point de dé- 
part : « La loi fondamentale doit subir une révision 
» complète. 

» Cette loi a paralysé autant qu'elle Ta pu le 

» droit des citoyens de prendre pari aux. affaires publi- 
»ques, ce premier mobile de notro siècle. Dans la 
» crainte du choc des passions, elle a éteint Tàme qui 
» en est le principe. Jusqu'ici, les citoyens n'avaient pas 
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H la conviction qu*ils participaient à la chose publique. 
» Cependant, sans cette conviction, TÉtat n*élait pas 

Mbas^^ sur une force naiiunale, et sans celle force na- 
» lioDdle très-dévcloppée , aucun État ne peut sub- 
it sisler aujourd'hui Tous les détours et toutes les 

» subtilités d'une politique craintive, s'efforcant de pa- 
«iralyser le droit électoral d*un peuple apte à choisir 
»ses représentants , ne serveiu (^u'à ébranler le sys- 
V tème représenlalif , ce principal ressort de tous les 
M gouvernements modernes » 

Après un délai de trois semaines, qui, dans les cir- 
constances critiques ou se trouvait le pays, parut bien 
long à l'impatience publique, le président du conseil , 

M. deSchimmelpenninck, vint dans la deuxième Cham- 
bre des États généraux explii|[ier les motifs du re- 
tard, et révéler tt une divergence entre les membres du 
» Conseil, divergence telle, qu'elle rendait nécessaire 
» un changement dans le personnel du ministère. » 

M. D. Donkcr Curtius, ministre de la justice et mem- 
bre de la Commission de révision, reçut la haute mis- 
sion de réorganiser le Conseil, il appela Tuu de ses 
collègues,.!. M. de Kempenaer, au ministère de Tinté* 
rieur. M. Luzac conserva le ministère du culte ré- 
formé, et peu de jours après M. Bentinck reçut le 
portefeuille des aû'aires étrangères, laissé disponible 
par la retraite de M. de Schimmelpenninck. 

Le 43 mai, M.Donker Curtius fit à la seconde Cham- 
bre l'exposé loyal des causes graves qui avaient déter- 
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miné le chaDgement de ministère. L'ex-présîdent du 

Conseil et un de ses collègues auraient désiré réformer 
la loi fondamentale, en prenant pour modèle la Consti- 
taiioQ anglaise. Les ministres restés au pouvoir récla- 
maient des institutions plus larges, plus conformes an 
progrès et à Tesprit du siècle , surtout en ce qui eoth 
cernait la première Chambre. Leur programme, con- 
sciencieux et réfléchi, éloit absolument conforme aux 
principes déjà émis dans le rapport de la Commission 
de révision. 

XXII 

Le 20 juin, après cinq semaines d'interruption dans 
les séances de la seconde Chambre, le président 
donna communication : 1* d'un message royal, accom- 
pagné do douze projets formant l'ensemble de la loi 
fondamentale modifiée; 2" l'exposé des motifs d'un 
autre message relatif à la suppression des peines cor* 
porelles et ai&lctives. 

« Je présente ces projets, disaille roi, à Texa- 

wrnen do vos nobles puissances, les yeux fixés non- 
» seulement sur notre situation à i intérieur, mais aussi 
» sur les événements qui , dans presque tous les États 
»de FËurope, ont amené des réformes dans l'ordre 
I» social, bien que noire patrie, Dieu soit loué! soit 
«restée étrangère à ces mouvements violents qui ont 
» ébranlé d'autres États. La prudence exige qu'on ne 
i».perde pas de vue ce qui parait être devenu une né* 
» cessité générale pour tons les peuples. 

» La liaye, 19 juin. 

» Guillaume. » 
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XXIII 

Le roi avait la sagesse de comprendre qii'O fallait 
«Qivre i'itnpoisîoa des temps. Dans cette oondoite ha- 
bile, le miaistcre devait puiser la forée nj^cessaire 
pour surmonler les difficuUéSy briser les entraves» 
. renverser les obslacles par lesquels on cherchait vaine- 
ment à Tarréter dans la voie qu'il s'était fermement 
tracée. 

î! avait pu, le 50 mars, cerner tout un (juarticr, 
dans lequel se tenait un club socialiste, fermer ce club 
et faire des arreslalions, sans éprouver de résistance, 
n pouvait lutter contre une opposition formidable du 
parti conservateur dans les États G:<^néraux. Ayant vu 
rejeter la loi sur la suppression di s peines corporelles 
et aiUictives» et ses améliorations étant défavorable- 
ment accueillies, il adressait le 3 aodt, au roi, un rap* 
port public, pour lai peindre une situation qui le forçait 
à offrir sa démission. 

Il ne s'étonnait pas « de la lutte des fauteurs de 
» troubles, chercheurs d'aventures qui, dans tous les 
- » changements, voient non F intérêt de la patrie, mais 
)»un moyen de s^élever eux-mêmes, et de se relever 
» de la position où ils sont tombés par leur propre 
» faute. » Ce dont il se plaignait principalement, « c'é- 
«tait de la conduite de ceux qui veulent maintenir 
»rancien état de choses, et qui transforment leur 
w système conservateur en système d'opposition. à tout 

»ce qui ressemble à des réformes Sans recourir, 

» — disait-il , — à des mesures extraordinaires , sans 
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» invoquer des lois de circonstance, sans porter atteinte 
» à la liberté de la presse, par la seule influence morale 
» et une activité constante , la tranquillité publique a 
» été maintenue pendant plus de quatre moîsi et le 
» gouvernement a pu la rétablir là où elle a pu être 
» troublée. La première Chambre a brisé dans ses 
» mains l'instrument du pouvoir » 

XXIV 

L'opinion publique, dans cette crise^ soutint si vive- 
ment le président du conseil , M. DonkerCurtius; les ma- 
nifestaiiuusde la population, les syin[)a thiesde la presse, 
furent si prononcées, qu'il relira sa démission, et la 
réforme complète de la Constitution put s'accomplir. 
La nomination aux grades d'officiers de terre et de 
mer fut assujettie à des règles fixées par la loi; les 
privilèges aristocratiques furent abolis; la division des 
États généraux en première et deuxième Chambre fut 
maintenue; mais à la nomination à vie des membres de 
la première Chambre par le roi, fut substituée l'élec- 
tion par les États provinciaux parmi les citoyens les 
plus riches. La seconde Chambre fut composée de 
représentants élus pour quatre ans, directement, par 
les citoyens payant un minimum d'impôt de vingt flo- 
rins; l'incompatibilité de certaines fonctions et du 
clergé avec la mission de député fut établie; le droit 
d'initiative et d'amendement fut reconnu à la seconde 
Chambre; le budget annuel devint obligatoire, au 
lieu d'un budget en partie décennal , en partie bi- 
naire; les droits d'association , de réunion, et la liberté 
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de la presse y farenl solennellemeoi reoannns. La loi 
fondamentaley ainsi modifiée dans le sens sincèrement 
constitutionoel , fut promulguée le 44 octobre 4848. 

La Hollande dut à ces réformes, légalement faites, la 
conservation de Tordre et de la paix, et le roi la 
conservation de sa couronne^ à une époque où tons 
les peuples s'agitaient et où tous les trônes chan- 
celaient. 

XXV 

Gbaisd-duché de Luxembourg. — Le grarui-duclié de 
Luxembourg avait été donné par les traités européens 
au roi Guillaume des Pays-Bas, « sauf les relations avec 
la Confédération germanique. » 

Après la séparation de la Belgique et de la Hollande, 
dans le partage reconnu par les gi andcs puissances, le 
19 avril 1839, le grand-duché avait fait retour au roi 
Guillaume y mais la partie wallonne du Luxembourg 
avait été attribuée à la Belgique , en échange d*une 
partie du Limbourg. L'administration était absolument 
séparée de l'administration néerlandaise. Le pays se 
gouvernait sous l'autorité du roi grand-duc, et était lié 
à la (confédération germanique. 

Guillaume comprit qu'il devait s'empresser de faire 
au Luxembourg les concessions qu'il avait faîtes h la 
Hollande. Il commença par abolir la censure des jour- 
naux vÀ des ouvrages périodiques. La liberté de la presse, 
était la clef des réformes qu'il reconnaissait devoir 
opérer. Cet indice dn bon vouloir du gouvernement 
calma la fièvre qui commençait à s'emparer des esprits. 
Le 1 6 mars, une réunion devait avoir lieu pour délibé- 
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ter mr les réeiamatioDs à adresser ao grand-duc roi* 
Mais le bruit s'étaat répaadu qu'elle potivail deveair 

un prétexte ou une occasion de troubles, elle aTait 
été cijoiiruée. Le soir, des cjoiipes nombreux se for- 
Bièrent dans ia rue de 1 église NotrerDame et sur la 
plaoe Guillaume. Vers six henrcs, ces groupes se por- 
tèrent tumultuettsement devant la maison da bourg** 
raestre, et il y eut quelques bris de feuêlres et de volets. 
Les troupes survenues dispersèrent la foule et apai- 
sèrent le bruit. Une heure après, à sept heures, la 
tentative d'émeute s'était dissipée, et Tordre le plus 
parfait régnait dans la ville. Le lendemain, un grand 
nombre de bourgeois offraient au gouvernement leur 
conrours, et la Société dos arquebusiers piO[)osa de 
se transformer en gardes de sûreté, ce qui fui ac- 
cepté. Le général de Wuiffen mit des fusils à leur 
disposition* 

XXVI 

Les réformes étaient un moyen plus sùr que les 
baïonnettes pour maintenir la tranquillité. Le grand- 
duc roi ne les fit pas attendre. Le 21 mars, il décidait 
que la Coiislilulion serait révisée. Le 27, il décrétait 
qu'elle serait établie sur des bases plus larges. Le 29 , 
il prononçait la dissolution des Étals et la convocation 
d'une assemblée spéciale et plus nombreuse, a Vous 
)) atteindrez ainsi, — disait le conseil de gouverne- 
» meut en sou nom, — par les voies légales, et sans 
)» livrer notre cher pays à des secousses désaslreuseSy 
M un but que d'autres, moixis heureux, ne peuvent at- 
» teindre qu'an piix des sacrifices les plus douloureux. » 
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Le 31 , le graod-diM^ roi doDuit au conseil de gon- 
vernemeni plein» et eniierg ponvoî» pour assurer l|i 

promulgalioD de la Conslitulion. 

Le 25 avril, l'ouverlure dos l.lals eut lieu. Les ou- 
vriers ayant voulu être lutroduits dan» TAsseiubiée 
pour déposer une pétilioa, un refus n'amena aucun 
incident fîklieux. 

Le 26, le Comité de constitutiou nouimé prit pour 
iDoJcle (le sou travail la Constitutiou belge récemmeat 
améliorée. 

Le ^ juiuy la Constitution fut votée^ et les acclama* 
tions de la population accueillirent une ère nouvelle. 

La prestation du serment par le grand-duc roi fut 
solennelle., Le 18 juillet, en présence des délégués de - 
la nation et de ses lumistres, il jura d'observer fidèle- 
ment la nouvelle loi fondamentale , et il put dire : 

(I »... En accordant le» liberté désirée» et conformes 
» aux temps dans lesquels nous vivons, après les avoir 
» fait librement disculei par les organes légaux repré- 
» sentant les peuple» sur lesquels je suis appelé à ré- 
» gner, j*ai réussi à nuiintenir jusqu'à ce jour Tordre, 
» le calme et surtout la- lé|;alité. » 

Le roi grand-duc donna la preuve que si quelque- 
loi» les concessions, tardivement iaïU.^ uux peuples 
et arrachées par la nécessité, ne forment pas toujours 
rissue aux révolutions, les réforme» faites à temps don» 
nent toujours aux gouveniementa la force» et aux 
peuples la confiance. 

XXYII 

hanmik. — La Umbowg, par la conventîoa arhi- 
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tiale des cinq grandes puissances, du 49 avril 4839, 
avait été cédé complètement au roi Guillaume, en 

échange de la partie wallonne du Luxemlionrî? donnée 
à la Belgique, et relié par ce roi avec le grand-duché 
de Luxembouiig à la Confédération germanique, le 
5 septembre 4839. Le limbourg, rattaché ainsi au 
lien fédéral, ne devait pas moins rester régi par les 
lois néerlandaises et être directement gouverné parles 
autorités centrales des Pays-Bas. Tout à la fois régi 
par les r^les et ordonnances de la monarchie néer- 
landaise et par celles de la Confédération, il était 
presque impossible qu'il n'en résultât pas, dans l'ap- 
plication, des anomalies, des contradictions. La Diète 
l'avait prévu; mais elle avait laissé à la sagesse du roi 
d'obvier aux. difficultés c[ui pourraient survenir. 

Cette situation, en effet, évidemment fausse, se 
maintint sans froissements et sans troubles pendant 
huit années, sans qu'aucun incident extraordinaire 
vînt y apporter des modifications. Mais dès que ia Cou- 
fédération germanique, au lieu d*ètre dirigée par les 
délégués des princes, sous forme de Diète, fut placée 
dans les mains des représentants des peuples, les em- 
barras surgirent de toutes parts. 

Le Limbourg, comme pays fédéral, nomma deux 
députés au Parlement de Francfort. Ces deux députés 
réclamèrent aussitôt la séparation complète de Tad- 
ministration néerlandaise, et, de môme que le grand- 
duché de Luxembourg, leur adjonction absolue à la 
Confédération germanique. Le Parlement allemand, 
saisi de cet esprit d'envahissement inhérent à tout sen- 
timent national, sourit à une régularisation , au profit 
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de rAllemagne , de cet état de choses incohéreot. Le 

gouvernement des Pays-Bas s'élevait avec énergie 
contre de telles prélcn lions. De là des dissentiments, 
desdélibéiattoiiSy des ordonnances , des proclamalions! 
Les villes se disputaient. Les habitants indécis ou divi- 
sés se portaient d*un c6té on de l'autre. Les uns vou- 
laient être AlleniandSj les autres Néerlandais. Les uns 
arboraient la bannière et la cocarde iéderales, les autres 
conservaient les couleurs des Pays-Bas. Des discours 
et des écrits à profusion prétendaient éclaircir la ques- 
tion, et ne servaient qu'à Fobscurcir.' Le Lirobonrg, — 
diraient ceux-ci, — a été concédé par la Belgique en 
échange d'une partie du Luxembourg; or, le grand- 
duché appartenant d'une manière absolue à la Confé- 
dération, il doit en être de môme du Umbourg. Ceux- 
là énonçaient les réserves faites par le roi Guillaume, 
et l'état présent, l'administration néerlandaise exis- 
tant depuis le partage. C'est un abus, répliquaient les 
premiers, abus qui doit cesser l C'est un droit, affir- 
maient les derniers, droit qui doit se conserver. 



XXVIII 

La fbule écoutait de bonne foi et cherchait la vérité. 
Beaucoup consultaient leurs intérêts. Le gouverneur et 

les États du duché s'efforçaient , par des proclamations, 
de prévenir les habitants de ne pas s'y tromper. 

« Nous déplorons que les arrêtés pris pour remplir 
» les obligations fédérales, aient donné lieu chez 
» quelques-uns à Fidée menée que le Limbourg puisse 
» cesser d'appartenir à la Néerlaude, idée erronée, à 

III. S 
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« laquelle cerftiiMi ntorités locailefi ne nont pas 

» étrangères. » 

H est impéiieusement nécessaire do prémunir 

les liabilaiils du Limbonif;, par des exptieatkms caté* 
fjoriqMSy contre de noavettes eirean 

If Far les traités, le Lînibcnirg es^r est dé- 

» claré territoire néerlandais, dont une partie seule- 
» ment est attachée à rAiiemagne par le lien moral 
« d'ime fédération. » (19 mai^ à Maestncht.) 

Le Parlement de FraneforI passait outre; ei les dé« 
pntés Kmbourgeois, le St- juillet, écrivaient k leurs 
commettants : * 

« L'Assemblée a déclaré unanimement (19 juillet), 
i> d'une manière irrévocable, que le duché deLimboui^ 
» est un État allemnnd, et qu*il ne saurait plus être re- 
» gardé comme province néerlandaise, n 

Le Conseil de régence du Limbouig déclaiait « que 
» cette décision ne saurait ôtrc obligatoire ni pour la 
» Néerlande, ni pour la Belgique, ni pour les cinq 

i> puissances signataîres' des traités. » Le gou* 

verneur E. Van Meev^en proclamait « qu*il répri- 
» merait énergiquoment, par la force iniliLaire, chaque 
» infraction à l'ordre et ciiai^ue attentat à rautoriLé 
» légale » {9»). 

La question, devenue insoluble, paraissait ne pouvoir 
pins être tranchée que par les armes. Mais les passions ' 
surexcitées devaient s'éteindre avec le temps, le jour 
où le Padcmeut aurait disparu, et où la Diète, avec 
Tancien état de choses, aurait repris aon empire. Uue 
Constitution libérale dans la Néeriande, en présence des 
institutions despotiques de k Confédération, consola 
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fecilement let limbourgeou de leurs prétentions nen 

satisfaites. 

XJLIX 
SUISSB. 

Le Directoire fédéral adressa, le "ii avril, à la 
hante Diète fédérale, le rapport de sa section des af- 
faires publiques, depuis le second ajournement pro- 
noncé le 4 6^ février 4848. Ce document officiel, de la 
plus baute importance, donne le résumé de tontes les 
questions historiques de cette époque. On ne peut 
puiser à une source meilleure. 

« Le Directoire rappelle Tétonnanto promptitude 
avec laquelle la Diète est parvenue à dissoudre TaU 
liance séparée, illégale, hautement dangereuse, du 
Sunderbund. Il parle de l'incident qui en a révélé lès 
prospectus, actes et correspondances, et de Tin-- 
str action commencée à cet edet. 

» Les mesures ont été prises vis-à-vis de l'État de 
NeufcbÂtel, pour réprimer énergiquement toute im- 
mixtion du dehors dans les affaires de ce canton. 

» Tous pouvoirs ont été dumu s aux agents suîssGS 
pour observer la plus stricte neutralité vis-à-vis des 
gouvernements étrangers. 

»Pour sauvegarder Tintégrité du territoire, les 
troupes ont été mises sur pied, du côté des frontières 
françaises, lombardes, savoisicnnes. Le conseil de 
guerre réorganise l'armée. 

>» Il a été répondu d'une manière convenable au 
gouvernement provisoire de la république de Venise , 

s. 
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et un délégué a été envoyé auprès du gouvernement 
provisoire de Milan. Les volontaires tessinois, partis 
pour la Lombardie, nOnl pas été autorisés. 

» Le Directoire a mis à la disposition du gouverne- 
ment de Fribourg deux bataillons requis pour se dé- 
fendre contre les menées réactionnaires. La mission 
accomplie , ils sont rentrés dans leurs foyers. 

»Un empi iiiU fédéral de 3 300 000 francs est néces- 
saire pour accomplir les obligations imposées à la Con- 
fédération à la suite de la dernière campagne. 

D Enfin y la Commission instituée, le 46 avril 1847, 
pour la révision du pacte fédéral du 7 9toM 4815, a 
terminé, après trente et une séances, boii travail, ac- 
tuellement soumis et communiqué aux États. )> 

XXX 

Les conseils de modération donnés par TAngleterre, 
la sécurité assurée à là Diète, victorieuse du Sunder- 
bund , contre toute intervention étrangère par la Ré- 
volution française, avaient calmé Tirritation contre le 
parti vaincu, dont on avait exigé le payement des 
frais de guerre avec une rigueur que paraissait justi- 
fier la révélation des projets de démembrement des 
cantons et de l'appel à l'étranger — Le parti vaincu, 
de son côté, voyant l'ébranlement général de TËurope, 
était plus résigné à sa défaite. Les plaies encore sai- 
gnantes étaient donc moins vives, les haines moins 
âpres. Quelques grâces accordées par la Dicte adou- 

* Rapport de l uak, vice-présideol de U Diète. 
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» 

cissaieat, détendaient la situation. L horizun s'éclair- 
cissait. 

Un envoyé extraordinaire dn Saînt-Sîége, et dé- 
légué apostolique, se présenta, offrit son intervention 

pour aplanir les difllcullés religieuses et effacer les 
derniers éléments de discorde. Le 9 avril, M. Luquet^ 
évéque d'Hésebon, adressa, au nom du Saint-Père, une 
lettre tellement remarquable, et qui peintes! bien 
Fesprit de TÉglise en ce moment de crise, que je re* 
gretle de n'en donner que des extraits. 

XXXI 

Faisant alKtraction des rivalités hostiles, jclaut un 
voile sur ies divisions et les douleurs du passé : 

« Nous tâcherons , — dit-il , — de tirer parti du pré- 
» sent, de manière à le diriger convenablement vers 
» le grand avenir religieux et social dont chaque jour 
» nous révèle de plus en plus clairement lc5 destinées, 

» Le clergé catholique. Messieurs, l'auguste Pon- 
» tîfe que je représente , viennent aujourd'hui, par 
» mon organe , vous proposer de marcher d'un oom- 
» muh accord dans cette voie de progrès que l'Église 
» a si souvent offerte, dans le cours des siècles, aux 
» nations éclairées et civilisées sous ses auspices. Nous 
» sommes aujourd'hui ce que nous étions dès les pre- 
» miers âges du christianisme, des enfants de lu- 
» mière, comme le dit l'Apôtre. Nous sommes donc 
» loin d'en craindre l'éclat. L'erreur seule recherche , 
» enfante les ténèbres ; la lumière est ûile de la vé- 
» rité* Nous ne craignons qu'une chose pour les peu* 
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u pies, les fausses luenrs qui les égarent ^ les lumières 

M trompeuses q\ii mènent a rahime. 

n Si doDC parfois, et principalement dans les temps 
» modernes I i'Ëglise eut à lutter contre certains mou- 
» Temenls intellectuels qui entfatnaient les peuples, 
» on le doit à des causes pénibles qui , nous Tespé- 
» roiis, deviendront désoruiais de plus en pins rares, 
» et qui finiront, Dieu le vemiiei par complètement 
D disparattre. 

» Ces causes sont venues de malentendus'..., d'inté- 
» rôts divers, d'intérêts trop souvent humains peut- 
» être, que les uns défendaient coniHie un droit, que 
» d'autres attaquaient comme une usurpation abusive. * 
» En un mot, c'était une société ancienne qui s'écron» 
» lait pour faire place à celle qui se constitue définiti* • 
» vement aujourd'hui. 

» Or, Messieurs, vuus le savez, cette société antique 
» de nos pères avait beaucoup donné à l'Église , parce 
» qu'elle lui devait jbeaucoup^ faut-il s'étonner qu'à 
» chaque pas &lt en avant aux dépens du passé, TÉ- 
V glise, successivement dépouillée des avantages acces- 
» soires qu'elle possédait, ait aussi fortement lutté 
u pour les retenir? Non, sans doute 1 ces avantages 
1» étaient pour elle le fruit de la reconnaissance des 
» peuples, et la possession séculaire dont elle jouissait, 
i> les lui rendait doublement précieux et sacrés. 

«Aujourd'hui, au cualiaire, tout le passé social 
» est à peu près détruit; il le sera complètement, 
» ce semble, avant peu de temps. Toujours con- 
11 stante avec elle-même dans ce qu'elle a d'essentiel 
'> en soi, l'Église acceptera la transformation sociale 
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» Facceptera, mais, fidèle à sa nission de progrès dans 
» la vie des peuples, elle sera toujours piôlc à le se*- 
» couder dafli& la voie de la justice et de la vérité qui 
» lui appartiennent. • 

» Soyez-en bien convaincus , Messieurs ^ certaine 
rt comme elle Test de la perpétuité de ses destinées, TÉ» 
M glisenerattacheexclusivement sesespéranccs à aucune 
» institution humaine. Elle a longtemps accepté avec 
» reconnaissance les hienliaita des puissants de la terre; 
» elle le fàit encore là oit cet appui passager lui reste. 
» Elle ne se refusera pas davantage, quand le moment en 
M sera venu, à reconnaître le grand principe de sépa- 
i> ration complète entre elle et les États. Elle n hésitera 
a pointy si les circonstances l'y portent» à inscrire 
» elle-même sur sa bannière cette expression émi<* 
» nente et suprême de tolérance et de liberté. Elle Ta 
» fait depuis longtemps dans la jeune Amérique ; elle 
» le fera peut-être demain à vos froniiores, chez l'un 
n OU Fautre de ces peuples qai s*agi|ent glorieusement 
» pour conquérir leur indépendance, ou pour recon- 
i) slituer sur de nouvelles bases Tordre ébranlé. 

)) L'Église saura comprendre les nécessités du 

» temps où nous sommes Nous marchons vers 

» l'avenir. Les derniers débris du passé s'écroulent. 
» Les jours de la réconcUiation approchent. Ne voyons 
)y pas dans rÉglise les hommes et les choses du passé, 
» mais les hommes cl les choses de l'avenir. 

» Préparons à cette Église , dont le concours est si 
» nécessaire au bonheur des peuples, ce que vous ne 
» refusez à personne , une libre place an soleil I et 
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» Boyez assurés que nous pacifierons et les esprits et 

» les coeurs. Soyez assurés que l'Église, loin de vous 
» entraver, vous aidera puissamment à procurer le 
» bien-être et la gloire de la généreuse nation dont la 
» Providence nous confie les de^nées. » 

* 

xxxii 

L'évéque d'Uésebon propose» en terminant, diverses 
solutions des difficultés relatives aux couvents , à la 

rectilication des circonscriptions de juridiction épisco- 
pale; au mode de nomination des évoques, digni- 
taires et bénéficier» ecclésiastiques, de manière que le 
clergé inférieur y ait quelque part; aux immunités des 
biens et à la dotation du clergé ; au maintien et à la 
fondation des séminaires; à la discipline à introduire 
dans les mariages mixtes; aux fêtes , etc., etc. 

Tout mot porte, dans cette homélie tracée d'une main^ 
vigoureuse. 

Avec quel art souple et merveilleux, avec quelle 

habileté prodigieuse, l'Église sait se plier aux néces- 
sités des temps , aux circonstances diverses du milieu 
dans lequel elle se trouve! Que dirait- elle si on lui 
adressait, le lendemain, son langage de la veille? 
L'envoyé du Saint-Père émet des idées qui, dans la 
bouche du pi nlane, paraîtraient une critique amère. 
Pourquoi donc, interprète d'une morale immuable, 
l'Église varie-t-elle suivant les pays et les époques ? 
Pourquoi est-elle républicaine là où existe la républi- 
que, libérale où la liberté domine, despotique là où le 
despotisme règue ? Pourquoi ? 
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XXXIII 

La Suisse, qui devait, ai-je dit, à la Révolution 
* française d*ètre affranchie de toute crainte dinterven- 

tion étrangère, accueillit avec enthousiasme l'ambas- 
sadeur de la R(^publiqiie française, le î?énéral Thiars. 
Le choix ne pouvait ^tre plus sympathique à la Suisse. 
Aristocrate de naissance, démocrate de principes, 
homme de bien, intelligence siipi^rieure , il avait ac« 
cepté par dévouement cette haute mission. A son ar- 
rivée à Borne , le 1 1 avril , après la r('Teption ofîioieîle 
par le Directoire en corps, il y eut banquet , fêle aux 
flambeaux, discours, acclamations. Ce furent des dé- 
monstrations plus ou moins vives, plus ou moins bril- • 
lantes, mais rien de plus. 

Échappés an péril d'une guerre, la Diète et le Di- 
rectoire prirent la résolution de conserver la plus stricte 
neutralité. Ils armèrent, mais seulement pour la faire 
respecter. Sur les instantes réclamations des ministres 
du grand-duché de Bade et de la Pnisse , ils interdi- 
rent, le 6 avril, la forni.uiun de colonnes niiiitaires 
par les Allemands, et prouoncèrenl la dispersion de ces 
colonnes qui ourdissaient sur les frontières dés projets 
d'envahissement. Les colonels fédéraux Gerwer et 
Abundi, et successivement le colonel Schumacker-Ut- 
tenberg, de Lucerne, reçurent l'ordre duVorort, sur 
l'avis du conseil de guerre, de veiller avec deux bri- 
gades, dans les cantons des Grisons et du Tessin, à ce 
que le territoire suisse fût respecté par les troupes 
italiennes et autrichiennes qui luttaient dans les mon- 
tagnes limitrophes du Tyrol. 
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XXXIV 

La Diète , sollicitf'C par la Sardaii^ne de contracter 
avec elle une alliance offensive et défensive^ répondit 
par un refus. Le Directoire, en son nom, motiva ce 
refus sur la situation spéciale de la Suissye, sur le be- 
soin de réparer ses forces épuisées par la compression 
d'une ligue faetieuse, sur l'espérance que la Lombardie 
sortirait i>ientût victorieuse de la lutte contre l'Autriche 
épuisée. 

La Diète ne voulut pas non plus, par nn traité, se lier 

avec la République française. Le jour* où M. Fazy, 
pour le canton de Berne, deuiauda la recounaissance 
de la République française, elle adopta un moyen 
terme, qui se bornait à charger le Vorort d'entrer en re- 
lations amicales avec le Gouvernement provisoire , et 
d*annoncer oftlciellement à la France que la Diète lui 
avait donné ce mandat. 

Un certain nombre de radicaux auraient voulu voir la 
Suisse s'engager plus nettement, plus résolùment, avec 
les gouvernements libres. Us pensaient que cette poli- 
tique était plus large*, plus généreuse, plus prévoyante; 
que la cause de l'indépendance des peuples et de leur 
affranchissement était leur propre cause; que si la Ré- 
volution était vaincue par la réaction, la Suisse ne 
pourrait échapper au désastre commun. Le président 
de la Diète, du Vorort et du Conseil exécutif de Berne, 
M. Ochsenhein , quoi.pe radical, ne partageait pas 
cette opinion. Se voyant vivement attaqué pour ses 

* Séance da so anil. 
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idées trop prononcées de neutralité ^ il crut devoir 
offrir sa dunission. La Diète ne voulut pas l'accepter; 
elle déclara approuver et soutenir sa politique , qui était 
celle de Ja grande majorité. M. ûchsenbein conserva 
ses hautes fonctions jusqu'à Tépoque de son remplace* 
ment légal, le 31 mai, jour où M. Funk, vice-président, 
lui fut donné pour successeur. 

XXXV 

C'est au milieu de ces préoccupations qu'on apprit 
les déplorables événements de Isaples, où les régiments 
suisses capitulés avaient joué un rôle si terrible et si 
odieux dans la journée funèbre du 1 5 mai* 

Les haines soulevées, les cris de colère, les gémisse- 
ments des victimes, les malédictions, avaieiu retenti 
en Italie, en France , et trouvèrent des échos dans la' 
Diète. Les détails reçus firent frémir d'horreur les repré- 
sentants. Quelle était donc cette neutralité qui refusait 
l'union avec les peuples et fournissait des sicaires aux 
rois? Quelle était donc cette République qui vendait sa 
châir pour de l'argent^ et se faisait Texécuteur des 
hautes œuvres des princes étrangers? Suisse était 
atteinte dans son honneur si elle ne répudiait pas hau- 
tement de telles indignités. Tel était le langage des 
homiiies de cœur de cette nation, qui, en grande ma- 
jorité, sensibles à ces reproches mérités, organes de 
l'opinion publique, flétrissaient énergiquement ces cou- 
tumes d'un autre âge. Dès ce moment, ce système hon- 
teux fut jugé et condamné. Mais le jour de son aboli- 
tion absolue n'était pas encore venu. Les traités 
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n'étaient pas encore arrivés à leur échéance. Les can- 
tons no voulurent point fournir l'argent pour les rache- 
ter, et la Diète se contenta d'envoyer à Naples des 
commissaires pour dresser une enquête. 

XXXVl 

La Diète avait été convoquée pour le 13 avril , afin 
de s'occuper de diverses questions pressantes, relatives ♦ 
à la neutralité, aux armements, à Temprunt qui fot 

ratifié. Elle s'était ensuite ajournée, le 22 avril, au 
45 mai. Mais dès le 1 1 mai elle reprenait ses travaux. 
Le 17, elle aborda la discussion du nouveau projet du 
pacte fédéral. 

Quelques réunions avaient contesté à la Diète le 
droit de voter ce projet. Suivant leur avis, on aurait 
du remettre celte œuvre à une Assemblée constituante 
spécialement élue. Berne, interprète de ce sentiment, 
posa celte question préliminaire* Appuyée seulement 
par Genève, elle fut repoussée par les autres cantons. 
Alors la Diète discuta le projet qui lui était soumis; elle 
l'approuva, après y avoir apporté de légères modifi- 
cations. 

On en lira avec intérêt les clauses principales : 
Les populations des vingt-deux cantons souverains 

de la Suisse forment la Confédération suisse ; 

Les cantons sont souverains, en tant que leur souve- 
raineté n'est pas limitée par la Constitution fédérale, 
qui garantit leur territoire, leurs institutions, la liberté , 
et les droits du peuple, ainsi que les droits et lesattri- 
bulions qu'il a confiés aux. autorités; 
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Toute ailiaoce particulière et tout traité d'une nature 
politique entre cantons sont interdits ; 
La Confédération a seule le droit de déclarer la 

guerre cl do conclure la paix, ainsi que de faire avec 
les i^tats étrangers des alliances et des traités; 

Les rapports officiels entre les cantons et les gouver* 
nements étrangers ont lieu par les intermédiaires du 
conseil fédéral ; 

Les capitulations militaires sont interdites; 

La Confédération n'a pas le droit d'entretenir des 
troupes permanentes. Cette disposition néanmoins ne 
porte aucun préjudice aux institutions nécessaires pour 
l'instruction de l'armée fédérale; 

La Confédération (Uahlira une l'niversilé suisse, une 
École polytechnique et un Séminaire pour les institu- 
teurs. Elle a le droit de supprimer, moyennant indem- 
nités, tout péage sur terre et sur eau, droits de con- 
duite et (le tiaiisit, etc. — ^ Elle pourra recevoir, à la 
frontière, des droits d'iaiportalion, d'exportation , de 
transit.— £lle se charge de radministration des postes 
dans toute la Suisse , de battre monnaie, et de créer 
Tuniformité des poids et mesures. La fabrication et la 
vente de la poudre à canon lui appartiennent. 

Le droit de libre établissement pour tous les Suisses, 
et le libre exercice du culte des confessions chré- 
tiennes reconnues, sont garantis dans toute la Confé- 
dération ; 

La liberté de la presse est garantie ; 

L'autorité suprême de la Confédération est exercée 
' par TAssemblée fédérale, qui se compose de deux con- 
seils, le Conseil national et le Conseil des Ëtats; 
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* 

Le Conseil national se compose de dépntés dn peuple 
snissc, élus à raison d*nn membre pour vingt mille 
ékmes de la population totale. Il est élu pour trois 
ans et renouveié mtégralemeat chaque fois. — Cent 
onze députés; 

Le Conseil des États se compose de qnarante-qnatre 
dépotés des cantons; 

Ces deux Conseils délib^^ent snr tous les objets que 
la présente Constitution place dans le ressort de la Con- 
fédération; 

L*antorité directoriale et exécntive supérieure de 

la Confédération est exercée par un conseil fédéral 

composé de cinq membres qui sont nommés pour trois 
ans; 

Il y a un tribunal fédéral composé de onze membres 
et de cinq suppléants, pour Tadministration de la jus- 
tice en matière fédérale. — Il y a de plus un jury pour 
les affaires pénales. 

Berne fut proclamé, par la majorité dans les deux 
conseils, si^e des autorités fédérales de la Suisse. 

Ce pacte resserra les liens des cantons sans porter 
atteinte à leur individualité, et mit un terme aux luttes 
intestines et à l'anarcbie qui en étaient la conséquence 
fatale. Ce fut un progrès véritaUe. La Suisse, par cela 
même, fut phis forte, phis puissante, plus libre et plus 
paisible.' 
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Grèce : TrensaillMMat 4e U nation apprevant les joarnéet de Février. 

— Chute du ïni»i-fèrc. — Dochirpinont pcrp4tii#>1 à TiDlérieur. — L*Élat 
livré A l'innuence rivale des pu^^sances itiotectionistes. — Le roi orga- 
■Im mm aiaiiilère piis 4uh les put» et «alialUI «mul 
Bévoltea miiltiplrs. — Défait»' des insurgés. — Iloslilité aecièle et con- 
flfaote enlrc la CiiTr et la Tni Tiiif. — La Crèi p «'x* itc, j>4r «on glorieux 
fànéf \t< s>i»{ dtliiea du luoiiiie entier. — Turquie : Craiote» uees de la 
Réfotiition française , bieatdl dicsipée» pour faire i)lace à l*adoih«tiop. — 
FertM eentinueiles de U Turquie depuis le eomneseeinent du siède. — 
^Indtfitalions uiiuistérieilt's — Brusques revirements. — Le sultan pour- 
suit ses tentatives de réfonne. — Moldavie, Valachie ; Situation incan- 
descente. —Soif de aatioiialité. — Réuaien de Ja populatieB en Moldavie. 
— Pélit-on. Apparence de eoocettloB. — OooapieBiioa aubite et bru- 
tale. — Mouvpmt nl insiirrrftî.inni-l en Valaclrt- — Smrès. — Abdication 
d<i prince. — Inlervtntiici ti;<^<». — Servie : i.iforts di's Serbes f«itir 
funder un empire nalioual. — HuDgtie : Les Serl>eH tk ia tiongrie veulent 
t>*tn aéparer. — Seolèvement. Assemblée des Sertws, le 13 mal, à 
Carlowilz. — Transylvanie : Veut Se joindre à la Hongrie. «- Dr lihi'^ration 
de la Diète transylvaine. — Elle prnclanie IVgalilé dts ihoïl- i l unité 
bei^liruiae. — Prtitestalions de« Vataquf s et des Roumains de la l laasyl- 
mie. ~ Leur aKnabWe de Balaafalva. — Faaase peaitkNi de la aatkH 
■alité hongroise à régiird df s auties nationalités. — kHorts des Hongrois 
pour «atisf tire It s pa|iiilatioB8 disBÎdentPS. — Hcstilit<^ ^jurde ée la caor 
et de la bureaucratie de Vienne, qui sèmeat Ja discuiUe. 

« 

I 

GRÈGE. 

Les premières nonvelles de la Révolution de Février 
parvinrent à Athènes le 12 mars. Aussitôt des groupes 
se forment dans les carrefours, dans les rues, sur les 
places pubtiques. Oq s'interroge ^ on commente les faits. 
Les moindres détails sont recueillis avec une avide 
enriosité. Feu à peu le tronble des esprits se calme; 
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mais Topposition s'agite. Le ministère se sent trop 
faible pour résister : il se retire. Le roi se hâte de 
donner satisfaction aux désirs de changement, par 

l'appel d'horames nouveaux. 

Depuis la guerre de l'indL pendaiice et l'intronisation 
du roi Othon, en 4S3âi, la Grèce n'avait pu encore 
trouver le repos. Ce beau pays , si grand par ses sou- 
venirs , par ses traditions , déchiré par les invasions 
sur les frontières, par le brigandage à l'intérieur, par 
les chefs de bandes, par les chefs de partis, par les 
hommes politiques qui se disputaient et s'arrachaient 
le pouvoir ; en proie aux luttes d'influence des puis- 
sances protectrices, dévoré par Fanarchie, semblait ne 

t 

pouvoir sortir de la bai barie dans laquelle il avait été 
si longtemps enseveli. 

Un emprunt de soixante millions de francs ^ con- 
tracté pour fonder la Constitution, emprunt garanti par 
la France, TAngleterre et la Russie, surchargeait des 
finances non encore régulièrement établies, et le paye- 
ment des intérêts plongeait le pays dans des embarras 
inextricables et sans cesse renaissants. L'impossibilité 
d'y satisfaire le livrait aux puissances ses cautions, 
qui payaient pour lui et pesaient tour à tour sur son 
gouvernement. Un ambassadeur voulait-il faire préva- 
loir ses exigences , renverser un ministère? il réclamait 
impérieusement l'arriéré. Le gouvernement, inquiet, 
troublé , ne pouvant s'acquitter, s'empressait d'obéir, 
à moins que la voix plus forte d'un autre ambassadeur, 
invoquant des droits égaux, ne vint contre-balancer 
des menaces par des menaces, en suspendre les effets, 
et équilibrer momentanément une position si vacillante. 
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Au ministère Goletti^ représentant le parti français , 
avait ancoédé, après la mort de ce chef^ nn ministère 

héritier de ses traditions, dont M. Rigas-Palamides 
était i'àme. Le parti anglais marchait sous la haute 
direction de M. Mavrocordato. La Russie avait égale- 
ment ses adhérents et ses serviteurs. Il arrivait fré- 
quemment que les hommes politiques , mus. par leurs 
intérêts du jour, variaient leurs drapeaux et se modi- 
fiaient suivant les circonstances. 



II 

Le roi , pour plaire à tous les partis, voulut compo- 
ser son nouveau cabinet d'hommes de toutes les nuan- 
ces. Après plusieurs jours de tiraillements et d'efforts , 
il parvint à trouver des ministres conformes à ses désirs, 
sous la présidence de M. Condouriotti ; et, précisément 
parce qu'il avait pris un peu partout, il ne contenta 
personne. Le nouveau cabinet chercha à captiver l'opi- 
nion publique par quelques réformes et quelques me- 
sures de concitiatîon. Il amnistia les transfuges qui , 
dans les derniers temps , avaient levé l'étendard de la 
révolte sous les généraux Grivas etGrisiolis, et avaient 
été forcés de se réfugier dans les contrées limitrophes. 
Il ne fit d'exception provisoire que pour ces deux 
généraux. 

Le gouvernemoDl pensait avoir désarmé l'insurrec- 
tion par la clémence. Ce fut le contraire qui advint. 
Comme une raillerie jetée au pouvoir, les bandes , au 
lieu de profiter de l'amnistie, se forment sur plusieurs 
points et envahissent les provinces. Le colonel Velenza, 

III. 9 
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à la téle de 4 à SOO lionmeB, pénètre dans la PhlhicH 
tide; le lienteMAl-eoUmei Papneoelev dans la Doridef 

Condoyanni s'empare d'Hypatc; Lysandre Vilaeli ap- 
paraît à Pyrgos en Élide ; Grivas, réfugié (i«in.s I iie 
d'Ithaque, échoue dans une UMitativc de débarqueuieat 
vi8*à*vis de Tiie Sainto-Maure; Pérolts soulève des 
méoontento dans la Messénie. Ges baodes nombreiiset 
sont un ramassis étrange de gens de loules races el de 
toutes sortes, Grecs, Albanais, Turcs, pillards, bri- 
gands. Suivant les uns, elles sont soudoyées par le 
parti anglais, qui veut s*einparer du pouvoir et, au 
besoin , renverser le roi pour lui substituer la républi- 
que présidée jjaiMavrocordato. Suivanl les antres, elles 
sont organisées par les pachas turcs, qui cherchent à 
détourner sur r intérieur de la Grèce des projets de sou- 
lèvement que les Grecs cherchent de leur côté à pro- 
pager en Turquie. D*après la tradition , c'est un reste 
des mœurs barbares d'un pays où les races suivent 
leur penchant naturel, ou la turbulence passe pour de 
Ténergie, le brigandage pour du courage, Tinertie 
pour de la laihiesae, et ou le repos absolu paraît un 
état hors nature. La poésie, le' pittoresque , les pré- 
textes de paLiiotisme , les prétentions de diuiis mé- 
connus, jettent aussi leurs coulcui^ nuancées sur ces 
hordes sauvages, et les couvrent parfois d'uA vernit 
de popularité. 

III 

Ldgouvernement, malgré la pénurie du trésor, réussit 
à grouper des forces suffisantes pour étoofiTer ces Insor- 
reclicms. Us giénéraux Mamouris et Ganlikiotti , après 
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atoir, dans différentes rencontres , Uessé, tué, pris un 

grand nombre d'hoiuiaes des bandes de Velenza, Pa- 
pacosta , Condoyanni et BalaUos, les expulsèrent de la 
Tilie d'Hypata on ils avaient exercé de grands ravages, 
les poursuivirent sans relâche ^ et les contraignirent à 
repasser les frontières. Le général Golocotroni étoufEa la 
révolte de Lysandre Vilaeti. L<" rolunel Pliaiinaki, 
ancien chef des transluges, oOnt ses services au gou- 
vernement, qui les accepta; il écrasa près de Lépanto 
les cohortes que peu avant il avait commandées. Une 
bande de brigands d'environ quatre-vingts hommes fit 
sa soumission, a la coiidiUun d'être amnistiés et incor- 
porés dans les troupes royales; ce qui eut lieu sans 
scandaliser personne , tant on était habitué à voir les 
chefe et les soldats changer de camp et de bannière; 
la veille, soutiens chaleureux de Tautorité, le lende- 
main, champions ardents de rinsurrection. 

Le gouvernement était enfin parvenu à pourchasser 
sur tous les points les transfuges. Ils trouvèrent de nou- 
' veao on asile* subventionné dans les pays frontières 
appartenant à la Turquie et k TAngleterre, ce qui 
donnait une apparence de vérité aux accusations Jor- 
mulées contre ces puissances par la rumeur publique. * 

D'ailleurs, l'hostilité delà Turquie se manifestait sans 
cesse. Les haines de races ne pouv^ent s'éteindre,' et le 
moindre événement les ravivait plus tenaces. Les diSi- 
cultég relatives à M. Mussunis, ambassadeur de la 
Sublime Porte à Athènes, étaient à peine réglées, 
qu'un incident en fit suigir de nouvelles. Un domes- 
tique de ce ministre y nommé Nadir, né à Gonstanti- 
nople, grec de religion, sujet turc, tenta de l'assas- 

^ 9. 
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sincr, le 5 mai, donnant à des griefs personnels la cou- 
leur du fanatisme. M. Mussurus, blessé au bras droit, 
survécut à cette tentative crimiaelle. Mais Nadir s'é- 
chappa du palais de l'ambassade, el ne put être arrêté 
que dans les rues d'Âthènes. Une question de juridic- 
tion s'éleva aussitôt. De là dos discussions, des que- 
relles, des négociations, et, pour clore le débat, la 
haute intervention des trois puissances médiatrices. 

IV 

Au milieu de ces troubles , la Russie crut le moment 
propice pour chercher à accroître son influence. Son 
ministre, M. Persîani, dans une circulaire' adressée 
aux consuls de sa nation et communiquée aux feuilles 

{publiques, s'institua le défenseur de la couronne du coi 
Othon. Uaffectation de celte démarche en ût manquer 
lebut. 

Le ministre anglais, sir Edmond Lyons, se faisait 
remarquer par la vivacité et Tècreté de son langage ,* 
par ses rapports avec certains chefs. Des soupçons 
contre lui circulèrent. On lui reprocha de fomenter la 
révolte pour faire parvenir ses partisans au pouvoir. 

La Russie voulait étendre son empire, et, dans sa 
marche vers Constantinople , se préparer un point 
d'appui dans la Méditerranée. 

L'Angleterre, maîtresse des îles ioniennes, ne vou- 
lait permettre à aucune puissance de dominer dans l'Ar- 
chipel , où elle prétendait rester souveraine. 

En France, le premier acte financier du Gouverne- 

* 27 avril. 
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« 

ment provisoire avait élé le payement du semestre de 

rcmprunt grec; il n'avait d'autre motif que d'acquiller 
nue dette d'honneur. La Révolution française avait 
étonné, saisi les imagioalions. La République ne dispu- 
tait à personne l'influence sur les peuples; ses principes 
lui assuraient leurs sympathies. Elle n'avait pas besoin 
/ do recourir aux inlrjgues (liplumati(|ues pour assurer 
sa prépondérance. Symbole de la liberté du monde, 
son drapeau suffisait. 

V 

La Grèce vit par ses traditions; chaque ville, chaque 
«ite, chaque montagne, chaque fleuve, rappelle à Tes- 
prit charmé les souvenirs d'une époque héroïque et les 
dieux de la mythologie. A chaque pas on retrouve , en 
toulant ce sol enchanté, dos trophées rcnvcisés parle ' 
temps, des débris de statues, des chefs-d'œuvre de 
l'art, des ruines de monuments couverts par la pous- 
sière accumulée des siècles. Ce. pays d'Homère, de 
Socrate et de Phidias, a une existence privilégiée. Il a 
marqué en traits éblouissants son passage dans 1 liuma- 
nité et dans le temps; il y a laissé des traces i|iefraçables. 
Sa destruction même a dispersé son génie sur la terre 
entière. Puis la barbarie a jeté son voile épais sur ce 
territoire sacré , sur ce pays prédestiné , sur ces tles 
merveilleuses; elle a couvert de ténèbres les hommes et 
les choses. Après un long sommeil de mort, la Grèce 
un jour s'est réveillée : elle s'est dépouillée de son lin- 
ceul; elle s'est rachetée par le sacrifice, par le sang; 
elle a su conquérir courageusement son indépendance. 
Peut-on s'étonner que, du premier élan, elle ne soit pas 



Digitized by Google 



m LA RÉVOLUTION DE 1848 EN EUROPE. 

parvenue à laver les Bouillares de resclaYige qui abrutit 
les races, et les force à la souplesse, à la ruse, à la 

rapine? Mais chaque jour échni e sa marche, et elle fait 
un pas vers sa destinée. Klle se régularise, elle s'épure, 
elle grandit, et, s'il plaît à Dieu, elle reprendra son 
rang dans le monde , purifiée, entourée de son antique 
gloire , et s'élançant ven une gloire nouvelle* 

VI 

« 

TURQUIE. 

Le drame de Février, obscurément transmis à Con- 
stantinople par des rumeurs venues d'Autriche et de 
Russie, apparut tout d'abord sous un aspect lugubre 
axas, esprits terrifiés. Massacres dans les rues, incendies 
des palais, profanation des églises, orgies sanglantes 
d'une multitude furieuse, tels étaient les sombres 
nuages qui voilaient une catastrophe inattendue. Le 
14 mars, les dépêches de Suieyman-Pacba, ambassa- 
deur de la Porte à Paris, et les journaux français, 
éclaircirent les faits, détruisirent ces fiintômes nés de 
reffh)i , et calmèrent les appréhensions. Les premiers 
actes du Gouvernement provisoire, l'abolition de la 
peine de mort, le respect des temples et des pro- 
priétés, l'absence de toute proscription et de toute 
vengeance, les adhésions unanimes de la France à la 
République, changèrent en étonnement et en admira- 
tion les stupeurs du premier moment. Le sultan, les 
ministres, dévoraient avidement les moindres détails 
de cette Révolution extraordinaire. Peu après, le ma- 
nifeste rédigé par Lamartine acheva, par la grandeur 
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des idées, de rassurer le Divan sur la politique aoa* 
Telle aiioptée par le gouyernement français. 

La Turquie ne peut rester indifférenle à aucune 
modiûcatioa des Étala de l'Europe. Dans la si tua lion 
' criliqite oà elle se trcave, le moiiMlre choc de l'Ooci- 
deat se répercute chez elle. Son existence est sanve- 
gardée plus encore par la pondératioa des forces eiH 
ropéeuues que par ses propres forces, 

VU 

La puissance ottomane, depuis le commencement 
du siècle, s'est aiïaiblie chaque iinnrr: elle semble 
toucher à sa décadence. De 1809 à elle perd, 

par le traité de Bucharest, ses provinces situées entre 
le Dnieper et, le Danube, devenues la proie de la 
Russie. En 1819, les îles Ioniennes passent sous le 
protectorat ang^fais. En 1826, le traité d'Akkerman 
consacre le protectorat russe sur les principautés da- 
nubiennes, les hospodars nommés pour sept ans, et 
révocables à la volonté des puissances garantes. — 
En 48^7, le combat de Navarin détrait la marine 
turque et affi anchit définitivement îa Grèce. En 1829, 
après une guerre désastreuse, le traité d'Andrinople 
donne à la Russie les bouches du Danube, confinne 
les avantages du traité de 4^26 en faveur de cette 
puissance sur les principautés danubiennes, qui ne 
sont plus que tributaires delà Porte, et concède aux 
hospodars une investiture viagère. En 1830, la France 
s*empare de l'Algérie et l'enlève à la suzeraineté du 
sultan. En 1833, le pacha d*Ëgypte conquiert son 



Digitized by Google 



436 LA RÉVOLUTION DE 1848 EN EUROPE. 

royamne sur la Porto vaincue, menace Gonstantînople, 
et la Turquie se livre à la Russie pan le traité d'Un« 

kiar-Skelessi. En 1839, rintervention de la France 
peut seule arrêter la marche triomplianle de Méhéaiet- 
Aii sur la ville impériale. £n 1840, il faut les armes de 
TAngletorre pour rendre au sultan la Syrie arrachée 
aux mains du pacha d*Ëgypte. Chaque secousse em- 
porte un lambeau des provinces. 

De longue dale , la Russie, l'Autriche, l'Angielerre, 
surveillent et guettent cette riche proie. Les convoitises 
rivales deviennent son seul salut. Gonstantinople, par 
sa position unique, semble être située entre TEurope 
et l'Asie pour devenir la capitale du monde. Si toutes 
les puissances rêvent sa possession, aucune ne veut 
l'abandonner à l'autre. 

La diversité des iraces, le fanatisme des sectaires de 
Mahomet, le despotisme aveugle, la corruption des 
mœurs, sont autiHit de causes de la dissolution de 
l'empire. Longtemps son histoire ne fut que le récit 
' des saturnales sanglantes du sérail. 

Mahmoud II, par un coup d'État terrible, exter- 
mina en un jour la horde turbulente des janissaires, 
et entreprit de régénérer la Turquie en réorganisant son 
armée, son administration, et en réformant ses cou* 
tûmes. Il mourut avant l'achèvement de son œuvre, 
laissant à son successeur la Turquie divisée entre ceux 
qui regrettent le passé avec les abus dont ils s'enri- 
chissaient, et ceux qui veulent le progrès et tentent 
d'arracher leur patrie à la ruine. 
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VIII 

Abd-uUMedjid, à son avénemeiity se trouva donc 
placé entre les rivalités des paissantes européennes 
prêtes à dévorer l'empire, entre les rivalités des deux 

partis turcs prêts à le déchirer. Entouré d'homrues 
d'État qui pour la plupart avaient puisé la connais- 
sance des idées nouvelles à Paris, à Londres, à Vienne^ 
il poursuivit les réformes commencées, modifia la Ck)n- 
stitution, fit des concessions aux sujets chrétiens, et 
s'efforça d'adoucir le fanatisme rausiiluian. 

Lorsque la nouvelle de la Révolution de Février par- 
vînt à Constantioople, Reschid-Pacha, Tun des chefs les 
plus distingués et les plus influents du parti réforma- 
teur, était grand vizir. Le séraskier, ministre de la 
guerre, Saïd-Pacha, passait pour représenter dans le 
Conseil le vieux parti turc, et pour être dévoue à la 
Russie. Le ministère était composé d'éléments bétéro* 
gènes. La gravité des événements nécessitait l'unité 
dans les opinions et dans les vues. 

L'anxiété était vive. La France laisserait-elle sans 
contre-poids riniluence russe doonner ? L'ambassadeur 
du czar multipliait ses démarches et ses conférences. 
On soupçonnait la Russie de vouloir saisir la circon- 
stance pour fomenter des trouhles dans différentes pro- 
vinces, plus spécialement dans la Moldavie et la 
Valachie, afin d'acquérir le droit d'y pénétrer, sous 
prétexte de répression. D'autre part, les idées révolu- 
tionnaires, nées en France , n'allaient-elles pas débor- 
der partout et envahir les possessions turques ? 
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La première pensée fut de préparer des moyens de 
défense. Aussitôt les soldats fbrënt appelés sons les 
diai)oaux, des levées d'hommes se firent prématuré- 
lueut. Oa travailla dans les arsenaux d'une n^ière 
înacGOotumée. Un différend avec la Pêne fui concilié, 
par la médiation de rAn^etem, dans le but de re- 
couvrer toute liberté d'action. Les difficultés avec la 
Grèce, soulevées par la question de jundktion relative 
à l'assassinat de M. Mussurus, furent aplanies. 

Les intrigues n'en continuèrent pas moins dans le sé- 
lail. Cétaient» autour d'Abd-ut-Medjid, des tiralUements 

* 

incessants; chez les vieux Turcs^ des refprets vers le 

passé; chez les partisans de la régénération, des aspi- 
rations vers l'avenir ; chez les Grecs, des désirs de re- 
couvrer une suprématie perdue. De là mille bruits, 
mille rumeurs, une agitation fébrile. Les uns tour- 
naient les yeux du côté de la Russie , d'autres du cAté 
de TAutriche; ceux-ci se ralliaient à l'Aui^letei re , 
ceux-là songeaient à la France, et se demandaient si ce 
n'était pas encore de la France que viendrait le saluL 

Tous ces sentiments divers trouvaient des échos 
dans le Divan* Reschid-Pacha vanlnt eonsotider sa po- 
sition. Le K avril , il obtînt du sultan la destîtntkm 

de Halli-Pacha, grand amiral, qu'il remplaça par Meh- 
med- Ail-Pacha, beau-frère d'Abd-ul-Medjid. Dans la 
soirée, par un revirement, imprévu et dont les gouver- 
nements absolus sont seuls susceptibles , Saïd-Piaeha 
arrachait an sultan la révocation de Besdild-Padia. A 
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sa plaœ éUti nommé grand vixir Sarim-Pacha. L'é- 
lévation de ce ministre , également ami du progrès , 
tempéra la consternation que la chute inattendue de 
Reschid*Pdcha avait répandue dan& le pays. Peu de 
jours après, le 412 mai, le sultan , regreltani de s'être 
laissé surprendre par Said-Pacha et ne voulant pas 
céder à de nouvelles exigences qu'il émettait avec trop 
d'insistance, lui fit réclamer, par le c:rand vizir, les in- 
signes de sa fonction. Quatre lois un refus insolent du 
aérasider accuelllti cette demande. Les muets et le 
cordon eussent autrefois fait justice de cet outrage à 
Tautorité sacrée du sultan. Mais Abd-ul-Medjid réfor- 
mait les (OU tu mes : il se contenta de faire entourer 
la demeure du ministre de la guerre par des troupes, 
commandées par le général en chef de la garde, et de 
lui faire arraclier les insignes de son autorité. 

Le cabinet subit une nouvelle modification vers la 
Un de juin : Reschid-Pacba rentra au Conseil comme 
ministre sans portefeuille. Le cai^oet se trouvait ainsi 
composé : Sarim-Paciia , sadrazam ou grand vizir; 
Riia-Pacba, aérasider ou ministre de la guerre; Heh- 
med Ali-Pacha, capilan-pacha ou ministre de la ma- 
rine; Kiamil-Pacha , ministre du commerce; Rifa'at- 
Pacba, des affaires étrangères; Naiiz- Pacha, des 
finances; Ali*Paclia, président dn grand conseil de 
justice; Resdiîd-Paclia , ministre sans portefeuille. 

Par la formation d'un tel Conseil , Abd-ul-Medjid 
faisait connaître sa volonté de persévérer dans la ligne 
qu'il s'était tracée, cherchant par de sages réformes à 
ranimer une vie éteinte, à se préserver des influences 
étrangères, à resserrer les liens des races entre elles, à 
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eflbcer les vieilles habitudes, à comprimer le fana- 

tisiDG, à oum Ii une autre voie au peuple turc pour le 
relever et le fortifier. 

La France est la puissance la plus capable de Taider 
dans son œuvre; elle esl la plus désintéressée. 

X 

Ën février 1848, M. Bourqueney représentait la 
France à Gonslantinople. Il annonça dignement la 
cfaute d'une royauté qu'il regrettait, et Tavénement 

d'une république qui le rappelait. M. Cor, premier drog- 
man de l'ambassade, homme versé dans les alfaires de 
l'Orient, et jouissant de l'estime et de la considération 
générales y reçut, comme chaigé d'affaires , mission de 
parler au nom du gouvernement français. Le général 
Aupick, nommé ambassadeur près la Porte, ne tarda pas 
à arriver à Constantinople. Le ministre des affaires étran- 
gères , M. Lamartine, était placé mieux que tout autre 
pour lui transmettre les instructions du Gouvernement 
provisoire. Il sentait mieux que tout autre la nécessité 
de sauvegarder l'empire turc, pour contre-balancer à 
r Orient la puissance envahissante de la Russie. Aussi 
crut -il servir utilement la politique de son pays en 
cimentant l'alliance de la France avec la Turquie, et 
en écrivant au sultan (pour le maintenir dans ses 
intentions fermement civilisatrices et dans son indé- 
pendance vis-à-vis de la Russie) « de regarder comme 
«siennes, l'armée, la flotte et la diplojmatie de la 
«France, i> 
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XI 

MOLDAVIE. — VÂLACHIE. 

Les principaulés danubiennes excitaient les plus 
vives préoccupations de la Porte ottomane. Le sultan 

et ses minisires examinaient avec in(îuiétude Thorizon, 
qui chaque jour s'obscurcissait davantage de ce côté. 
Ces provinces sont les clefs de Tempire turc. Déjà la 
Russie était parvenue à étendre sur elles une main pro- 
tectrice. Allait-elle profiter du trouble général de l'Eu» 
rope pour s'en saisir détinitivement.' La .Moldavie, la 
Valaciiie, enfermées entre la Turquie, la Russie et l'Autrir 
che, ont une population de quatre millions d'âmes. Le 
cours du Danube, ce magnifique fleuve, rehausse l'im- 
portance de^ce fertile pays. Les guerres fréquentes et 
terribles entre ces trois puissances rivales, prouvent le 
prix qu'elles aLlachent à sa possession. Pour la Tur- 
quie, c'est un rempart; pour la Russie, une station 
vers Gonstantinople ; pour TAutriche, une porte de 
l'Allemagne sur l'Orient. 

La moindre agitation , le moindre soufHe dans l'air, 
pouvaient devenir un prétexte à Tintervention de la 
Russie. Or, sur une population incandescente, il était 
bien facile de jeter et de propager l'incendie; et déjà la 
Roflsie, pour l'éteindre, aeeumulait ses troupes sur le 
Pnith. 

Il n'était pas besoin à la Russie de fomenter des 
soulèvements. Les causes ne manquaient pas. Les souf- 
firances des paysans, pUés sous le faix d'un pénible 
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servage y les jalousies turbulentes des boyards, l'op- 
pression despotique des hospodars, les aspirations vers 
la liberté d*i]ne jeunesse imbibée des idées de progrès, 
et rarnour de l'indépendance, devaient tôt ou tard 
occasionner des mouvements insurrectionnels. Aussi , 
lorsque les journées de Février furent connues, que les 
révolutions de Vienne, de Berlio, die toutes les villes 
d'Allemagne , vinrent apporter à la Moldavie et à la 
Valachie leur courant électiii|ue, que les races, en 
Bohème, en Hongrie, en Poiogne, se réveillèrent, de- 
bout, les armes à la main, le sang roumain circula 
dans les veiues de ces peuples par pulsations précipi- 
tées. Les souvenirs historiques assiégèrent les imagina- 
tions enflammées. Les tronçons épars de la nationalité 
cherchèrent à se rejoindre, et Tardent désir de former 
un peuple libre de tout protectorat se répandit avec 
rapidité. 

Les paysans se remuaient dans leurs misères. La 

jeunesse s'agitait dans des rêves de liberté, les boyards 
dans leur ambition. Les hobpodars dotniuaient par 
l'effroi qu'inspirait Tépée suspendue de la Russie f 
chaque jour ils annonçaient l'entrée des troupes 
étrangères, dont ils se aeryiraieni pour se venger et 
sévir. 

XII 

MoLDAViK. — En Moldavie, vers le oomnenceoMiit 

d'avrif, les membres de T opposition des différents dis^ 
tricts se réunissent à Jassy pour se concerter sur les 
réformes à introduire dans la Gonslilulion. Le prince 
Slichel Stoardza, hospodar, et ses fils , semblent ooai- 
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prendre la nécessité de m plier am ex%eiiee8 de la 
flitnalîoii, prèteDl ToreiUe aux réclaiiiatioiiSy et aalori- 
eettt le ininisUne dé IHatérienr à en oonfirar avec, lea 

chefs les plus iinpor lanls de la réunion. 

Le 8 avril , une assemblée , composée de plusieurs 
mtliters de Gttojens de toutes les claaaei, a lieu à Vk^ 
tel de S«îal>PélerBbourgy eu présence, même du ai* 
nîstre de Tiatérieur et du préfét de polioe. Elle délègue 
à un comité de seize personnes le soin de r^^diçrt r une 
pétition au prince, pour lui exposer les calamités (^ui 
accablen t la Moldavie. 

Le leodemain^ le comité se rassemble. Deux minis- 
tres' donnent leur démission et viennent s'y join- 
dre. La pétition formulée contient trente-cinq articles, 
dont les principaux sont : ramélioration de l'état des 
paysans y le désarmement des Albanais, rabolition de 
la censure, la suppression de la corruption et des 
abus, la dissolution du Divan Cette pétition, cou- 
verte des signatures de la population et même de celle 
du métropolilain , est présentée au prince. Le 10, un 
nombreux public se presse autour de la maison du 
boyard Alica Mavrokordato, et attend une réponse 
impatiemment désirée. Une consternation générale sai- 
sit la foule, lorsqu'on apprend le refus absolu du 
prince. Elle se disperse silencieuse, dévorée d'araer- 
tuine et de regret. Tout à coup, vers neuf heures, six 
centslMMunes de la milice et deux eenis Albanaîa, eom- 
maudés par les deux fib de l'hospodar, eutoumt l'h^ 
tel Ma vrokordato,oà délibèrent une vingtaine dejeun^ 
gens des premières familles. Ces jeunes pi^triotes sont 
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saisis I garrottés y frappés ^ maltraités aveeune cruauté 
inouïe. Parmi eux, on cite le prince Mourouzi, G. Stourd- 

za, A. Catorgi, les deux frères Kousa, Basile Catacuzène. 
La nuit, les arrestations continuent. Tous les prison- 
niers subissent les mêmes tortures. Puis, les uns sont 
rendus à la liberté, et les principaux chefs sont dirigés 
sur Galatz. Par ce coup de main, Tordre parait rétabli ; 
mais la haine reste aux cœurs, et le feu couve. 

XIII 

La Russie s'empressa d'envoyer dans les principautés 
un commissaire extraordinaire, le général Duhamel : 
le consul général de Kotzebue, quoique réputé pour 
être mêlé à toutes les intrigues, ne paraissait pas suf- 
fire à la circonstance. Le général était le chef qui pré- 
cédait Tarmée. La Porte, inquiète, nomma aussi un 
commissaire, pour surveiller les tentatives russes plus 
encore que les mouvements des populations. Talaat 
Effendi partit le 30 mai pour se rendre à ce difficile 
poste d'otservation. 

XIV 

Yalachie. — ËQ Yalachie, les réformes sollicitées 
étaient également repoussées par Tbospodar, le prince 
Geoi^ Bibesko, qui avait été substitué à Thospodar 

Alexandre Ghika, déposé en 1842. Le 23 juin, plu- 
sieurs chefs du moLi\ (Miont , qui s*étaient dérobés aux 
poursuites dirigées contre eux, apparaissent dans le 
Fusterhof à la tète d'une foule immense. Uinsunection 
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éclate aussitôt. Trois coups de feu tirés sur îe prince 
n'atteignent que son épauiette. Le prince se rend dans 
les casernes y fait appel aux troupes. Les officiers lui 
répondent cpi'ils n'agiront pas contre le peuple. Un 
porteNétendard de Tinfanterie le somme de jurer, sur 
le drapeau tricolore, les libertés du pays et une nou- 
velle Constitution. Une assemblée se forme. La jeu- 
nesse , les officiers et les commerçants, exigent du 
prince, qui les concède et les signe, les réformes sui- 
vantes : liberté de la presse; suppression du servage 
des Bohémiens et des paysans, ainsi que de toutes les 
charges féodales; indemnité de la part de l'Élal; ré- 
duction de moitié de la liste civile;, renvoi des minis- 
tres; droit électoral; rétablissement d*un système admi- 
nistratif national; émancipation des Israélites; biens 
des couvents et dotations des épjlises (Kclarés pro- 
priétés nationales; souveraineté [clmx d'un hospodar) 
limitée à cinq ans;. responsabilité du prince et des mi- 
nistres; établissement d'une garde nationale; suppres» 
sion de la distinction des rangs, par conséquent égalité 
devant la loi. 

De nouveaux ministres sont nommés : N. Goteliko , 
intérieur; Msgero, finances; S. Galesko , justice ; Con- 
stantin Rossetti, police; Ëliade, culte et instruction pu- 
blique; le major Tell, guerre; Constantin Boltschestîo, 
affaires étrani^^ères. 

Le princt Bibcsko ne pouvant plus résister, veut 
prendre la fuite. Forcé d'abdiquer \ il s'évade et se 
réfugie à Cronstadt. Un gouvernement provisoire est 
établi , à la présidence duquel on place le métropoli- 

m. 10 
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tain. La garde nationale est oigaïuBée. Uordre senlile 

avoir succédé au tumulte. 

XV 

Mais à peine le gouvernement provisoire avait-il 
commencé à établir son pouvoir et à agir, que, le 
1*' juillet, l'ex-chef de la milice, Odobesco, et un colo- 
du d' régiment d'infanterie, Salomon, à Ja tète de 
quelques soldats, tentèrent un audacieux coup de 
main. La population indignée se précipita sur eux, les 
repoussa dans une caserne, les y assiégea et les dés- 
arma. Odobesco fut pris. Salomon voulut s'échapper; 
reoonnu, il fut entouré, saisi, menacé. L'interventioa 
de la jeunesse put seule l'arracher à la colère du 
peuple. 

Différents décrets du gouvernement* provisoire, si- 
gnés par Neophis, G. Skurti, N. Daleska, J. R. Bra- 
tiatio, donnèrent à la cause nationale un caractère de 
grandeur. La suppression des titres et des rangs, de la 

censure , de la schlague , et l'abolition de la peine de 
mort , furent accueillies par des transports d'enthou- 
siasme. 

Les réformes suivaient leur cours régulier, lorsqu*on 
apprit l'entrée de l'armée russe dans les principautés. 

Le 10 juillet, une colonne de quatre mille hommes, un 
escadron et deux balteriesj arrivaient sur lo Copo, hau- 
teur \ oisine de Jassy, dans nn camp qui leur avait été 
préparé. Le même jour, l'agitation la plus vive r^ait 
à Bucharest. Le gouvernement provisoire, désespérant 
de résister aux forces écrasantes de la Russie, adressa 
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UD appel aux puissances étrangères, expédia des 
agents dans les campagnes, el crut qu'il était de son 
devoir, pour conserver sa liberté d^action, de se réfu- 
gier sur la cime des monts Krapacks , seul asile possi- 
ble. En s'éloignant, il rédigea une proclamation à la 
nation, où il exaltait les droits sacrés du peuple, la 
justice de leur sainte canse placée sons Tégide de la 
Croix, et l'amour profond de la patrie. 

Le commissaire tare protestant contre l'entrée des 
Russes, et les consuls des puissances proférant égale- 
ment des plaintes contre toute intervention, la popula"- 
tion se rassura; et, le 43 jniliet, le gouvernement 
provisoire réapparut, au milieu de la satisfaction et de 
Tapprobation générales. Il poursuivit Terovre commen- 
cée des réformes, de la constitution et de la renaissance 

* 

de la nationalité roumaine. 

XVI 

Le gouvernement russe chercha à justifier son inter- 
vention par une dépêche adressée, le 49 juillet, à ses 
représentants, et rendue publique : 

Après avoir cité les traités qui non-seulement lui 
eu donnaient le droit, mais lui en traçaient le devoir; 
après s'être défendu de toute pensée ambitieuse, il 
s'élevait vivement contre les chefs du mouvement. 

« Il suffit du principe seul de la souveraineté 

» du peuple , invoqué par eux à l'appui de leurs pré- 
» tentions, pour constater la négation la plus llai^iarUe 
)) des droits souverains du sultan. Leur projet futur 
» est d'ailleurs patent. Il ressort de leur programme, 

40. 
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» et leurs proclamations n'en font pas un mystère. 

» C'est celui de restaurer, sur un(^ base historique qui 
» n'a jamais existé, leur ancienne nationalité, c'est-à- 
>} dire de cesser d'être provinces, etde constituer, sons 
» le nom de royaume daeo-romaln, un nouvel État sé- 
» paré et indépendant, à la formation duquel ils oon- 
» vient leurs frères de Moldavie, de Bukovvine , de 
)) Transylvanie et de Bessarabie..... 

» Pas plus qu'à la Turquie elle-même, il ne sau- 

» rait nous convenir de voir, à la place de deux prin? 
» cipautés, surgir un nouvel État qui, livré à Tanar- 
» cliie et trop faible pour se soutenir par ses seules 
» forces, tomberait tôt ou tard inévitableiuent sous 
» rinfluence ou la domination d'autres puissances, de 
» manière à mettre en danger tous nos rapports inter- 
» nationaux. Il y a donc ici, tout à la fois, question de 
» droit, question d'honneur, question d'intérêts politi- 
» ques, toutes choses sur lesquelles la Russie ne sau- 
» rait consentir à transiger. » 

XVII 
SERVIE. 

Tandis que les Roumains s'efforçaient de conquérir 
leur indépendance, leurs libertés, leur nationalité, la 

Servie, tributaire de la Tur([uie, s'organisait pour 
seconder le mouvement iusurrectiounel des Serbes de 
la Hongrie. La Servie, plus grande par son courage 
que par Tétendue de son territoire, avait, aux qua- 
torzième et quinzième siècles, succombé sous les forces 
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réunies de l'empire ottoman, non sans avoir long- 
temps combattu. Les ossements de ses guerriers, drei^ 
sés en pyramides sur les champs de bataille, couverts 

par le temps d'une noble poussière , attestent encore 
sa glorieuse résistance et son héroïque patriotisme. 
De ^804 à iSOQ, elle avait secoué le joug. Retombée 
en 4 84 SI, elle s'était relevée en 4846, sous le prince 
Milofich, et, par le traité d^Andrinople de 4829, s'é- 
tait fait reconnaître principauté héréditaire, moyen- 
nant un simple tribut annuel à la Turquie. Affranchie 
au dehors, elle avait su, en 4835, devenir libre au 
dedans, en contraignant le prince Milosch à lui donner 
une Constitution représentative. Puis, en 4839, elle 
avait forcé ce prince à se démettre en faveur de son 
fils Michel. Enfin, en 1842, elle avait expulsé cette 
famille pour élever au pouvoir le prince Alexandre, 
petit-fils de Czemi-Geoi^evritch, Tun de ses premiers 
et illustres libérateurs. 

XYIII 

£n 4848, n'ayant à réclamer ni de ses puissants 
voisins Tindépendance, ni de son prince des institu- 
tions, — elle les possédait, — la Servie concentra 

son action pour rallier les membres détachés de sa 
race qui peuplaient les pays limitrophes, et pour se 
constituer en un vaste royaume. Son imagination ar- 
dente en reculait les limites jusqu'aux contrées les 
plus éloignées, de Constantinople à T Adriatique, fille 
devint un foyer de propagande. Un comité directeur 
• s'établit à Belgrade. 11 créa des rapports avec toutes 
les provinces environnantes. Des émissaires dévoués 



Uiyitized by Google 



480 LA RÉVOLUTION DE 1818 BN EUROPE. 

GÎrcnlèrent dans les moindres villages des comitats 
hongrois. Une presse multipliée y porta, y répandit 
des appels passionnés. On entassa des nranitions de 

guerre, des armes, de la poudre. On recruta des vo- 
loDlaires. Les compagaies, les légions ne formèrent. 
Le prince favorisait sous main cet élan national qm 
ouvrait une issue an dehors à Teffervescence popu- 
laire et pouvait accroître sa puissance. La Russie , qui 
comprimait un mouvement moldo-valaque , aulail, par 
ses agents cachés, à un mouvement dont le siavisme 
était l'inspiration. L'Autriche prêtait un concours se* 
cret à une œuvre qui éiait une puissante diversion aux 
projets de séparation de la Hongrie. 

l.a Servie, à cette époque, ne donne à recueillir 
d'autre /ait saillant que sa participation active au sou- 
lèvement des Serbes contre les Magyars en Hongrie. 
Là fut absorbée aa vie entière. 

XIX 
HONGRIE. 

Les Serbes de Hongrie, qui se comptaient, pré- 
tendaitul dépasser, comme Serbes, le chiffre d'un 
million; et comme Slaves, réunis aux Croates ^ Ûal- 
mates, Ruthènes et Slowaks, le chiffre de quatre 
millions cinq cent mille. Ib se demandaient avec fierté 
pourquoi ils ne formeraient qu'une annexe du royaume 
de Hongrie, et pourquoi la langue magyare devien- 
drait leur langue officielle. Pour eux^ la langue serbe • 
n'était-elle pas plus harmonieuse^ plusexpressive? leurs 
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pûëtos plus célèbres, leurs dianls plus émouYMts, 
leiirs épopées plus subliiiiesP IVwnpioî se laisseraient- 
Ils reléguer au seooiid rai^? N^aYaientHls pas aussi les 

armes pour combattre et le courage pour se faire jus- 
tice? N'avaicnt-ils pas, pour soutenir leur noble cause, 
et leurs frères de la Servie, et les soldats colons de la 
frontière, armée nombreuse , enfants de la même 
laee, et les Grotles de Jelladiieli? 

Le i3 avril, les plus audacieux., les plus patriotes 
ou les plus turbulents, arborent le drapeau de 1 insur- 
rection à Nagy-Kikinda* Après aYoir assisté à l'office 
divin, tout à coup la foule se précipite sur on déta- 
chement de cavalerie magyare qui y tenait garnison. 
Elle tue le chef et (jualie magistrats muiiiei|>aiix, et 
s'empare de l'hôtel de ville. Sur d'autres points, le 
sang et l'incendie sont le présage Cnneste d'une lutte 
acharnée et implacable. 

Le 43 mai, une Assemblée nationale des Serbes de 
toutes les contrées eut lieu à Cai lowitz, sous la prési- 
dence de l'archevêque Rajachkh. Douze mille hommes 
se pressaient sur la place principale et dans les mes 
adjacentes. La bannière tricolore flottait sur les églises 
et sur les bfttîments publics. Aux hymnes patriotiques 
succéda le plus profond silence, et les résolutions sui- 
vantes furent acclamées : les Serbes se constituaient 
en nation libre et in^épendmite, sous la sceptre de la 
maison d'Autridie; rarchevéque métropolitain , Joseph 
Bajachichy acceptait la dignité de patriarche, rétablie; 
les nia lions seraient nouées avec la Croatie; les Serbes 
enverraient une députation à Vienne pour obtenir la 
ratification de Tempereur. 
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Séance tenante, un comité fut formé sous ]a prési- 
dence du patriarche, et un officier supérieur des colons 

Tiiiliîaircs, !c colonel Snplicatz, éluvayyode^ fut chargé 
du commaudeoieut des Serbes. 

XX 

La Croatie, de son côté, persévérait daus sa vo- 
lonté de relever directement de l'empereur d'Autriche. 
Le^ban Jellachich et le conseiller aulique Gay, poursui- 
vaient lenr plan avec une persévérance patiente et une 
rare habileté. 

XXI 

Si les Serbes et les Croates réclamaient leur sépa- 
ration de la Hongrie, la population magyare de la 

Transylvanie, détachée du royaume de Hongrie par 
suite d'événements historiques, de luttes, de victoires, 
de revers, aspirait à rentrer dans l'unité de la patrie 
hongroise. Depuis longues années elle nourrissait ce 
désir, et, à la fin de 4847, la Diète transylvaine ex- 
prima légalement ce vœu. Le comte Josepli Teleki, 
gouverneur de ce pays, écho des volontés du peuple, 
ne cessait de presser le cabinet de Vienne de consentir 
à ce que la question fût nettement posée devant la 
Diète, convoquée à cet effet. Le 23 avril, une députa- 
fion nombreuse arrivait à Bude-Peslh pour supplier 
l'archiduc palatin Etienne de venir présider à l'ouver- 
ture d'une assemblée régulière. Enfin, le 5 mai, le 
rescrit royal si désiré apporta Tautorisation de déli- 
bérer sur la fusion avec la Hongrie , et sur l'abolitioii 
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des chaiges féodales* La Diète transylvaine, réunie le 
29 mai, votait avec enthousiasme Tunité de la patrie 

hongroise, admettant Fégalité des droits pour tous les 
babifants de la Transylvanie, sans distinction de na- 
tionalité, de langue ni do religion. 

La séance du- 6 juin fut signalée par un incident re- 
marquable que nous empruntons avec plaisir à une 
œuvre consciencieusement tracée Nicolas Yesselenyi, 
patriote illustre, martyr de son dévouement, vieilli 
autant par les souffrances que par l'âge , se lève et dit 
d'une voix vibrante : ic Que les paysans ne soient plus 
de la plèbe 1 qu'ils soient citoyens libres! t» L'Assem- 
blée émue se lève et répond : « Qu'ils le soient! — 
qu'ils soient égaux devant la loi comme nous le som- 
mes I — qu'ils le soient ! » qu'ils soient nos frères, et 
qu'ils aient avec nous tous les droits et tous les de- 
voirs! » L'Assemblée, toujours debout, tressaille, ac- 
clame et applaudit avec transport. Un long cliquetis 
de sabres et des vivat prolongés annoncent au dehors, 
à la foule enivrée, l'abolition du servage. 

Ainsi, une double révolution s'opérait : la reconsti- 
tution de la noble et brave nation hongroise , et Taf- * 
franchissement du travailleur. 

Un enthousiasme égal accueillit, en Hongrie, cette 
heureuse réalisation de l'unité si ardemment poursui- 
vie. Mais ce n'était pas sans apporter avec elle un sur- 
croît d'embdnaii et de dillicuUés, causes par la diversité 
des races. 

' Bévolution de lionqne, par Daniel IràDji et Ciiarles-IiOiiis Cbassis, 
page 2d6y tome Chez Pagoerre. 
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xxn 

Les Valaquas ou Roumains de Transylvanie, qui 
s'élevaient au nombre de treîse cent miUe, protestaient 
oonire eette réunion ^ â tout d'abord on ne reconnais- 
nit leur indépendance comme natm conttitntionttelle. 

Ils se plaignaient, non sans raison, d*avoir toujours 
été traités en vaincus. Lear reiigioii grecque ne jouis- 
fiait pas des mêmes privilèges que les tulres« La masse 
était soumise à un servage plus lourd, plus dur que 
partout ailleurs. Opprimés, méprisés, avilis, courbés 
sous les soutirances, l'heure de la résurrection qui 
était sonnée pour tous n' était-elle pas également sonnée 
pour eux? N'avaient-ils pas enduré assez de maux , et 
n'avaient-ils pas assez de droits à la justice de Dieu? 
Eux, les fils des Daces et des colons romains, ils avaient 
été écrasés, subjugués, torturés par des hordes innom- 
biablee de barbares l Après Unt de siècles d'oppres- 
sion et d'esdaTage, ils voulaient enfin briser le joug, 
relerer la tète, armer leurs bras et jouir de la liberté 
couunune. 

Aussi, dès le mois de mars, des bruits sourds fai- 
saient présager un mouvement. Quelques tkieh se pré- 
sentent, ils sotti écoutés et suivis. et lè ce sont des 

groupes, des réunions, des comités, qui préparent et 
provoquent une Assemblée générale des \ alaqucs. Vai- 
nement la Diète transylvaine leur tend une main fra- 
ternelle; ils répondent : Il est trop tard! Vainement 
on leur offre satisfaction et égalité : H est trop tardi 
— abolition des corvées: il est trop tard! — Vaine- 
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ment rejette-M)n sur le pouvoir «despotique de TAu- 
triche le tort de rajoumemeot des réparations si long- 
temps reculées : Il est trop tard! Les Valaqnes veillent 

que leur nationalilé roumaine soit reconnue. 

m 

XXIII 

Les 45, 16 et iV mai, l'Assemblée générale tient 

séance à Balasfalva; elle occupe un vaste cru placement 
au milieu duquel on a dressé une tribune principale 
qui domine plusieurs autres tribunes, de manière que 
la parole répétée des orateurs puisse être entendue de 
quinze mille Yalaques accourus de tous les côtés, afin 
de participer aux délibérations. LVvèque a invoqué 
l'appui du Très-Haut. Après le service divin, religieu- 
sement écouté, toutes les âmes, ouvertes à respérance, 
semblent illuminées. Pendant trms jours, les questions 
sont soumises à des discussions approfondies, et les 
propositions suivantes sont uiiauimemeut adoptées ; la 
reconnaissance des Yalaques comme nation constitu- 
tionnelle ; légalité des cultesf la liberté de la pressef 
le droit de réunion; rétablissement du jnry, de la 
garde nationale; Tabolitionde la dtme des mmes; le 
salaire des prêtres par l'État; la liberté industrielle; 
toutes les libertés enfin qui , parties de i'bètei de ville 
de Paris, semblent portées de pays en pays dans les 
provinces les plus reculées de TEurope, pour y vivifier 
ks peuples les plus engourdis. Mais la révolution po- 
litique ne peut plus sutlire à cette race si longtemps 
victime; la révolution sociale prend une extension 
d'autant plus grande que les abos ont été plus étendus. 
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L'Assemblée décrète rabolition, instantanée et sans 
dédommagement, de tontes les redevances seigneu- 
riales, et une délimitation plus équital>lo des terres 
privées. Les Koumains, disent-ils, ne doivent pas d'in- 
demnité aux ûis de ceux qui ont dépouillé leurs pères I 
Une députation , sous la présidence de l'évéque^ est 
nommée pour aller porter leurs décisions à la Diète de 
Transylvanie. Trente f oiiiniissaires sont désignés pour, 
présenter une pétition, non a Ferdinand roi de Hongrie, 
mais à Ferdinand empereur d'Autriche ^ à qui TAssem- 
blée prête serment de fidélité. 

» 

XXIV 

Parmi les drapeaux qui ornaient les tribunes, on 
remarqua la bannière russe et les couleurs autrichiennes 

jaune et noir. Le général autrichien commandant la 
province protégeait les séances. Il honora l'Assemblée de 
nombreuses salves d'artillerie. Une partie de la bour- 
geoisie propriétaire saxonne, lésée dans ses intérêts ^ 
mais en rivalité contre la race magyare , espérant faire 
avorter les deux révolutions l'une par l'autre , favori- 
sait un mouvement hostile à la Hongrie. La Diète de 
Transylvanie vit dans ces divers indices la preuye cer- 
taine que les chefs agissaient de commun accord avec 
les meneurs slaves, et en entente secrète avec la cour 
de Vienne. 

Ce serait multiplier les détails a l'inlini et obscurcir 
le récit, que de faire la description de toutes les races 
entremêlées dans les mêmes provinces, dans les mêmes 
villes , dans les mêmes bourgs , parlant des dialectes 
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différents y dont les intéràls et les passions se heur- 
taient, dont les religions variées, catholique, protes- 
tante, grecque, juive, compliquaient encore une situa- 
tion déjà inextricable. U sufiit de dire, en résumé, que 
les Hongrois avaient pour alliés principaux les Magyars 
transylvains, lesRnthènes, les Allemands, les Slovacks, 
et pour adversaires les Croates, les Serbes, les Vala- 
ques de Transylvanie dans le royaume, et en Au- 
tridie la cour de l'empereur. 

XXY 

Le ministère hongrois voyait le péril et cherchait à 
le conjurer. 11 s* efforçait de découvrir et de déjouer les 
intrigues ténébreuses qui s'agitaient autour du roi , et 
de combattre ou de condlier les peuples qui voulaient 
s(i séparer. Mais une fausse position pesait sur la Hon- 
grie. Le droit d'indéptiHl.iiicc qu'elle avait invoqué 
vis-à-vis de l'Autriche, était invoqué contre elle. En 
substituant à la langue latine , acceptée par toutes les 
races comme langue officielle, la langue magyare, 
n'avait-elle pas fait naître des désirs identiques? Ne 
s'était-elle pas créé des diflficultés sans lin ? Elle s'était 
exposée à voir retourner contre elle les jus les arj:u- 
ments soulevés par elle contre Tempire d'Autriche. Ses 
droits écrits, ses droits historiques, traditionnels, 
pouvaient être mieux établis que ceux des Croates , des 
Serbes, des Valaques; mais le droit imprescriptible de 
la souveraineté des peuples, le droit de disposer de leur 
sort, ne dominait-ii pas le droit de la conquête? Le 
ministère hongrois était certes sous l'influence învolon* 
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taire de ces pensées. Il paraissait hésitant, et il subis- 
sait la logique des faits, dont le mélange des races 
avait rendu la solution presque impossible. 

il s'eiorça d'abord, avec zèle, d'appliquer les prin- 
cipes et d'exécnler les lois votées. Il pourvut à Faf- 
franchissement des corvées et des dîmes, en réglant 
les indemnités dues, et comprima quelques levées 
intempestives de paysans et des scènes insensées de* 
violence contre les juifs. Il chercha par la justice et 
la modération à faire aimer le nouveau régime. Dans 
son œuvre il fut aidé par les sacrifices des nobles , par 
le dévouement de la jeunesse, par le concours uni- 
versel de la nation. Ainsi secondé , il prit des mesures 
répressives contre les premières tentatives sanglantes 
des Serbes. Il ordonna une levée de dix mille hommes ^ 
ouvrit des souscriptions nationales , donna le comman- 
dement eu chef des forces militaires, sur les frontières 
. serbes et en Croatie, au général Jean Hrabowzki; 
obtint de Tarchiduc palatin la destitution de Jellachieh 
comme ban de Croatie; négocia avec les Yalaques, en 
leur faisant de justes concessions; combattit par la 
loyauté et la droiture les manœuvres ourdies par la 
bureaucratie de Vienne ; réclama énergiqueinent du roi 
les autorisations nécessaires pour pacifier et conserver 
Tunîté de la Hongrie si violemment menacée » et enfin 
convoqua la Diète pour Je 2 juillet. 

XXVI 

Le mal avait des racines trop étendues, trop pro- 
fondes, pour être coupé. Les insurrections serbes, étouf- 

» 
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Uêb for m poÎDt, rétfyparnistieiit plus latentes sur va 

autre. Leban Jellachich, loin d obéir etde se démettre, 
s'emparaU résolûment de ia dictature, ordonnant une 
levée en maiM deeOoRtes; cqovoiiurîI pour lé é jimi 
ime Aaseadilée des représeatants da pays , oà yeaaîl 
anister le patriardiedes Serbes; et , entouré de l'adhé- 
sion unanime de ses concitoyens, répondait à d€& mena- 
ces par des menaces, à des négociations par des négo- 
ciatioas, à des propositîoBS de guerre et de pahL par des 
propositioDs de gœrre et de paix. Les peuples qui vott» 
lalent se séparer de la Hongrie , brAlaient avec rage, 
sur les places publiques, les appels , les proclamations, 
les décrets conciliateurs et progressif des ministres 
Batthyani etKossuth, et de leurs oollègaes. Là burean- 
crntie de Vienne, contraire à la séparation de l'ad- 
ministration hongroise, poursuivait son système de 
lenteur et d'entraves. Le roi se laissait arracher suc- 
cessivement toutes les adhésions aux mesures prises 
contre le ban, oonlre les Serbés, contre les Croates, 
oontn les Yalaques, mais son enlonrage le désavoaait 
sous main. Il adressait aux députations de ces peuples 
des paroles publiques; et d(^s paroles secrètes, contra- 
dicUâres, leur étaient transmises. La cour d'Autriche , 
quoique rudement éprouvée par ime série de malheurs 
et de délutes, pouvail-elle si t^ se résigner à aban» 
donner un système qui si loni^temps avait été sa force : 
diviser pour régner? Et lorsque des peuples, s'adres- 
sant directement à l'empereur, venaient directement 
se rallier autour de sa couronne et lui jurer dévouement 
, et fidélité , pouvaî Ul élever sa politique assez haut pour 
lés combattre en faveur de la nation hongroise, qui, 
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lout en le reconnaissant ponr roi , paraiflsaii vouloir 

s'éloigner de lui ? 

L'empereur avait besoin, pour la guerre eu Italie, 
d*y consenrer les troupes hongroises ^ sans lesquelles 
la Lombardo-Vénétie était perdue pour TAutriclie. H 

obtint du ministère hongrois leur maintien, au prix 
de concesajons qu'il espérait bien n'être que piovi- 
«moires, tandis que le ministère tes espérait définitives. 
11 était cependant déjà visible à tout ceil observateur 
que le jour où Tltalie aurait succombé à l'aide des 
Iroiipos hongroises^ les forces réunies <le l'empire se- 
raient dirigées contre la Hongrie. Le ministère devait 
expier cruellement une faute dont il comprit trop tard 
rétendue et la gravité. 

La nationalité magyare, après avoir recouvré son 
indépeniJance , pourrait-elle la maintenir? C'était l'é- 
nigme de l'avenir. Avec le gouvernement autrichien 
la lutte apparente avait cessé , jamais, la lutte cachée. 
Qui devait remporter, de la droiture ou de Tastuce, dé 
la liberté ou du despotisme, des forces des cours ou 
des forces des peuples? Les cours d'Autriche et de 
Russie se concertèrent; les peuples se divisèrent. Après 
mille traits d'héroïsme sur les champs de bataille, la 
Hongrie devait succomber. Mais une telle nation, brave 
et énergique, ne peut être ensevelie dans sa gloire mal- 
heureuse, sans ressusciter un jour. 
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Antricbe : HâSance muhidie du penple el d» k eow. — Le gouvenMUMnt 

prononce la dis<:olution du Comité central politicfue de la ^rde nationale. 

— Journée f^i i 5 mal. — La fsanle nationale devant le cbâteau. — > Négocia^ 
tiens } concessions. — La première Diète sera constituante. — Départ 
«ecret de Tenipereiir et de It fonille inpériete, le 17. — ArriTée à Sel^ 
bourg. — Entrée A Inspruck. — AiCCoeil entliousiaste des Tyroliens aUe- 
manils. — Proclamation d*» IVfnperPiir — Vinotion à Vienne — Héaction en 
faveur de la dynastie. — Accord de l'Université et de la garde nationale 
•vee le niiiiat^ fedeveno populaire. — PaMiatioi offieielle de la 
•ttnttioii. — Démeiistnition àeê seitiments de toutes les proTinoes pour 
Temperear. — Affluence de députations à Inspruck. — Délégués do 
ministère auprès de l'empereur. — Conûrmation des pouvoirs du minis- 
tère. — Le président de la basse Autriche veut profiter des dispositions 
bvenUes de la pepnlatitHi pour eopprimcr It Légioa eoedémique. — 
Journée du 2G. — Portes fermées. — Troupes sur les places publiqaea. 

— Barricades. — Concessions. — - Maintien de la Légion aMdf'-miqn*» — 
- Comité de sûreté. — Accord du comité et du ministère. — L'empereur, 

inetruit des éTénements» modifie son langage et malntieiit tontes les con- 
cessions faites. — Il proclame son dMr d*ouvrir promptement la Diète 
constituanto — Appel aux électeur'; — lîoh^me : Les habitant.s de 
Prague protileot des circonstances pour déclarer leur séparation de 
TfeBiie.»Le nhristère, k vieue, proleste el dédave eoMenrer son poo- 
Toir. — Assemblée tschekque-slave , le 31 mftt. — Processions. — Ou« 
Tpritr-f fie PAsseniM^v, ip jnin. — Elle se pose en face du Parlement 
' allemand de Francfort, comme centre actif d'une race rivale. — Préten- 
tions de Tuoilé et de la nationalité slaves en présence de l'unité et de la 
nationalité alleinaiides. —fermentation à Pragne. — Jonraée do 1 1 jnin. 

— La lutte s'engage devant Thôtel du commandant militaire, le prince 
de Windischpraetz. — La prin(o<;<4<' tuée à une ft-nAfre de l'hôtel. — 

— Jotirnée du a, — Combat acharné. — Le gouvernement de Vienne 
cnTOie dee commissaires extraordinaires. — Le combat eontinne, le I4> 
aree le même acharnement* — I«e 15, le peuple l'emporte dans la vieille 
ville. — Retraite des troupes sor les hauteurs qui dominent la cité. — 
Bombardement. — >Le 16, capitulation. — Le 17, otages livrés. — L'As- 
semblée slave emportée par l'ouragan. — Autriche : Ouverture de la Diète 
coMtitiiaiile. Absence de Pempereor; l^aichidne Jean cbargé de le 
représenter. — Les dépulé.s des provinces slaves. — Tscliekqncs et Polo- 
nais présents à l'AsaemItlée. — Situatioa de l'empire. 

m. Il 



Digitizeo lj oOOgle 



462 LA RÉVOLUTION DE 48i& EN EUROPE. 

I 

AUTRICHE. 

La Révolution, à Vieone, soivail son ooiirs. La sup- 
pression des jésuites et des congrégations rédempto* 
listes, hommes et femmes, àvait été prononcée au 

commencement de mai. Une commission, choisie dans 
les diUérents corps de métiers , recevait mission d'a- 
méliorer le sort des travailleurs. Huit mille des plus 
nécessiteux étaient employés dans les ateliers na- 
tionaux. 

]je nombre des pairs à la nomination de Tempereur 
était limité à cinquante. Chacun des cent cinquante 
autres pairs devait être élu par les vingt propriétaires les 
plus imposés. Les droits électoraux et ceux d*élîgîbitité 
étaient concédés à tous les sujets autrichiens, âgés de 
vingl-quatre ans , quelle que fut leur religion , ayant un 
domicile légal de six mois. Étaient exclus : les journa- 
liers, les domestiques et les individus recevant les 
secours des établissements de charité. 

Le petit nombre d'électeurs concourant à la forma- 
tion de la première Chambre et Texclusion des jour- 
naliers des droits électoraux, indiquaient les réticences 
de la cour. Les méfiances s*en augmentaient. On sur- 
veillait les moindres signes d'un mauvais vouloir dis- 
simulé. On soupçonnait partout des menées ^ des em- 
bûches. On rapportait des conversations , des projets, 
des complots réactionnaires. A diaqne instant, on crai- 
gnait de voir retirer les concessions obtenues. La sus- 
ceptibilité des esprits était telle que le moindre incident 
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pouvait les troubler et les exaspérer. A peine une dé- 
moostralion avait^lle atteint aon but, que, dm» Tair, 
on 0B i0Btni iitt0 nouvelle, 

II 

■ 

Ufi dmM central poUtique de là garde naihn&k 
s'était formé. Le gouvememenl vit là m pouvoir nsiif- 
pateur incompatible avec son antorité. Un ordre du 

jour en prononça la dissolution. Aussitôt les tètes 
s'exaltent. Cet acte est interprété comme une tentative 
Kberticide. La garde Bationale se croit atteinte. L'Ubh 
venité, soutenue par la Légkm académique de six mille 
étudiants et professeurs, et par douze mille ouvriers, 
se voit également mens^ée de dispersion. Une manifes- 
tation est résolue. 

Le t5 mai y à midi^ les tambours circulent dans la 
ville et battent le rappel. Les compagnies se forment, 
accourent au pas accéléré sor la place de TUniversité. 
Les gardes nationaux, les bataillons académiques, ies 
ouvriers, se groupent avec anifflatiouy serrent leurs 
n»gs. Vers éeax lieures, on compte trente mille liom« 
mes sous les armes. Une pétition est rédigée et portée 
à l'empereur. Elle réclame : la k vocation de Tordre 
du jour qui dissout le Comité de la garde nationale; le 
retrait de la loi électorale f une seule Chambre ou une 
autre composition de la première, sans nomination par 
Tempereur, avec exclusion des princes impériaux ; la 
sortie de la ville des militaires, qui ne de vront occuper 
les postes qu'avec la garde nationale, ei ne rentrer que 
sur la demande éa commandant. 

M. 
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* 

Pendant six longues heures, de deux à hnit, les 
légions armées attendent, mais attendent vainement une 

K ponse. L'impatience les i^^agiie. L'effervescence s'ac- 
croît. Un mouvement en avant s'opère. Toute l'Univer- 
sité se porte jusqu'à la place Joseph, qui prend l'aspect 
d*un vaste camp. Dix heures sonnent, rien encore T 
Tout à coup un cavalier arrive : les demandes sont ac- 
cordées. Une explosion de vivat accueille cette heu- 
reuse nouvelle. Mais, c'est peut-être un leurre! Le 
doute nait. Est-ce certain? est-ce écrit? La réponse dit' 
que la délibération continue, et se poursuivra jus- 
qu'au lendemain. Alors le mécontentement éclate. Dans 
cette foule, une seule pensée, un seul cri : Aujour* 
(Thui! Au château! En avant! Au château! Étudiants, 
gardes nationaux, courent au pas de chaire. Devant 
eux se trouvent les troupes impériales, les grenadiers 
pourvus de cartoucIies,.et un escadron de cuirassiers 
le sabre à la main. Le peuple et l'armée sont en pré- 
sence... Un seul cri retentit encore : Aujourd'hui! Au» 
jourd*hui ou jamais! Une députation se transporte au- 
près du ministre président du conseil, Pillersdorf. Il est 
minuit; pas un citoyen n'abandonne son poste. I^s 
rangs sont entiers, les masses compactes. On passera la 
nuit sons les armes. 

III 

Enfin les concessions signées sont lues, Tordre du 
jour est retiré; on fait droit à toutes les demandes; 

parole est donnée que, le lendemain, la publication 
ofiicielle, imprimée, en sera faite. £n etlet, le 1 (> mai , 



CHAP1TE£ QUATORZIÈME. 46» 

une proclamation, revêtue de la signature de tous les 
ministres, insérée dans la Gazette de Vienne et afiichée, 
annonce que : 

a l*" L'ordre dujour, adressé à )a garde nationale, 
» au sujet de ce qui s'était passé dans le club politique 
» central, est révoqué; les portes de la ville et le 
M château seront occupés par la :;arde nationale et 
ules soldats; enfin, Tappui des sol lats ne sera in- 
» voqué que lorsque la garde nationale elle-même le 
» demandera; 

))2'' La Constitution du 25 avril 4 848 sera soumise 
)>à l'examen de la Diète, et il en sera de même des 
» dispositions de la loi électorale qui auraient fait 
» naitre des difficultés; 

» 3* Pour la première Diète, il ne sera élu qu^une 
» seule Chambre; par conséquent, les élections ne se- 
» ront soumises à aucune condition de cens. » 

(Suivent les signatures de Um les mnistres,) 

La victoire de TUniversité sur la cour était complète. . 

La Charte octroyée par l'empereur devenait un simple 
projet de Constitution, qui devait être discuté et con- 
senti par une Assemblée constituante. Le suilVage res- 
treint était remplacé par le suffrage universel. Le oon* 
trat qui lierait le prince relèverait désormais de la 
souveraineté du peuple. La Révolution marchait tou- 
jours. 

La garde nationale, la Légion académique, avaient le 
sentiment de leur conquête. Le gouvernement avait 
conscience de sa défaite. La cour dévorait avec amer- 
tume son liLiuiilia|ion. La population armée garda ses 
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L'empereur fit ses préparalife secrets de départ. 

IV 

« Le 47, à six heures du soir, l'empereur et Timpé- 
1» ratrice, dans un équipage attelé de quatre chevaux , 
D sortirent pour la promenade, par la barrière de Ma- 
ttriahilf. Sur son passage, T empereur remerciait les 
» pei-sonnes qui le saluaient. On croyait généralement 
» que Sa Majesté se rendait à Schœnbrunn, Une heure 
» après y une voiture impériale de voyage vide, et, à 
uneuf heures, quatre équipages impériaux de voyage, 
» attelés de six chevaux, suivirent. Dès ce moment, on 
» acquit la certitude que la famille impériale avait 
)) quitté Yieune. » Larehiduc François-Charles et les 
siens avaient précédé le départ de Tempereur. L'impé- 
ratrice mère quitta la ville à pied, accompagnée d*une 
femme de chambre, monta dans un iiacro a la bai nère, 
et ne prit sa voilure de voyage qu'à Burkersdortl". De 
toute la famille, Tarchiduchesse Marianue, sœur de 
Tempereur, *était seule restée, retenue par la maladie. 
Le lendemain, elle fut transportée à Bàde. 

Le 18 au soir, l'empereur, Timpératrice, rarchiduc 
François-Charles et l'archiduchesse Sophie, avec les 
trois jeunes archiducs, accompagnés du comte de Pom- 
belles, arrivèrent à Salzbourg. Ils descendirent à l'hô- 
tel du Vaisseau d'or. Après avoir soupé et s'être re- 
posés quelques heures, ils poursuivirent* dès quatre 
heures du matin, leur voyage pour luspruck, où ils eu- 

* L'ardkidiielieMe Sophie, avec tes enHuili, ae dirigea d'abord sur Isclie. 
Mmg^aiiiea mite mto 4 Silifcwiiy 
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Irèrent ie 49 mai, à dix heures uu quai t du soir. Ils 
avaient été accueillis sur leur passage , daus louies les 
villea et les eampagnes, par les témoignages d'une pro^ 
fonde sympathie. Leur réception k Inspmck fut une 
ovation. Les chevaux furent dételés des voilures, que 
le peuple voulut traîner, au milieu de deux haies de la 
garde nationale accourue en foule, au son de la niusi* 
que et des chants^ au bruil des cris de joie, à la iueur 
d'illuminations improvisées. Les Tyroliens, heureux et 
fiers de la confiance de l'empereur, expiiuiaiont leurs 
sentiments par des transports enthousiastes» par les dé- 
monstrations les plus passionnées. 

T 

L'empereur et la fiimille impériale savourèrent, avec 

une douce ivresse, cette première consotation aux spo- 
lions dont ils avaient été abreuvés. Ferdinand, monar- 
que absolu qui depuis tant d'années, gouvernait, avec 
un pouvoir despotique et par la inain habile du prince 
de Mettemîch, les différentes natîoDS de son vaste em- 
pire, s'était vu tout à coup entouré d'abîmes et de 
révolutions. L'Italie enchaînée avait brisé ses fers; la 
Hongrie s'était détachée; la Gallicie était frémissante; 
la Bohème exigeait son indépendance; les peuples 
étaient incandescents-, ses armées, vaincues; sa capitale, 
soulevée ; son pouvoir, disputé ; ses ministres , expulsés; 
ses vieilles institutions, anéanties; les bases fondamen- 
tales de son trène , écroulées; la tempête frappait tou-* 
jours , sans relâche , et emportait , à chaque coup, un 
lambeau de son autorité et dé son prestige. Accablé 
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par le sort, par Tâge, par les infirmités, il sentait sou- 
vent ses yeux se voiler par des larmes brûlantes, en 
présence de sa famille qui souffrait des mêmes souf- 
frances et partageait ses tourments et ses désastres* 

A Salzbourg, épuisé de fatigue et d'émotions poi- 
gnantes, il avait chargé le comte Gustave Konnski 
d'expliquer les causes de sa sortie de Vienne et les 
pensées qui l'avaient inspirée : « Les efforts fanatiques 
1» d'un parti qui vise à une liberté illimitée ont amené 
))les événements fâcheux du 15 mai. Ce parti a ré- 
» pondu , par la plus vive ingratitude et par un abus de 
» la force, au don royal d'une Constitution libérale, qui 
«avait été accueillie avec enthousiasme. Au milieu de 
»la violence de ce mouvement illégal, qui menaçait 
» d'ouvrir la porte à une licence sans bornes, Tempe- 
» reur résolut de ne plus rester dans sa capitale, mais 
» de se rendre à Inspruck » 

VI 

A inspruck, Ferdinand, quoique plus calme, s'ex- 
prima en des termes non moins sévères, non moins 
accentués, qui dévoilaient la blessure de son cœur et 

UQ ressentiment profond. Je laisse intact 1 épanche- 
ment de son âme, qui est à la fois un récit histori- 
que curieux et une explication intéressante de ses 
sentiments. 

Manifesté de Vempereur à ses peupla. 

c( Les événements de Vienne du 45 mai me donnent 
>» la triste conviction qu'une faction anarchique, s'ap- 
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» ppyant sur la Légion académique , égarée en grande 
» partie par des étrangers^ et sur certaines fractions de 
»boui|;eois et de gardes nationaux qui ont oublié lenr 
» sentiment de fidélité, voulait n)*en1ever la liberté 

» d'agir, pour dominer ainsi les provinres, que ces pré- 
)) tentions isolées ont certainement irritées, ainsi que 
»ies habitants loyaux de ma résidence. Il ne m'est 
» resté que le choix de sortir de cette crise avec la 
«fidèle garnison, en employant au besoin la force, ou 
wbien de me retirer, pour le moment silencieusement, 
»dans une de mes provinces, qui heureusement me 
» sont toutes restées fidèles. Le choix ne pouvait être 
«douteux. Je me décidai pour l'alternative pacifique, 
» et je pris la route du pays de montagnes, fidèle à 
» toutes époques, et où, en même temps, je me rappro- 
» chais des nouvelles de Tarmée qui combat si vaillam- 
» ment pour la patrie. Loin de moi la pensée de voa- 
wloir reprendre les dons que j'ai faits à mon peuple 
»dans les jours de mars, et leur suik? naturelle, ou de 
» les diminuer. Au contraire, je serai toujours disposé 
» à écouter les désirs raisonnables de mes peuples, ma- 
nnifestés par les voies légales, et à tenir compte des 
«intérêts nationaux et provinciaux. Mais il faudra 
» qu*ils aient un caractère général , qu'ils soient expri- 
»més d'une manière lég^e, délibérés par la Diète et 
» soumis à ma sanction , et non pas extorqués, à main 
y* année, par quelques individus sans mandat. Voilà ce 
» que j ai v oulu dire à mes peuples, que mon départ de 
» Vienne a vivement inquiétés, pour les calmer et leur 
» rappeler en même temps comment , dans ma sollici- 
»tude paternelle, j'ai toujours été prêt à reprendre 
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» même ceux de mes 'enfants que je croyais ^^és ^ 
» k)rs<)a'ils revenaieot à moi» 
» InflprDck, 20 mai i fttô. 

jiFbouian». » 

(GasseUe d^Aug^mrg,) 

VII 

fuite (le l'empereur avait pu s arc omplir sans ob- 
stacle. Aucune des personnes attachées à la domesti- 
cité du palais n'avait trahi la secret. Ries n'avait tran- 
spiré. Aussi 9 dès que cette fuite fat couine , le 17 au 
soir, la surprise fut générale, immense. Chez le ])ius 
grand nombre, elle devint bientôt de la stupéfaction. 
Le peuple, habitué à la servitude, s'était senti assez 
fort pour conquérir ses libertés; il ne se sentait pas 
assez andadeux pour se passer de monarque. Quelques 
étudiants, plus théoriciens que praticiens, croyant tout 
possible parce qu'ils étaient capables de tous les cou- 
rages et de toutes les hardiesses, osèrent comparer le dé* 
partdeFerdinand à la fuite de LontsXVI^el déclarèrent, 
jusque dans la Gazettede Vienne,q\ie le dernier jour de 
la présence de Sa Majesté serait aussi le premier jour 
de la République. Un démenti de Topinion publique 
précéda le démenti des ministres , inséré dans la partie 
officielle de la même feuille. Les tentatives républicai- 
nes furent étouHées dans les faubourgs. Une réaction 
soudaine s'empara des esprits. La journée du 4 5 mai 
inspira des doutes, des regrets. On s'accusa d'avoir 
poussé la pression trop loin. Le 48, la Bourse resta fer- 
mée , les afîaires furent interrompues. L inquiétude 
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étail peinte sur tous les visages. Lu dihiioiution du Co- 
bM central de la garde nationale avait provoqué la 

* manifeiltliai : il oflîrii lui-nème de se dûnottdre. L'Uni»' 
¥enîlé, la Légion acadéanque, Ja garde nationale^ 
firent des démarches auprès des ministres pour les en- 
gager à retirer leurs démissions, et à continuer de gou- 
ipemer en l'absence 4e Tempereur. On s'empressa de 
flgDer des pétitions qui rédamaient ton retour. Le pré- 
sident du conseil , ministre de rinlérienr, Pilleredorf ^ 
impopulaire ra\anl-\ ( illp, se trouvait U eh -populaire le 
sorlendemain et maître de la situation. 

Le soir nème du 47, on avis avait été publié par 
le ministère, pour annoncer cet év^enMt inattendu : 

« U avait considéré oonune son premier devoir 

» d'envoyer sur-le-chaFiip, pendant la nuit, le comte 
» Boyos, commandant en chef de la garde nationale, 
» et le président comte Wiloeckt auprès de Sa Ma- 
li' jesié , pour lui exprimer les vœux, ardents de la 
» population. » 

yiii 

Une pnblieation offieiene donne le récit exact eC pré- 
cis de toutes les mesures prises, de ooraimin accord , 

par les ministres au nom de l'autorité , par les comités 

* au nom de la Révolution. Cest un résumé , un tableau 
fidèle. 

« Par suite du départ de S. M. Temperenr, le «i- 

» nistère intérimaire a adopté les résolutions suivantes, 
» qui ont été mises immédiatement à exécution : 

» 1* La garde nationale de Vienne a été réunie à la 
D Légion académique et «i corps des iNiurgeots, sur sa 
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» propre demande, et placée sous le commandement en 
» chef immédiat du général , commandant de la basse 
*» Autriche et de Vienne, le comte d'Auersperg; 

» SI** Le Comité central politique de la garde natîo- 
» nale, animé d'un sentiment profond pour le bien du 
«pays, s'est spontanément dissous. Il formera, avec 
)) les délégués de la garde nationale, un comité sous la 
M présidence du comte de Montecucuili » président de 
» la régence de la basse Autriche , comité qui veillera 
M à la tranquillité et à la stkreté de la capitaie ; 

» 3" Le ministre a approuvé une résolution, prise 
» par le magistrat et la commission provisoire des 
» bourgeois de Vienne, qui a établi une Commission 
» de sûreté , et lui a conféré les pouvoirs exécutifs les 
» plus étendus ; 

» 4 Une circulaire, adressée à tout le corps diploma- 
)) tique, lui annonce que, pendant l'absence du mo- 
» narque, le ministère intérimaire continuera à traiter 
» les affaires du gouvernement au nom de Sa Majesté, 
» et se chargera de la responsabilité de toutes les me- 
» sures qu'il croira devoir prendre; 

» ô* La présidence de la régence de la basse Au- 
» triche a défendu les attroupements, les assemblées 
» nocturnes, en rappelant les lois pénales qui punis- 
» sent la résistance aux ordres de Tautorité à cet ' 
)) égard. Ces mesures ont été approuvées par le conseil 
» des ministres; 

)> 6* Enfin , le conseil des ministres a cru devoir au- 
» toriser les présidents de la régence à proclamer im- 
» média toment, en cas de nécessité, la loi martiale 
» contre toute personne qui, dans rintérieur de Vienne 
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)> et dans un rayon de deux milles, commettrait le 

» crime de haute trahison, de rébellion, de meurlie, 
». de vol ou d'incendie. 

» L'exécution de ces mesures, le rétablissement de 
» Tordre légal dians la capitale , trouvent la plus forte 
» garantie dans les assurances des dépntations de 
M tontes les classes de citoyens, qui permettent de 
» soutenir par tous ieui*s eilorts le gouvernement de 
» Sa Majesté dans les n^esures qu'il prendra, afin de 
» maintenir Thonnear de la capitale vis-à-vis de tous 
M nos concitoyens et de l'étranger, et de faciliter le 
)) retour de Sa Majesté l'empereur aussi promptemeot 
» que possible. 

» Vienne, 48 lùai 4848. » 

(Stitt^ les signatures.) 

' IX 

L'impression causée à Vienne par le départ de Tem- 
pereur et de la famille impériale ne fnt pas nioins vive 
dans les diverses parties de l'empire; les sentiments 
monarchiques n'y furent pas moins prononcés. £n 
Hongrie, le ministère, en harmonie avec l'opinion pu- 
blique , s'empressa de donner mission au prince Paul 
Esterliazy de se rendre à ïnspruck, pour présenter à 
Sa Majesté Koyale une invitation pressante de se trans- 
porter dans la capitale de la Hongrie, au milieu de 
ses fidèles sujets. L'archiduc palatin lui-même suivit 
bientôt le ministre pour joindre ses instances aux 
siennes. Ën Bohème, à Prague, le Comité national, la 
garde civique, les étudiants, rédigèrent immédiatement 
des adresses dans lesquelles ils exprimaient un dé- 
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Touenent iUMuté, et toHieiCaîent FerdioMd de veair 
ém leor eité ; « Vos fidèles Inirilantft de la Bohdne, 

n écartant toute cause de dissidenfe, s'unissent dans 
» TaiiMMir du roi et de la patrie et veulent £aire cause 
n oommine avec Unis ceux qai se nngeiiC antonr de 
» la eonrottse impériale antrichiemie. » De toales les 
provinces, des pétitions semblables étaient portées à 
Inspruck par de noriibieuses dti pu talions. C'était, dans 
cette ville, un concours de déliés, de hauts fooc- 
tioBniiires, d'ardievèqaes, une reçrodesceiHse d'amour 
pour l'empereur et sa ftimtlle. A cette foole vinrent 
se mêler les dépntos mêmes de la garde nationale de 
Vienne. Les manitcslations, à n'en juger que par les 
apparences y étaient telles, qoe la Révoiatioii semblait 
effacée par la volonté anantme des populations. 

X 

Le emle Hoyoe et le eomte WileMk arrivèreai à 
Saldxmrg denx heares seuleaient après le départ de 

Tempereur. Bie ntôt ils furent à Inspmck, auprès de 
lui. lis le trouvèrent en proie à une irritation non 
encore adoucie par ka témoignages d*afieetion dont 
il était entouré. Ils éoontèrent respeetuenseaMat ses 

plaintes, ses griefs, ses ressentiments, et reçurent 
de Ini la proclamation du 20 mai, vi une lettre 
pour le président du oonaeii des ministres, conçue en 
œatenttesî 

« Mon eher baron de Pillersdorl^y 
n Le comte Uoyos vient de me remettre la lettre 
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» que le «onieil des aihnstres m'4 adressée, le 4 7, daas 
» le soirée. Je tous réponds <|De la vilie de Vieaae a , 

î) dans CCS derniers temps, méconnu si gravemeat sa 
» fidélité envers moi et mes aiicétres, que j'ai dû me 
» décider à la quitter pour uq temps et à D'y revenir 
» q«*ap*ès avoir accpiis la oonvictioB de eoD retoar à 
» ses mÔBm seiUimenCs. Le conseil dee muslres jii» 
» géra de son devoir, corame je 1 ai supposé en par- 
» tant, de faire temporairement tout ce qu'exige de 
» hii la monardiie et le mainliiHi du tKtuB^ attenda 
» q«e la ■ttrehe régoUère des adirés ne saurait être 
» troublée par un < haTïp;ement temporaire survenu 
» dauâ ma résideoce au sein de la mooârchie. » 

Le miaistère se trouvait e»tre le prnee et le pesple^ 
'maintewi par rnii et par Taotre, coaune m nterBié- 
diaire indispensable, dans la position la plus critique. 
Après avoir entendu, le 24 mai, le rapport verbal des 
eoiates Hoyos et Wiiczeck sar les intentioiis de l'eaipe- 
reur^ il aocepla eourageaseneiit, mais lemporaîreaeMty 
la dttfeelîott des adirée pirisKqoes. Une erîse eiîeofeplaB 
intense que la dernière ne devait pas tarder a nieUre 
à Tépreuve son kabileté et son dévomean^. 

Le président de la basse Autriche, comte Montecu- 
ealK , de concert avec quelques autres hanta foactioD- 
naires, vit dans la réaction manifeste de repinicii en 

faveur des principes monarchiques une circonstnnce 
qu'il fallait saisir pour disperser les éléments révoiu- 
tieaMnrea et readre an pouvoir soft prestige» Le 
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25 mai y il proclama la dissolution de la Légion acadé- 
miqne, son incorporation dans la garde nationale, et 
prit, pour faire réussir cette mesure hardie , des dispo- 
sitions qui lui donnaient l'aspect d'un coup d'État. 

Le 26 au matin , les portes de la ville sont fermées 
et gardées par les troupes , afin d'intercepter les com- 
munications avec les faulxHiigs. C'est un prélude si- 
nistre et le signe non douteux que la force va procéder 
au désarmement. L'agitaliou règne dans la cité. Les 
affiches de la notitication sont arrachées avec fureur, 
et lacérées. Les habitants de Vienne, étudiants, bour- 
geois, ouvriers y gardes nationaux, accourent indivi* 
(lut llemeiU autour de rUni\ ersilc. Des murmures, des 
imprécations, s'exhalent de toutes les bouches. Les étu- 
diants arrivent dans la grande salle, armés, résolus à 
une résistance opiniâtre, désespérée. Tout à coup le 
bruit se répand que les soldats s'avancent. On se pré- 
cipite hors de la salle. En ellet, un balailioii de Nugent 
vient de la Backerstrase. 11 s'arrête devant une dépu- 
tation qîii intervient auprès du général Sardagna et 
qui obtient son éloignement. Le calme paraît se réta- 
blir; mais de nouveaux étudiants surviennent et crient 
à la réaction! Ils demandent le retrait de l'ordre du 
jour du général commandant comte d'Auersperg, 
chargé d'exécuter les neuf points contenus dans la no- 
tification. Plusieurs orateurs font naître l'espoir que 
satisfaction sera douuéej et les magabius de la ville 
restent ouverts. 

Mais, vers onze heures, les troupes occupent les - 
places principales, quelques-unes sont munies de canon. 
Les magasins se ferment précipitamment. La popula** 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



CHilPITR£ QUATORZIÈME. 477 

tion court effarée, baletânte, dans toutes les directions. 

Près du Rolhenthurmthor , une collision ii'engaflre avec 
les soldais. Un bourgeois, nommé Drechsier, veut 
passer. Un soldat croise labaïooDetle. Drechsler iosisle 
et tombe mort, frappé en pleine poitrine. Devant ce 
meurtre épouvantable, l'exaspération est au comble. 
Le cri « Des barricades! des barricades! » est mille fois 
répété y et circule avec frénésie. Les barricades, en un 
instant, comme par magie, s'élèvent autour de l'Univer- 
sité et dans les rues voisines. Hommes, femmes, en- 
fants apportent des matériaux : ton.neaux, caisses, 
guérites, charrettes, équipages, pavés, sont entassés 
pèle môle. Une partie des pavés est emportée aux 
étages supérieurs. Les barricades sont promptement 
garnies de défenseurs. Des drapeaux blancs et des dra- 
peaux alleruands flottent à leur sommet. Tout le Sui- 
benviertei n est plus qu'une ligne de forteresses. La 
générale bat; le tocsin sonne. La garde nationale prend 
position sur le Hof et sur le Graben , et déclare qu'elle 
veut le maintien de la Légion académique. La manifes- 
tation a pris de telles proportions que les cliefs de 
l'armée se troublent, hésitent. Les soldats paraissent 
peu disposés à la lutte. Vers une heure, la garde natio- 
nale se place à côté des troupes aux portes de la ville. 
Les ouvriers les enfoncent. Ordre est transmis aux 
soldats de se retirer. 

■ 

XII 

Concession vaine ! l'élan est donné; cent quarante-sept 
barricades, de toute grandeur, couvrent Tiotérieur 
III. \% 
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de la cité. Les bourgeois , les étudiants , armés de iiisils ; 
les ouvriers, armés de piques, de haches, de pelles, de 
gourdins, ne veulent plus les déposer. Les femmes 
partagent Tardenr cominime. On voit des dames ap- 
porter des paniers remplis de pain , de bière , de vin , 
et les distribuer avec empressement. Sortes chapeaux, 
sur les casquettes, on lit riiistriplion, mot d'ordre de 
la journée : Maintien de la Légion académique ! Cette 
inscription est également placée au haut des barricades. 
Sur queli|nes-uDes on vit à côté, dit-on , le portrait de 
rempereur, comme une limite que la Révolution sem-. 
blait se poser à elle-même. * 

La situation est nettement dessinée. Ceux-là qui, 
illusioDiiés par les démonstrations cf affection pûur l'em- 
pereur et la fomitle royale après lenr dépari, ont cru à 
la réaction, se sont trompés. Ceux qvu, illusionnés par 
le mouvement insurrectionnel , aspirent a la Républi- 
que, sont impuissants pour l'établir. Le peuple de 
Vienne ne veut ni la réaction , ni la Képublique* Ce 
qu'il yeut, mais ce qu'il Teut ûnpériens^eDt, ce sont 
les institutions conquises dans les journées des 26 mars 
et 4o mai» Cest une Constitution monarchique f basée 
sur kl souveraineté de la nation. 

XIII 

Le ministère £ait annoncer par un homme qui jouit 
de la Tavenr populaire, le docteur Goldmark, la confit^ 

raation des concessions faites jusqu'à ce jour : le main- 
tien de la Légion académique , la rentrée des troupes 
dans leurs casemeS| ranélioration du sort des ouvriers. 
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Sa voix y ordinairement écoutée avec faveur, reste sans 
force devant Fincrédulité^ la méfiance, Teffervescence 
dés esprits. Le bruit se répand que Windiscligraetz 
twrcbe sur Vienne, à la ièie de six n'^riinents. Les 
ouvriers courent à Fk)resdori arracher les rails da 
dKmiD de ler. Lci prépanrtifs àt hiile se pomoiTesl 
aTec pflMÎoïk. Les bwneaie» defieuM&t eoloisalei. 
L'Université est une forteresse imprenable. 

Un comité de gardes nationaux, de bourgeois y 
d'étadiontat s^îMlitaaBt Conité de sèreté , a pria la 
HtMkM du moifvanM* Il orgmiae fea tésivlnieo el 
combat, trmismet des ordres aussitôt exécutés, et inscrit 
sur un lableau les conditions du peuple : 

«La garnison devra quitter la ville dans les yiagi* 
wqMire hcma*^ Le iMiiisière gArnatir» ka conquêtes 
)i dtt 4&mai* L'emfeiwr devra revenir h Yîeime &tm 
•ii huit }0\irn. Les ban ieades ne seront pas défaites, 
» ni les fu&ils déposés auparavant. 11 faudra que la 
jiDièteserénime àViaine, et que tes soldais prétest 
1» serneDi k la Gomtilntîoii. Bafiii on demande dea 

» otages tirés de la noblesse. » 

Le soir, à sept heures, le public circule par masses 
dan les pwsapa laissés libres k travers les ImrieadeB, 
dofti le aeadm emtl sane cesse. Le plus grand onAre 
règne dans ee désordre. Les ^fd^ nadonaini agfsseat 
avec mesure, les étiidjarits avec sagesse, les ouvriers 
avec practesice. âiir les portea des magasins on lit 
JréqneiiMMeal ees aïols mal orthographiés qui àémm* 
cent le» maiarj qui les ont tracés : « La propriété est 
M sacrée! » 
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XIV 

La nuit se passe. La population Teille. On apprend 
que le comte Hbyos est arrêté, que le comte Montecu- 

culli erre de palais en palais, fuyant la colère du 
peuple. Le Comité de sûreté négocie avec le ministère. 
Le il au matin , vers six heures , une alerte, produite 
par des coups de feu, met toute la cité en émoi. On 
croit de nouveau à l'arrivcc de Windiscligraetz avec 
des troupes. Bientôt on se rassure. Ces coups de feu 
ont été tirés en l'honneur d'une députation des juiats 
de la Hongrie. Toute la journée s'écqnle dans cette 
agitation fébrile. 

Enfin, le soir, le jniuislcre et le Comité de sûreté 
tombèrent d'accord. Une proclamation du ministère 
annonça à la population cette heureuse issue pacifique 
d*une situation qui paraissait , au début , ne pouvoir se 
dénouer que par des (lots de sang et par la destruction 
de la ville. Alors on entendit ce peuple, au cœur mo- 
bile et généreux, proférer des vivat en l'honneur de 
l'empereur et des ministres , et des cris d'allégresse. 
Le ministère reconnaissait le Comité de sûreté , approu- 
vait ses actes, concédait le comte Hoyos comme otage 
des conquêtes des 1 5 et 1 0 mai , promettait de traduire 
devant un tribunal les personnes qui avaient provoqué 
le mouvement du Sla mai. D'autre part, il réclamait des 
garanties pour le retour de Tempereur, et plaçait les 
propriétés publiques et privées sous la protection du 
Comité et de la population. 

Le Comité pourvut à la destruction des barricades et 
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au remplacement, par les gardes nationaux, des postes 
de la garnison réduite au strict nécessaire. Le comte 
Hoyos fut rendu à la liberté. La Bourse et le théâtre 
furent rouverts. Des banquets pacifiques et des chants 
nationaux célébrèrent cette nouvelle victoire du peuple, 
dont la modération unie à la fermeté produisit sur les 
ministres et sur l'empereur lui-même une* sensation 
plus profonde que les précédentes journées. 

XV 

ê 

Il n'était plus permis de douter que ^enne ne vou- 
lût de bonne foi une nk^narchie constitutionnelle. Dan's 

celte voie, loyalement acceptée, il n'y avait rien à re- 
douter pour la couronne impériale. Les ministres le 
comprirent; et M. Pillersdorf signa , en leur nom y* 
le 29 mai, cette profession de foi remarquable sur la 
marche qu ils se proposaient de suivre. 

Ils déclaraient vouloir : maintemr toutes les libertés 
de la Constitution du 25 avril ; — reconnaître pleine- 
ment toutes les concessions ultérieures; — repousser 
l'anarchie et le désordre, ainsi que toute réaction; — 
considérer la Diete comme ayant seule le droit de faire 
des lois et ordonnances organiques; — hâter la convo- 
cation de la Diète , en raffermissant Tordre et la tran- 
quillité; — - utiliser tous les moyens propres à fournir 
des matériaux préliminaires; — inviter les corporations 
et communes, par leurs représentants légaux, à les 
assister loyalement de leurs projets, indications et 
éclaircissements; — s'occuper, avec un soin particulier, 
de conserver l'ordre dans l'administration, d'inspirer 

b 

I 
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la confiance dang raocorapUseeinent des engagemeste 
de l'iJat, diii^i que d'auiéliorer le sort du peuple; — 
euiin, faire tous leurs eSorIs pour presser le retour lant 
défiiré du momurcpie ei ewifoimar de tootei 1m sRnn* 
ties de' sûreté Sa BbjMté^ doat la plus noble priérog^ 
tive est d'assurer les droits et la tranquillité de tout 
citoyen. 

Cette prolcssion de foi se temùuail; par ce& mots : 
« Si les ministres ont bien compris et loyalement suivi 
» leur tâche dans ces principes fondamentaux , tous les 

«citoyens les seconderont dans cette noble entreprise. 
«Si, au coutraire, la coopération de leurs conciloyens 
tilear manquait ou si leurs etiorts étaient paralysés ^ 
» alors leur devoir le plus sacré serait de déclarer Tim- 
» possibilité de continuer une oeuvre pour laquelle on 
• » leur enlève les moyens indispensables.)) 

XYI 

Le baron de Wessemberg , arrivé d'Inspruck le 26 , 
repartit aussitôt de Vienne pour instruire le monarque 
des événements dont il avait pu voir le dénoùment. Le 
bruit de l'abdication de Tempareiir et de la résignatioa 
par Tarchiduc François-Charles de ses droits à la cou- 
roune en faveur de i archiduc François-Joseph , avec 
Tadjoaction , touime conseil , de rarcbiduc Joau , cir- 
cula un instant dans la capitale et dans les provinces; 
mais il n'en fut rien alors. L'empereur, éclairé sur le 
véritable esprit de la population de Vienne, noiodifia 
ses sentiments, changea son langage, et s'empressa de 
CQuiairmer par des prociamations, les 3 et G juiuy les 
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engagements de ses ministres. L'étude du cœur des 
rois 9 dans les temps d'orage, offre des aspects et des 
leçons qae les peuples ne sauraient trop méditer et 
approfondir. 

* 

Auœ fidèles haMlanis de ma résidence! 

« La ville de Vienne la ppemîère et ensuite les dé^ 
» pntés de. tout mon empire ont reconnu avec grati- 
t> tude que, dans les mémorables journées de mars, j'ai 

» accompli, daiis mua amour illimité pour mes peuples, 
>} l'acte le plus solennel et te plus satisfaisant pour 
» mon coeur, lorsque je suis allé au-devant de leurs 
»vœux en leur donnant une Constitution, conforme 
» aux besoins du temps , et libérale dans le sens le plus 
» étendu du mot. 

» Le bonheur de mes peuples est aussi mon bonheur; 
»et, guidé uniquement par ce sentiment, j'ai, sur 
» l'avis de mes conseillers, accordé la Constitution pro- 
»mulguée le 2o avril. Par cette Constitution, je n'ai 
» pas voulu anticiper sur les exigences du temps , les 
» besoins des diverses provinces et l'opinion de mon 
» peuple qui, en se manifestant par les voies légales, 
»rae décidera toujours dans mes résolutions. Ccpen- 
» danty ma conviction que la Constitution accordée par 
»moi satisferait Tattente générale, a été ébraidée 
)» par les inquiétudes qui se sont manifestées le 45 mai 
» dernier; c'est pourquoi je n'ai pas hésité, le 16 mai, 
»à déclarer que la prochaine Diète serait une Assem- 
»blée constituante, et à garantir que les élections au- 
» raient lien conformément à ce principe. 

»La manière dont j ai été appelé à prendre ceUo 
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wrésolutioQ m'a profondément offensé.... Cependant je 
» suis prêt à maintenir ie fait même, parce qu'il me 
» doone la garantie que la Coastitution qui doit fonder 
» la puissance morale et matérîeUe de mon empire 
»sera, dans ses bases comme dans ses détails, une 
» œuvre de la volonté générale légalement manifestée, 
» à laquelle j'ai fermement résolu de me conformer. 

M Mon désir le plus ardent, et je suis maintenant 
» convaincu que je ne Texprime pas en vain, est que 
» l'oLiverture de cette Diète ait lieu promptement à 

» Vienne, le siège de mon gouvernement J'estime- 

» rai heureux le jour où , en ouvrant la Diète, je pour- 
» rai célébrer le moment où il me sera donné de revoir 
w les Viennois toujours si chers à mon cœur. 

» Inspnick, S juin 4 848. 

wFerdiiiahd. » 

XVII 

Le 6 juin, l'empereur confirmait ses résolutions dans 
une proclamation à ses braves et fidèles Tyroliens, 

qu'il remerciait de leur accueil. Ici, plus de trace de 
mécontentement ni de souvenir de pression! Ce n'est 
plus à l'agitation, à la Révolution, qu'il cède les droits 
réclamés, c'est au dévouement qui Tentoure; c'est 
librement, volontairement, « qu'il veut exprimer, 
d'une manière plus précise et plus éclatante, ses in- 
tentions. I» 

m Les sentiments de reconnaissance de mes 

» peuples pour les institutions libres que je leur ai 

» spontanément accordées, m'en ont fait, pour la pre- 
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» mière fois, bien apprécier le mérite, et j'y tiendrai 
npar conséquent non moins que mes peuples eux- 
n mêmes, ils peuveot compter, avec confiance , sur ma 
» volonté inébranlable de remplir religieusement mes 
» promesses*... • 

» Mon intention n'a jamais été de mettre des 

» limites à l'opinion prépondérante de mes peuples, et, 
» pour manifester sans équivoque cette intention ; j'ai 
T» résolu de déclarer constituante la première Diète, et 
» de changer en conséquence la loi électorale. Je veux 
» ouvrir cette Diète constituante dans ma résidence de 
» Vienne 

» J'espère y trouver réunis autour de moi , pour les 
» intérêts les plus cbers de la patrie, ceux qui m'ont 

» envoyé ici leur témoignage de dévouement. 

»Inspruck, 6 juin. 

» FaRoniAND. 

i) Contresigné : de Wessembërg et Dobbelhof. n 

Cette heureuse transformation dans les pensées et 
dans les discours de l'empereur fut attribuée à Tin* 
fluence et aux sages conseils du baron de Wessembërg, 
et lui donna une juste popularité. 

XYIII 

Le ministère se bâta de faire appel aux électeurs. Il 

admit sur les listes tous les citoyens âgés de plus de 
vingt- quatre ans, conformément aux décisions du 
46 mai. Il voulait que les élections fussent effectuées 
sans délai, et que Touverture de la Diète consti- 
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tuanle eût lieu le 26 juin; celte date fut reportée au 
6 juillet. 

Il eSàçaL du Gode pénal les diâtinente corporels, ia 
flélrissore et Texposilioii, comiDe n'étant plus en bar- 
monio avec les mœurs consdiutiunaclles. 

Vieone avait repris sou aspect accoutumé. L'empe- 
reur, le ministère et le Comité de sAreié qoi représen- 
tait la population y semblaient d*acoord pour presser le 
' moment on un état régulier poorrait succéder à l'agita^ 
tion et aux luttes, et où les lois de l'empire seraient 
muiueliement consenties par la nation et le chef de 
rÉtat. Mais, dans ces contrées si diverses, Tinceadie 
paraissait à peine éteint sur nn point qn'il éclatait plus 
intense dans une autre province. 

XIX 

Bohême. — Les habitants de Prague, de tontes races 

et de tous partis, Allemands et Tsclickques, qui, avec 
un empressement égal, avaient envoyé de nombreux 
députés auprès de l'empereur, après les journées des 
1d et 46 mai, pour lui adresser des protestations de 
fidélité, et le prier de venir dans son royaume de 
Bohême, saisirent roceasion que leur offraient les jour- 
nées des 25, ^6 et 27 mai, pour se séparer autant que 
possible de Vienne et du gouvernement central. Les 
ons par soif d'indépendance, les autres par sentiment 
de réacliun contre la Révolution, trouvaient là un pré- 
texte plausible et favorable pour satisfaire leur passion 
ou leur ambition. Le président du gouvernement de 
Bohème, le comte Léon de Thun, fit connaître au Go- 
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mité central national et au^. autoiilésy qu'il serait établi 
im gouvernement provisoire ou Conseil de régence, 
composé de huit membres. Oo citait paraû «ee meiiH 
bres les Tscfaekques les plus infiuents : Palatzki, Albert 
Wostitz, Strohbach, ï3oroscli, lîrauner et Rieger. Ce 
gouvernement chercha aussitôt à se faire reconuailro 
. par l'empereur. II comptait sur l'appui de Tarchidu- 
chesse Sophie, qui affectait de se parernles couleurs de 
Bohême, et passait pour favoriser le parti slave. 

A Vienne, le ministère protesta immédiatement 
contre celte tentative de séparation | signala à l'empe- 
reur rillégalité et le danger de cette mesure , adressa 
au gouverneur de la Bohème Tordre de n'y pas donner 
suite, et communiqua ses décisions aux gonverneiirs de 
toutes les provinces de la monarchie. L iudjguaiiou , 
l'exaspération de la population viennoise contre ce 
qu'elle appelait la défection de la Bohème fut telle, 
que les travailleurs, d'accord avec les magistrats, vou- 
lurent renvoyer tuus les ouvriers ischekques. Ou parla 
même d'éteudre cet ostracisme aux employés nés en 
Bohème^ qui occupaient les deux tiers des places. De* 
vant cette explosion de l'opinion publique de la capî* 
taie de l'empire et la fermeté des ministres , les mem- 
bres improvisés de ce gouvernement reculèrent. Ils 
firent dire à Vienne qu'il n'y avait là qu'une mesure 
d'ordre provisoire} et qu'ils ne cesseraient de maintenir 
leurs lappuits avec le gouvernement de rempereur. 

Mais ce n'était qu'un indice des tendances séparatistes, 
et qui, à peine tracé , devait disparaître dans le tour- 
billon des événements. Un acte plus grave, plus solen- 
nel, et qui pouvait amener la dissolution de l'empire, 
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allait avoir lieu à Pi^iL^ne : c'était l'ouverture de l'As- 
semblée des Tschek(]ues, où avaient été convoqués 
tous les Slaves de rAUema^e, 

XX 

Le 34 mai , une Commission choisie parmi les bour- - 
geois et les étudiants les plus distingués, précédée des 
bannières panslavisCes, bleu, rouge et blanc, et du 

drapeau bohème, rouge et blanc, s'avança au-devant 
des délégués accourus des pays les plus éloignés , des 
Carpatbes aux bouches du Danube turc, des Alpes à 
la Yistule prussienne. Une fête populaire leur fut don* 
née. Le lendemain, i" juin, une messe fut célébrée à 
réglise de Fcyn, où ils se rendirent en cortège, revêtus 
de costumes bizarres, dont quelques-uns étaient magni- 
fiques , couverts de velours et d'hermine. La brigade 
des étudiants et des corps francs, des amazones armées 
et à cheval , suivaient, au son des cloches, dans les rues 
sombres et mornes de l'antique cité. On voyait mar- 
cher à pas lents les Slaves de la Dalmatie, de la Bon* 
grie, de la Galicie, de la Servie, de la Croatie, parfois 
silencieux, parfois entonnant leurs hymnes nationaux. 
Le 2, dans la vaste salle de l'île Sophie, trois cents re- 
présentants étaient rassemblés. On remarquait parmi 
eux les notabilités de la race : le poète national des 
Serbes, vénérable vieillard, WoudKaradjitz; le prêtre 
Htirban, célèbre par son patriotisme fanatique, expulsé 
de la Hongrie; le professeur Cybulski, de Berlin; le 
grand anatomiste Purkinje, de Breslau; le prince Lubo- 
mirski, de la Galicien le grand historien panslavisie, 
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Schaffini^k; le docteur Uebelty un des chefs insurgés 
du duché de Posen; Bakounine, réfugié russe; et tant 

d'autres, distingués parle lan^r r i [)ai le savoir. On at- 
tendait le wladska des Monténégrins. Jeliacliich , ban 
de Croatie, avait écrit pour prier l'Assemblée d'en* 
Yoyer des délégués à Agram, le 5 juin, afin de s*enten- 
dre sur les moyens de secouer, d*un commun accord , 
le joug des Allemands et des H^Iagyares. 

XXI 

Dans le but de lutilitcr les délibérations de ces re- 
présentants de tant de provinces diverses, dont les lan- 
gues et les dialectes étaient si différents, le Congrès se 
divisa en trois sections, de l'Occident, de TEst et du 
Sud; chaque section avait son président. Un président 
supérieur du Congrès fut nommé dans la première 
séance. PaLatzki accepta cet honneur. Les Slaves de 
Tempire autrichien , ai-je déjà dit, s'élevaient au nom- 
bre de onze millions , plus les six millions de Polonais 
de la Galicie. Us prétendaient que ce cbilTre dépassait 
celui des Aiiemands et des Magyares réunis. Le senti- 
ment qu'ils avaient de leur majorité, de leur force, de 
leurs luttes passées, de leurs souffrances présentes, de 
leurs destinées futures, exaltait leur imagination jus- 
qu'au délire. Pourquoi donc se laisseraient-ils plus long- 
temps imposer la loi? Ne pouvaient-ils donc pas l'im- 
poser à leur tour? et si les Allemands de l'Autriche 
avaient leurs frères de la Germanie, n'avaient>ils pas, 
eux, leurs fières de la Russie et de la Turquie? Ils se 
posèrent résolument en face de TAssemblée de Franc- 



190 LA RKVOLDTION DE iUè EN EUROPE. 

fort y comnie centre actif d'une race rivale, et Iwrdi* 

ment en face de la Diète autrichienne , comme centre 
actif de i'empire. 

Déflormait Yienne et sa ynmvce aUemande defaîent 
ètie inoorporéeaà la cônfédératkm des peuplai alavea, 
qiri formeraient à Tayenir un empire slavo-autridneD. 
Dans leurs (léliborations, ils s'inspiraient de leurs tradi- 
tions, de leurs poésie», de leurs guerres, de leurs hé- 
ros. Us renouaient les siècles et les familles. Ils s'eni- 
vraient de Famour d*nne patrie future, et se perdaient 
ilans les douces illusiunb d'une félicité prochaine. 

X\II 

S'ils dépassaient le but en se livrant à des idées hos- 
tiles aux peuples voisins, il n'y avait là rien d'étrange. 
Comment Jes accuser de laisser circoler cette fièvre à» 
nationatité dans leon veinés? N'étaît-ce pas la fièvre 
de tous les peuples de l'Earope? Les Allemands n'a- 
vâient-ils pas la noble passion de resserrer leurs nœuds 
par Tonité? ne regardaient-ils pas- d'on œil d'envie 
les provinces détadiées fiar le teaspa, et ne bittaîent^l» 
pas avec fureur contre les Italiens^ qui se niaient à lemr 
toîii contre les Tudesques, qu'ils détestaient par soif de 
leur indépendance ? Les Scandinaves ne versaient-ila 
pas leur sang daas le Schleawig-Hobtein? el les Ma^ 
gyares! et les Polonais, dépecés en trois parts coBUDe 
une proie! et les Grecs soulevés contre les Turcs! et 
les Irlandais contre les Anglais?.... Ohl si, an lieu de 
se précipiter les uns sur les aofres dans ce grand mon* 
vement du réveil de toutes les faces, tons avaient 
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cherché leur affrapchwgfent dms tenr tmkNi ; si , an 
liea de s*égorger mutaelleaienf , tous avaieiit songé à 
leur délivraiice par leuraccoid dans la liberté, alors 
ils auraient fait un pacte on chaque peuple eût tronvé 
sa place avec l'égalité des droits et des devoirsw Mais 
l'esprit humain ne peot arriver du premier coup au 
dernier but; 484S a semé, xsm autre époque Tena la 
récolte. Les peuples ont échoué , mais *ls apprendront 
que leur haine insensée a été Técoeil contre Jeqnel ils 
se SOBI hrisés, et ipie ie jour du triomi^ sera le jour 
de lear fédération. 

XXIII 

Prague n'allait pas tarder à subir la cmellé preuve que 

îa haine conseille maî. Tandis que le peuple tsohekque 
aurait dû soutenir le peuple viennois dans ses efforts 
pour conquérir une Constitution votée par la nation , il 
s'en était détaché et s'était empressé de s'adresser è 
l'empereur et de protester. Il n'avait eu, dans cette 
occurrence, que dédain au lieu de sympatiiie, que 
mépris au lieu de concours. Qu'importait à la Bohème 
que Tienne eût défendu ses droits contre les chefe de 
l'armée? Vienne était province allemande. Si l'année 
Teàt écrasée, Prague dans son avcugltmcnt aurait 
souri. Bien mieux, Prague tendait sa main révolution- 
naire à la main réactionnaire des conseillers intimes de 
la covr de Ferdinand, et invoquait sans distinction 
l'appui de tous ceux, princes ou peuples , qui voulaient 
servir ses projets contre la cité rivale. 

La plus grande fermentation régnait à Prague. Les 
ateliers étaient fermés; les relations commerciales, in- 
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teiTompues^ le» écoles, abandonnées. Étudiants » ou- 
vriers» bourgeois, erraient dans les rues, inquiets, 
préoccupés, absorbés, tournant autour de 1* Assemblée 

slave, épiant le moindre bruii. L'Assemblée discutait 
avec passion, et décrétait, le 8 juin, qu'elle n'enver- 
rait de députés ni à la Diète de Vienne , ni au Parle- 
ment de Francfort, et qu'elle ne reconnaîtrait pas leurs 
lois. Chaque motion était une motion hostile à FAlIe- 
magne. Le peuple applaudissait, s'anmiait et eommu- 
niquait sa flamme aux délégués, qui s'exaltaient de plus 
en plus dans leurs discours et dans leurs résolutions. 
La crise était imminente; la circonstance, propice; le 
conseil de régence, en rapport direcl avec l'empereur à 
Inspruck; le chef du gouvernement de la Bohème, 
favorable; l'Assemblée, réunie; la garde nationale, ar- 
mée; les provinces, prévenues; le mot d'ordre, donné; 
tout était prêt. Il ne manquait plus que le signal ou le 
prétexte pour le plein succès d'une cause sacrée. 

XXIV 

Le 11 juin , dimanche de la Pentecôte, une dépula- 
lion d'étudiants et de bourgeois se présente devant le 
commandant militaire, le prince de Windiscbgraetz. 
£tle lui demande vingt-quatre canons, deux mille fusils 
et quatre-vingt mille cartouches, afin de pouvoir se 
défendre au besoin contre toute attaque d'où qu'elle 
vienne. Le prince refuse. Aussitôt les tambours de la 
garde nationale battent la générale , les étudiants cou- 
rent furieux dans' la cité, épanchent leur colère en 
paroles de feu , et se disposent à la lutte. Le lendemain, 
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lundi, le service religieux est célébré en plein air. On 
invoque le Dieu des combats, et l'on se promet soiennel- 
lement de se dévouer, de se sacriôer pour TéroaDcipa- 
tion de la race. Vers midi , la multitude rentre dans la 
ville, se précipite vers ThAlel du général , et proteste, 
par des clameurs, contre son refus, contre les mau- 
vaises intentions qu'on lui suppose. Les grenadiers, 
consignés dans la cour, sortent pour disperser la foule. 
La lutte s'engage, le peuple dresse des barricades. Au 
roulement du tambour se mêle bientôt le cri : Aux 
armes! On se prépare à une bataille acharnée. Des 
feux sur toutes les montagnes, signaux de guerre, 
appellent à Tinsurrection les Tschekques des campagnes. 

Le général somme la population de défaire les barri- 
cades, et accorde un délai. Concession inutile! les 
barricades se multiplient, les fusils se chargent jusque 
devant T hôtel du général , et des coups de feu sont di-, 
rigés contre' les croisées de son appartement. La prin- 
cesse de Windischgraelz, bappée fatalement à une 
fenêtre par une balle, tombe morte, première victime 
de la guerre civile. 

Le sang appelle le sang. De cinq à dix heures du 
soir, le prince fait avancer les canons; les troupes et 
les citoyens se battent avec furie, de part et d'autre 
avec un égal courage. Les ténèbres de la nuit peuvent 
seules suspendre momentanément ce combat terrible^ 
qui renaît avec le jour. 

XXY 

Prague estdivisé en quatre quartiers : AUstadt (vieille 

ville), Neustadt (ville neuve), la vallée de Caroline et 
m. 13 
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la Kleînsetle. L'Allatadi el Ja Neustadt saat ea dedans 
de renceiot». La vallée de GaroUne est ua faubourg, 
séparé de la ville par une promenade. La Kteiaseite est 

le quartier du llradschin qui, de 1 autre rive de la Mol- 
dawydomme toule la ville. Pour parvenir au Uradschuiy 
palais impérial I il £s«t suivre une montée d'une demi» 
heure. Le priuoe fit occuper cette hauteur par Tartil- 
lerie. De là, il pouvait à son gré foudroyer la ville. 

Le 13, à cinq heures du matin,, la lutte est reprise 
avec énergie ; les iusurgés se défendent pied à pied , ne 
cédant du terrain auiL troupes qu'après leur avoir £ût 
subir de nombreuses pertes. Dans raprès-midi, ils en* 
voyèreut un parlementaire au piiuce, qui exigea la 
destruction des barricades, sans toutefois es^i^r le dés- 
annement* lis reiusèr^t} et de nouveau Ton se battit 
à outrance, toute la soirée et toute la nuit. Les étu« 
dianCs et les ouvriers 'retenaient au milieu d'eux le 
comte Léo de Xhun et les membres du gouvernement 
provisoire. — Le primée résolut de proclamer la loi mar- 

XXVI 

Le ministère autricbieu, à Vienne, apprit ce soulè- 
ircinenty en fit part an Gomilé de sàreté, et envo^ 
dans eomoiissaires extraordinaires » le comte Blensdorf 

et le consul aulique Klezau^y^ avec pleins pouvoirs 
pour la répression. 

Le i 4 , la situation de la ville était horrible. Dans 
cette malheureuse cité se trouvaient , au milieu de la 
lutte, un grand nombre de familles allemandes, gawdes 
nationaux y bourgeois, étudiants ^ en présence d uuû 
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population tscbekque furieuse, ivre de poudre et de 

sang. Menacés d*un càlé d'un bombardeiiieni, de l'auùre 
d'un égorgemenl, excités par le péril même , ne pou- 
vant reater neutres ^ ile ne jetaient ^ suivant leur tempé* 
rament, les uns avec le peuple contre Tamiée qui les 
assiégeait, les autres avec l'armée cuatrc une race 
ennemie qui se révoltait. Les femmes et les enfants 
éplorés cherchaient une issue pour sortir de cette ville 
embrasée* Tout à coup le bruit se répand que, pen* 
dant la nuit, tous les Allemands seront massacrés. Une 
panique s*cmpare des esprits. Les familles épouvantées 
prennent la fuite et se dirigent vers les ponts, au risque 
de perdre la vie. . Un avertissemenidu général , que , 
des hauteurs voisines, il va faire tomber sur la cité des 
milliers de boinhes et de boulets, ajoute a i épuuvaute 
et frappe de stupeur. 

La bataille continuait y le sang coulait par torrents* 
Une lutte affreuse s*engage au passage de la Moldaw» 
Les hussards refoulés sont culbutés dans ta rivière. 
Vingt-six meurent de cette mort cruelle. Le comte de 
Mensdorf, arrivé de Vienne, prend le commandement* 
Il espère que sa présence pourra calmer les Tschekques 
exaspérés contre le prince de Windîschgraetz; mais 
rien ne peut an èu r la frénésie qui s'est emparée des 
puvhérs et des étudiants. Si la fatigue force à une trêve 
momentanée, elle n*est qu'apparente; et bienièt le 
combat recommence avec une nouvelle fureur* 

XXVII 

Le 45, le peuple dominait dans la vieille ville. Le» 

43. 
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troupes perdaient leurs officiers, et se trouvaient aeca» 
blées, dans les rues et sur les places. Aux barricades, 
prises et reprises y les soldats tombaieot avec courage 
et non sans vengeance. Lesmsui^gés sacoombaient aussi 
gloriensement; et pourtant leur nombre, augmenté par 
des Tschekqiies de la campagne, ne semblait pas dé- 
croître y et leur ardeur semblait redoubler. Le prince, 
afin de rendre le combat moins meurtrier pour les 
troupes , fit évacuer la ville et occupa les montagnes. 

Le 15 et le 16, du haut des monts Laurenzo, Ziska, 
de la redoute Marie , il duigea une pluie de feu sur le 
Ctementtnttm,leGarolinum et le Theresianum. Quatre- 
vingts canons vomissaient la destruction et la mort. 
Alors on vit les maisons s^écrouler; les insurgés , avec 
une opmialroté héroïque, voulaient s'ensevelir sous les 
ruines de la cité, et bravaient, dans l'ivresse de la 
poudre, une force évidemment supérieure. Un mo- 
ment le prince voulut se démettre de cette terrible 
exécution. Mais, soutenu par les ordres du ministère 
autrichien , il ressaisit le commandement et continua 
l'œuvre commencée. 

Position fatale l Par un de ces jeux du hasard qui 
préside aux choses, aux. misères humaines; dans ce 
clioc des deux races, la révolution de Vienne, repré- 
sentée parle ministère Pillersdorf et leCk>mitéde sûreté, 
d*acGord avec l'armée, combat une révolution slave 
qui a son point d*appui à Inspruck parmi les plus 
réactionnaires; et pourtant c'est aussi pour la Révo- 
lution, pour leur liberté, pour leur indépendance, que 
meurent les braves étudiants, ouvriers et gardes 
nationaux tscbdcques. 



Digitized by 



CHAPITRE QUÂTORZIÊMB. m 
XXYIII 

Le 46, au matin, au milieu des déccmibres, des 

morts et des blessés, les survivants , debout et armés ^ 
demandèrent au bourgmestre d'intervenir pour arrêter 
le combat. A huit heures et demie du soir, une dépèche 
fut envoyéé au gQuveraement autrichien : 

(f Les étudiants et les bourgeois de la ville étant prêts 
»à rétablir l'ordre, le bourgmestre invite le gouver- 
» nement à faire confirmer par le télégraphe ce qui 
» suit : 

» Les militaires entreront dans la Tille , à l'exception 

» des grenadiers, jusqu'à la réponse à notre pétition 
» qui sera remise par une dépulation à Sa Majesté 
» Tempereyr et aux ministres. 11 ne sera fait aucune 
«arrestation, ni visite domiciliaire. La députation so 
» rend aujourd'hui a V ienne. 

>» Prague est dans la situation la plus dangereuse : 
» une prompte- solution est nécessaire. » 

Le ministère répondit sar-le-champ ({u'il en référait 
aux commissaires impériaux auxquels on-donnait 
pleine autorisation pour traiter des moyens de rétablir 
rordre. 

Les commissaires et le général exigèrent une sou* 
mission sans conditions. La ville était cernée; les 

secours du dehors n'y pouvaient plus pénétrer; on ne 
voyait partout que ruines , sang et cadavres ^ les étu- 
diants , les ouvriers , les amazones , car les femmes n'a- 
vaient pas été les moins intrépides , étaient décimés. 

Les survivants, dévorant leur rage, sentaient que toute 
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résistance était impossible. Maîtres et vainqueurs dans 
la ville, une artillerie ioroiidabic les avait foudroyés et 
vaincus* Désespérés, mais frémissaDts, ils se soumî- 
reat, déposèrent les aniies, et fournirettl les otages 
exigés d'einc. 

XXIX 

Le lendemain^ 47, ces otages forent livrés. Pànnî 
enx on remarquait les cbefe les plus populaires. Les 

troupes occupèrent la cité. loi iiiai liale proclamée, 
ou procélia à l'arrestation des principaux meneurs. Le 
prince de Wîndischgraetz reçut les pouvoirs réunis de 
gouverneur ctvtl et de gouverneur militaire de la Bo* 
héme. Le ministre Pillersdorf essaya , dans deux pro- 
clamations reniiir quables, de faire un appel à l'oubli, à 
i'uDÏon de tous les citoyens, et d'effacer de% traces de 
sang ineffaçables. 

L'Assemblée tschekque, comme le gouvernement 
provisoire , fut emportée et dispersée par la défaite. 
Ces vastes projets d'un empire nouveau, ces rêves 
d'ambition, ce» aspirati<ms d'indépendance, s'étaient 
évanouis dans la famée du combat, et avaient été 
ensevelis sous les décombres de la ville capitale de 
la Bohême. Mais si les Slaves avaient été écrasés à 
Prague, ils allaient se redresser avec une nouvelle 
éneiigie contre les Magyars. Ils ne succombaient sar 
un champ de bataille que pour réapparaître sur un 
autre, aussi impétueux , aussi ardents. Les fils de leur 
race, les Croates et les Serbes, devaient avant peu, par 
un de ces décrets capricieux du destin , s'unir à l'armée 
qui les avait mitraillés, pour mitrailler à leur tour 
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Vienne la capitale allemande, et pour y étouffer de 
même la Révolution. 

Déjà y pendant cette formidabie tntte des cinq jour* 
nées de Prague, on disait, soit |ir6vention, toit rdafité, 

avoir vu à Vienne les ouvriers tschekqucs , pour opérer 
une diversion utile , pousser leurs camarades à exiger, 
dans ce moment de crise, des augmentations de salaire. 
Il y avait eu effet des troubles^ qae la garde natio- 
nale et la Légion universitaire avaient eu beanoonp de 

peine à réprimer. 

XXX 

Une plua longue absence de Tcmpereur devenait un 
péril pour Tempire. L'ouverture de la Diète devait 
avoir Heu aux premiers jours de juillet. L'empereur 
avait écrit, le 16 juin, au président du conseil, de 
conserver le pouvoir pour le salut du pays, et de 
former un ministère définitif. Le président du conseil 
lui avait répondu qu'il attendait son retour, afin d'être 
assuré d'avoir la confiance des peuples et la coopéra- 
tion d'hommes éclairés, qu'il appellerait alors pour 
seconder ses efforts. 

Seul l'archiduc Jean pouvait, par sa popularité et 
son influence, suppléer Tempereur. Il accepta cette 
haute et difficile mission. Arrivé à Vienne le 24 juin, 
il y fut reçu avec enthousiasme par la garde nationale, 
par l'iinivorsité , par le peuple. Ses manières simples 
et affables parlaient au cœur de tous , autant que son 
long éloignement de la cour. Il fut l'objet d'une ova- 
tiôn continuelle. 
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L*aiehiduc Jean fut également choisi comme média- 
tenr entre ia Hongrie et la Croatie. Sa candidature à - 

l'empire de FAIlemagne par TAssemblée de Franclbri 
était publiquement annoncée 

XXXI 

Le 4 0 juillet, une première assemblée préparaloirc 
des députés à la Diète eut lieu à Vienne. Le président 
du conseil, M. Pillersdorf» fut remplacé au ministère de 
rintérieur par le baron Dobbelhof. Un ministère définitif 
fut appelé, le 19, par l'archiduc Jean, à la direction 
des affaires publiques. Voici sa composition : le baron 
de Wessemberg ctut les affaires étrangères ; le baron 
Dobbelhof, Tintérieur; Alexandre Bach, la justice; le 
comte La tour, la guerre; le baron de Kraus, les 
finances; T. Hombostel, le commorce; E. de Schwarzer, 
les travaux publics. Le ministre de T intérieur prit 
l'intérim de l'instrnction publique. Le docteur François 
Scbmidt, député de Vienne, fut nommé président de 
TAssemblée pour un mois; iM. Strohbacli, de Prague, 
et M. Magucneau, de Trieste, furent vice-présidents. 
Le 22 , Tarchiduc Jean inaugura l'ère constitutionnelle 
régulière de l'empire d'Autriche, et ouvrit les travaux 
de la Diète par un discours libéral qui fut couvert d'ap* 
plaudissements. 

On remarquait, parmi les députés, les représentants de 
la Bohème et de la Galicie. Venus dans une assemblée 
commune afin d'y défendre, il est vrai, leurs droits et de 
protester au besoin , leur présence n'en était pas moins 

* n Alt éla à Fruicfort, le 27 juin. 
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une adhésion significalive à l'unité de Teuipire. La 
Croatie qui eût dû, coinme pays annexe, envoyer ses 
délégués à la Diète de Hongrie , dont les travaux avaient 
également commencé dans les premiers jours de juillet^ 

à Vienne, sollicitait la Diète pour les admettre direclc- 
meiil dans son sein, et semblait vouloir, en haine des 
Magyars y resserrer ses nœuds avec les Allemands. 

Le système de 1 unité de l'empire allait devenir 
pour les hommes d'État chargés de ses destinées le 

phare qui les guiderait à travers tous les écueils dont 
était hérissée la voie ouverte devant eux. 

La politique de la cour d'Autriche , basée sur la divi- 
sion des intérêts et des races soulevées, excitées les 
unes contre les autres, avait semé des difficultés 
inouïes, des obstacles insurmoii tables, des haines im- 
placables et des vengeances opiniâtres. Chez tous les 
peuples, dans toutes les provinces, il n'y avait pas 
seulement la liberté à conquérir, mais Findépendance. 
Comme la cour n'avait jamais fait d'eflbrts pour fusion- 
ner les nations dans une patrie commune, chaque 
peuple avait sa patrie 1 On était Magyare, Croate, 
Bohème , Serve, Roumain , Allemand , Illyrien , Tyro- 
lien, Italien, Polonais, Autrichien, etc. Mais pour 
Tensemble de ces peuples, un nom commun, This- 
torien ne peut en trouver. Il n'y en a pas ! ! 

Est-il au pouvoir d*un homme de génie d'en créer 
un ; de rattacher dans un vaste ensemble ces royaumes 
si divers, ces capitales si nombreuses, ces races si 
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(Jifîcronlos? C'est encore le secret de ravcnir! Mais 
les tendances y sont formellement opposées. La cour 
d'Autriche a si longtemps nourri, entretenu ces sépa- 
rations, que le sang ne s*est|Kmais mêlé, que les lan* 
gues, les dialectes sont restés multiples sans jamais se 
confondre. 

Le despotisme ou la conquête pouvaient seuls res- 
serrer un faisceau que la moindre secousse pouvait 
rompre. En 4818, ce fut une dislocation immédiate; 
chaque peuple remontait vers son origine comme des 
membres violemment di^tachés des corps : les I^m- 
Imrdo- Vénitiens retournaient à Tilaiie; les Galiciens, à 
la Pologne; les AUemands, à T Assemblée de Francfort; 
les Bohèmes, les Croates, au Slavisme; tes Transylvains, 
à la Hongrie; les Valaques, à la Daco-Roviruanie; les 
Hongrois, à leur antique et glorieuse individualité! 
Partout des soulèvements , des convulmons^ des com- 
bats et des morts! Partout des soumissions momen- 
tanées et des révoltes renaissantes! Venise, Milan, 
Prague, Lember?:, Vienne, Presbourg, Bude-Pesth, 
tour à tour mitraillées, déchirées, noyées dans le sang, 
ne tombaient que pour revivre un jour, se relever et 
combattre de nouveau. 

XXXITI 

Le seul lien , Venise et Milan exceptés , qui re- 
tenait les fragments de rempire, c'était la famille 
impériale dos Habsbourg. Tous les peuples reculaient 
devant la République et ne visaient qu'à un régime 
constitutionnel, ils voulaient conquérir leur souveraî» 
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nelé, sans changer ni renverser le souverain. Ils \ou- 
laient être libres sans briser le dernier anneau de leur 
cfaahie. Ils étaient assesc audacieux pour braver mille 

morts; ils ne Tétaient pas assez pour briser tin trAne; . 
son élévation leur donnait le vertise, et ils laissaient 
une arme terrible à celui qu'ils voulaient désarmer : 
rautorité suprême. 

Ferdinand était vieux, cassé, débile, malade, par 
cela même respectable aux yeux de ces peuple*^ c^éné- 
reux. Son impuissance était une force, sa faiblesse une 
influence. Nul ne se sentait le cœur de porter la main 
sur un vieillard infirme. Le frère de l'empereur, héri- 
tier de la couronne, ne \oiilait ni ne pouvait lui suc- 
céder. Un jeune prince, l'archiduc François -Joseph , 
devait prendre le fardeau , bien lourd pour ses jeunes 
mains. Uarcfaîducbesse Sophie était Thomme de la 
famille. Mais son énergie même lui inspirait des idées 
de commandement et non de soumission aux peuples. 
Elle ne connaissait pas et ne voulait pas connaître les 
théories constitutionnelles, qui consistent à gouverner 
parles représentants du pays, et qui permettent toutes 
les grandes actions sans avoir la responsabilité des 
mauvaises mesures. Ëlie avait assez de volonté pour 
dominer; elle n*en avait pas assez pour imposer de 
sages limites au pouvoir royal. Uarchiduc Jean fut le 
soutien des Habsbourg à celte époque méuioîablc. 
C'était un homme affable, honnête, conciliateur, libé- 
ral; mais ce n'était pas un homme de génie 1 S'il eût 
été un grand homme , il tenait dans ses maios non- 
seulement les destinées de l'empire d'Autriche, mais 
les destinées de l'Allemagne. 
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* 

Au-dessous de l'archiduc par le rang, au-dessus par 

le mérite, des minisires et des i^énéraiix d'un talent 
supérieur sortirent de ces révolulioDS. Diplomates 
. habiles , capitaines distingués, hommes d'État remar- 
quableSf ils eurent assez de savoir-faire pour sauver 
Tempire , mais ils n'eurent pas assez de justesse de 
vues pour le rendre durable. Ils ne surent pas transiger 
et faire la part des libertés publiques. Ils devaient tour 
à tour succomber et périr, en laissant des ruines cachées 
sous le trône impérial , qu'ils avaient voulu consolider* 
Ils avaient édilié sur le sable; et ils devaient en être 
réduits à invoquer la Russie pour étouU'er la Hongrie, 
à laisser l'Angleterre et la France affranchir le Danube, 
et à perdre la Lombardie faute du secours de l'Alle- 
magne. 
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Pologne : L*eiit]ioiiêia«ine l*AlleinagiieeD faTcur de la Pologoe est éteint — 

Galicic : Démarches à Vienne, eans insultât. — Cracovie •'puis«<c. — Lcv»^»» 
de l'olal de sip|îe. — Varsovie i Kspoiancp-* ot déceptions. — Crniid duclu- 
de Posen : Pétitions et protestations vaines. — Tableau éfiiou^ant des 
PeliNHiis exilés. — Busie : Sentiments hostiles de I^Hrope rérolatliHi' 
ttiife eontre la despotisme russe.-- Déclafallon, par lectar, de nentialité 
di'fensïTe. — Vastf ambition de la lUiJisio. fVf'i aratifs pour peser sur 
la Hongrie et la Mokiu-Valacliie, et intervenir en Allemagne. Sn(>de et 
Norvège : Mouvement réformiste, se continue. — Modilicatioa du minis- 
tère dans un sens libéral. — Démonstration de la nation en Aivenr du 
Danemark. — Danemaric : Retraite de Parmée allemande du Jutland. — 
Médiation de PAngleterre. — Entrevue à Mal ma» des rois de Suède et de 
Danemark. — Bataille entre les Danois et les Allemands. — Traité d'ar- 
mistice, par la médiation de PAngleterre « accepté par le roi de Prusse , 
méoooDO par les généraux prussiens et allemands. — Affaire Insoluble. 

1 

POLÛGKË. 

Les dispositions favorables de rAllemagne pour la 
Pologne 8*élaient peu à peu évanouies dans les luttes 
de races. L'élan des premiers jours était amorti, les pre- 
mières sympathies effacées. L'indifférence des peuples 
pour la reconstitutiou de celte nationalité malheureuse 
les rendait complices des princes qui en avaient Mi le 
partage et qui voulaient le maintenir* La Prusse et 
TAulriche serraient leur proie au lieu de l'abandon- 
ner. Pourquoi donc, se disaient ces deux, puissances , 
concéder à des provinces faibles, épuisées, une indé- 
pendance illusoire, qui les livrerait à la Russie? 

D*accord avec la France, faire la guerre à la Russie 
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pour détacher de l'Allemagne le duché de Posen et la 
Galicie, était un vœu de F Allemagne, né de Fenthott- 

siasme d'un jour, qu une réflexion égoïste devait bientôt 
emporter. 

II 

Galicie. — La Galicie, impatiente sous le joug , 
sollicitait vainement à Vienne auprès da gouverne- 
ment impérial. Les ministres changeaient, et la sîlna- 

tion était immuable. Vienne, dans les journées des 45 
et 20 mai, obtenait de larges cuDcessiuos constilulion- 
nelles, et la Galicie ne pouvait se faire écouter. Ëlle se 
refusait à se réunir comme province sojette, et on lui 
refusait une assemblée spéciale. Le 2? mai, la dépula- 
tion permanente vit avec douleur le ministère repous- 
ser déiinilivement ses demandes dernières : la création 
d'un Ck>mité national, avec pouvoir d'administrer et de 
réorganiser; la formation d'une armée nationale; Té- 
loignement de fonctioniiaires détestés. Le nunistère 
ne voulait accorder que le droit d'établir une commis- 
sion qui informerait le gouvernement des besoins et 
des désirs du peuple, et il promettait senlement la pré- 
férence des emplois aux indigènes. La Galicie sentit 
qu'elle ne devait lieii attendre que de son désespoir. 
On la vit tour à tour déléguer ses hommes les plus im- 
portants à l'Assemblée de Prague et à la Diète de 
Vienne: à Prague, ils forent aussitàl dispersés par la 
force; à Vienne, leur présence parut une adhésion à 
des nœuds qu'ils aspiraient à rompre. 
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CR.icoviE- — Gracovie, après sa défaite du 26 avril, 
relevait ses morts, les cosevelissait et lavait ses ble^ 
sures. Retombée sous le despotisme militaire, un som- 
meil de plomb semblait peser sur elle. Elle n'avait res- 
piré un court momeiu 1 au de ia liberté que pour 
sentir plus cruellement sa servitude. Son épuisement 
permît au gouvernement de l'empereur de lever sans 
danger l'état de siège, le 18 juillet. 

IV 

Varsovie. — Varsovie n'eut qu'une convulsion. Le 
7 mai , un professeur, Joseph Zockowski , saisi d'un 
transport de patriotisme, au milieu de la ciithrdrale 
Saint-Jean, fait uu appel au peuple, invoque Dieu et 
rindépendance de la Pologne. Il est arrêté et eon- 
damné à mort. 11 rêvait le martyre. On commua ta 
peine en celle de dix ans de travaux forcés dans une 
forteresse. 

Le prince Paskewitcià, par un mélange habile de ter- 
reur et de concessions, ouvrait ou fermait les cachots, 
faisait circuler l'espérance d'une prochaine Gonstitu- 
Liuii sous un prince Je la lamillo du czar. Ce mirage 
perpétuel abusait, éblouissait les yeux, des masses. 
Les hommes les plus clairvoyants ne s'illusionnaient 
pas, découvraient le piège, et gémissaient dans leur 
impuissance. 

Un certain nombre des plus braves cherchèrent à per- 
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cer le réseau d'agents de police et de soldats, pour pas- 
ser les frontières, et courir au bruit du canon; les uns 

échouèrent dans leur tentative, les autres eurent la 
douleur d'arriver partout trop tard. Ils croyaient pren- 
dre part au combat : ils assistèrent à la défaite et aux 
proscriptions, et partagèrent les soufiTrances des exilés 
sans avoir pu les secourir. Quelques-uns mirent leur 
courage au service de la cause sainte des peuples. Là 
où on luttait pour l'indépendance et la liberté, ils 
étaient. On les retrouvait dans le grand duché de 
Bade, en Italie, en Sicile, en Galicie, en Hongrie, où 
le bataillon sacré polonais, sous les ordres du général 
Yisocki, a laissé des souvenirs ineffaçables. 

V 

Grand-duche de Posen. — La capitulation du 8 mai, 
entre les derniers soldats de Tinsurrection polonaise et 
le général Wedel , recevait son exécution. Le général 
Mieroslawski fîit conduit, par ordre du général de Phnel , 
dans une i'ortercsse , où , par Tintervention de la 
France, un passe-porl pour ce pays lui fut remis. Çà et 
là on vit encore quelques lueurs sortir des cendres de 
cet incendie éteint. Çà et là quelques mouvements aus- 
sitôt comprimés, quelques luttes partielles, quelques 
réprcssiuiih sanglantes! Au fond des cœurs une colère 
concentrée ! Mais il ne restait plus à des mains désar- 
mées qu'à rédiger des déclarations, des pétitions , des 
récits glorieux et tristes. 

Le 18 mai, en un vourl espace de temps, soixante , 
mille signatures étaient déposées sur une protestation 
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contre l'incorporation à la Confédéralion germanique 
iiu grand-duché de Posen. En peu de jours , soixante 
mille signatures nonvelles venaient s'y joindre. L'ar^ 
chevéque adressait an ministère prosden une lettre où 
il résumait les plaintes de la population contre ce der- 
nier démembrement de la patrie. Mais, vains efforts! 
lamentations superflues i la nalionalité allemande avait 
triomphé. La nationalité polonaise n'avait phis qn'à 
s^envelopper dans son linceul , et les représentants du 
duché devaient désormais chercher, dans rAsscniblée 
de la Prusse, à profiter des libertés générales pour 
adoucir Tamertume de leur soumission. 

Le général Phuel, commissaire du roi, prononça , le 
10 juin, rabrogalioa do la loi martiale proclamée le 
5 mai : V ordre et la tranquillité étant rétablis dans le 
grand- duché, les mesures extraordinaires n'étaient 
plus nécessaires. 

Les Polonais émigrés, partis de France, à la laenr de 
la révolution de Février, pour retourner dans leur pa- 
trie, rêvant sa résurrection, ivres d'espérance, entou- 
rés des sympathies de l'Europe, acclamés par 1* Allema- 
gne, s'étaient vus, après les désastres de Posen et de 
Gracovie, repoussés d'un pays sur un autre, le cercle 
des provinces où ils étdent admis se rétrédssant au- 
tour d'eux. Puis, errants, traqués, dénués de secours, 
obligés parfois de taire leur origine, invoquatit des 
sympathies mortes,lmplorant des concours refusés, fai- 
sant appel à la justice de Dieu et des hommes, en proie 
aux plus cruelles souffrances, aux privaticHis les plus 

III. * 14 
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dores, Yi^ani de misère, do bonle et de désespoir, ils 

fatiguaient l air de leurs cris, la presse de leurs gémis- 
sements, les xVsseaibiéed de leurs réclamations. Ils s'a* 
gitaient daos rfiniope agilée, et se mélaiest à toate» 
les réonioDS^ à Ums les coDcUiabideSy à toutes les in* 

surrectioDS. N'attendant plus rien des gouvernements 

rés^uliers , ils cherchaient à renaître «laus un cata- 
clysme universel y et demandaient un^ patrie au 
cltaos» 

Fuyant TAUemagne, ils se tratuèteiU, de ville en 

ville, de chute en chute, de fatigue en la ligue, désillu- ' 
sionnés, flétris par la faim, jusque sur le soi hospitalier 
de la France y qu'iU avaient quittée si fiers et si heu- 
reux. Et lày oomble de malbeurl leur cause sainte avait 
été un prétexte k la violation de la première Âssem- 
blée née du suffrage universel. C'était aux cris de « Vive 
la Pologne ! » qu'une foule en démence avait commis le 
plus grand crime qui se puisse commettre : le sacrilège 
de porter, au nom du peuple, une main impie contre la 
propre souveraineté du peuple, dans le sanctuaire de 
TAssemblée nationale. Ces intortuncs Polonais devaient 
Ixûre leur calice de ôei jusqu'à la lie i 

VII . 
RUSSIE. 

, Jamaîs'la Russie n'eut une politique plus liabile et 
me déploya plus d'activité* Les révolutions éctatent; les 

trônes s'écroulent j les nationalités se heurtent; les 
peuples, soulevés contre le despotisme, concentrent 
leurs colères contre le pays qu'ils accusât d'eu être 
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le foyer, contre io czar qui en est le souUen le plus 
abâohi. fin France, en Allemagne, dans les Aasem-' 
blées , dans les Diètes , les orateurs , les représentante 

tonnent contre ce repaire de la tyrannie, provoquent 
les acclamatiouâ unanimes chaque fois qu'ils dénoncent 
l'ennemi oommun à la haine publique , et qu'ils prê- 
chent une croisade de rfinrope contre la Russie. On 
cherche la trace de cette puissance dans toutes les 
émeutes, les luttes civiles, les guerres de races. On 
croit voir son or soudoyer toutes les intrigues, les 
menées , les oomplols. On lui reproche toutes les téné- 
breuses agitations, les conspirations souterraines, les 
tentatives de réaction. On la représente guettant sa 
proie à l'Orient et à l'Occident, poussant aux discordes, 
aux insurrections, aux destructions de royaumes, afin 
d'être appelée à intervenir, à comprimer, à réédifier 
sur les ruines. On la suupyoaiic eniiii de vouloir anéantir 
toutes les forces, les unes par les autres, pour satiSf- 
fiûre rambition, nourrie depuis longtemps, 4^ devenir 
l'ailutre suprême des destinées dp inonde, Le pre- 
mier cri de l'Europe est i (( Liberté! » le second s 
K Guerre à la Russie! » 

vm 

Le czar, ému d*abord, ébranlé par cette malédiciion 
universelle, avait jeté ses premières menaces., recueil- 
lies, avec oigoeil par. ses mimstFes et ses généraux, 
avec dédain et courroux par les peuples. Bientôt il • 

avait repris son sang-froid, adouci son langage, pro- 
testé de son respect pour les modifications que les na- 
ît. 
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tions croiraient devoir apportera leurs institutions mté- 
' rieures; et cntia il avait déclaré qu'il n'attaquerait pas, 
le tiendrait seulement sur la défensive, « mais qu'il ne 
» souffrirait pas une propagande étrangère qui viendrait 
» souffler chez lui le feu de la sédition, d 

On vit alors la Russie entasser ses armées sur ses 
frontières, manœuvrer sur tous le» points , faire briller 
au soleil ses étendards, ses fusils, ses épées, et donner 
le spectacle de sa force. En apparence , elle était im- 
passible aux clameurs, souriait aux défis, bravait les 
outrages, et accueillait tes déclarations hostiles comme 
un hommage à sa puissance. £n secret, elle attendait 
son heure et son jour. 

IX 

La politique de la Russie est immense. Ses desseins 
sont admirables par leur étendue. Uesprit étonné s'ar^ 
rète involontairement devant tant de grandeur. Cette 

politique a rêvé l'œuvre la plus colossale; elle a osé 
rentrej[)rendre. Si, contrainte, elle s'arrête un instant, 
elle se remet en marche aussitôt. Mais , avant qu'elle 
ait achevé son œuvre, une force plus puissante qu'elle 
la subjuguera : c'est la Liberté ! 

Dans ce plan gigantesque ^ merveilleux de c^oncep- 
tion et d'audace , Constantinople n'est qu'un pas pour 
unir l'empire d'Alexandre à l'empire des Césars. Mat- 
tresse de la mer Noire, la Russie veut devenir maîtresse 
de la Méditerranée. Par la communauté de religion, elle 
rallie tous les chrétiens du rite grec; par la commu- 
nauté de race, elle pénètre, au moyen de la propa- 
gande slave, jusqu'au cosur de l'Allemagne. Convoi- 
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tant ]â Norv^e et la Saède, elle a'avance sur le 
Danemark qu'elle protège. Dans TAsie, elle 8*élanee» 

soumettant les hordes errantes des Tai tares, peuplant 
les déserts, civilisant les tribus demi -sauvages, se 
préparant à disputer les Indes à rAn§;leterrey à fondre 
sur la Chine y à renouveler les conquêtes de Gengîs- 
Khan. L'Asie, l'Afrique, l'Europe! il n'est pas de limite * 
à ses désirs. Les projets qu'elle n'ose entrevoir, on les 
lui prête. On croit apercevoir son ambition planer sur 
toutes les contrées de Vunivers. Ëlle pose son pied 
sur les glaces de 1* Amérique du Nord, afin de pouvoir 
dire que sa domination s'étend sur les quatre parties 
du monde. « 

X 

Pour saisir la terre avec les serres de son aigle, le 
czar a-t>il compris que nous ne sommes plus aux temps 
obscurs de l'invasion des barbares, où il ne fallait, pour 
la conquête du monde,- que le casque et Tépée, le cou- 
rage et le nombre? A-t-il compris que ce n*est pas avec 
un peuple d'esclaves qu'il peut accomplir une sembla- 
ble mission? qu'au lieu d'automates il lui faut des 
hommes; au lieu des ténèbres, la lumière? qu'à la 
force brutale il doit marier la science ? Déjà , il entrevoit 
cette vérité. 11 appelle les célébrités, récompense les 
artistes et les savants, il abolit le servage. Devant lui 
se dresse un obstacle considérable, le despotisme! qui 
abaisse tout, avilit tout et corrompt tout : le détruira-t41 ? 
Devant lui se présenté un moyen formidable, la libertél 
qui vivifie tout, élève tout, piiniir tout: l'emploiera-t-il? 
C'est avec des soldats citoyens qu'Alexandre le Grand 
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et Gésar m ml ewparés monda. Le czar n'a qoe 
desaoidats; son mpire n'a pas imeore de GÎtoy«M. 

Nioolasi en ISéS, prépaié à secourir rAulridie 
eonfrè la Hongrie, è pénétrer dans la Moldo-ValaeUa 

sous prétexte de protéger la Turquie, à soutenir le Da- 
BCDiark dans ses querelles avec l'Allemagne, à écraser 
la Bologne à Poaen, à Craoovîev en Galiciey^à seoos- 
dér tottlee les tyrannies , s^affiiiblifisait sans s*en aper- 
cevoir, et Êiisak tin pas rétrograde sans le savoir. Le 
jour de la lutte, dès qu'il voudrait s'avancer vers l'O- 
rient, il se trouverait : à l'intérieur n'avoir entretenu 
que la corruption et le désordre dans une administra- 
lion servile et «ans contidle^ à rexiérieur, n^avoir semé 
que l'ingratitude; et enfin n'avoir, pour combattre 
l'Angleterre institutionnelle et la France révolution- 
naire^ que des armées sur le papier, sans munitions et 
sans vivres, eides flottes renfermées dans les ports, 
sans prestige et sans pouvoir^ 

' MI 

Le ^ juillet 1948, le ezar se décida à répondre anx 

attaques dirigées contre sa politique. Son ministre 
des affaires étrangères, le comte de Nesselrode, 
adressa aux légations russes une circulaire remar- 
quable, résumé fidèle de Fattitude de la Russie vis4* 
vis de TEnrope, à cette époque extraordinaire. Accusa- 
tions et justiiicalions y sont égalemeui tracées par une 
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main habile; c'est un éMd*mïm diplomatique : la 

Russie n't'^t jns[)irce (|ue {jar des intenlioos bonnes, 
pacifiques y louables ; ses armées ne sont préparées que 
pour réprimer Tanarcliie et la d^magogiey et non pour 
arrêter le libre développement des înslîUitîons daa peu* 
pies; elle n donné et ne cessera de donner à F Allema- 
gne des preuves de sympathie et un concours actif 
dan^ guerres coutre l'étranger. 

Uaigle cachait m serres sons son aile* Si la Ruasie, 
cédant i ce sentiment d'ezpansk» quiestén elle, offrait 
sa iiiediafion armée : — à la Turquie, pour ^»touffer 
les. révolutions moldaves et vaiaques, c était par de- 
iroiFl'-n>àrAutrielie,:pour calmer l'agitation des Po* 
louais de Graeovie et de Gilîcîe, c'était par intérêt 
coniiijun ! — a la Prusse, |iour écraser l'insurrection 
de Posen, c'était par mesure d'ordre 1 — au Danemark, 
contre la Prusse et l' Allemagne, c'était par nécessité 
d'équilibre 1 — • La Turquie, l'Autriche, la Prusse, le 
Danemark, redoutaient le péril du secours plus encore 
que le danger de la lutte, et repoussaient une média- 
tion armée qu'ils n'acoepteiaient qu'à la dernière 
estréfflûlé. 

XIII 

SUÈDB ET N0RTË6E. 

Le Danemark, dan« sa guerre contre la Confédération 
allemande, rclalivement au Juclié de Schlcswig, préfé- 
rait leconcoarsde la Suède et de la Norvège à celui de 
la Russie. La nature même des choses le voulait ainai. 
n n*y avait là que des intérêts de nationalité* Les Aile- 
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inands et les Scandinaves; en proie à la fièvre générale 

de l'époque, étaient enflammés par des haines de races 
que les Ilots de sang pouvaient seuls éteindre. Aussi en 
Suède et en Norvège, comme je Tai déjà dit, ce fut 
un élan de tous ceux qui avaient au cœur le feu sacré 
de l'amour de la patrie. Le roi Oscar et ses tlls favori- 
saient ce mouvement enthousiaste, qui ajoutait à leur 
popularité, et leur permettait de diriger au dehors cette 
exaltation qui dévorait tous les pays, 

En effet, les sodétés et les pétitions réformistes se 
multipliaient incessamment en Suède. roi s*élait va 
contraint, pâir l'opinion publique, de modifier son mi- 
nistère dans un sens libéral. Un nouveau système de 
représentation nationale fut soumis aux États et adopté 
parle Comité de constitution. Une diversion heureuse 
entrait donc dans la politique du monarque. Après avoir 
déclaré au roi de Prusse sa résolution d'intervenir, si 
les 4roupes allemandes ne se retiraient pas du territoire 
danois, il fit en toute hâte ses préparatifs poursoutenir 
ses paroles par Faction. 

Le 10 mai, Tordre du clergé et l'ordre des bour- 
geois votèrent, avec enthousiasme, les crédits qu'il de* 
mandait pour les armements. Le lendemain , la no- 
blesse et les paysans les volaient, non sans opposition. 
Aussitôt, le gouvernement recruta les matelots de la 
marine marchande, activa le travail dans les chantiers, 
forma une escadre de vaisseaux, de frégates à voiles, 
de corvettes à vapeur et de chaloupes canonnières, 
choisit \ 6 000 hommes d'élite, dont 4 000 Norvégiens, 
pour en faire, sur les frontières, un corps d*armée re- 
doutable prêt à secourir le Danemark. Le roi et la nation 
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étaient détenninés à une guerre vigoureuse si les Al- 
lemands persistaient dans leur agression. 

XIV 

DANEMARK. 

Le général Wrangel, qni, à la tète des troupes fédé- 
rales et de celles des duchés de Schleswig et Holstein, 
avait pénétré jusque sur le territoire danois, dans le 
Jutland, y avait fait des réquisitions de toutes natures, 
et avait voulu imposer aux Jutlandais une contribu- 
tion de guerre, s' élevant à deux millions de rixdalers 
de banque, comme garantie des navires allemands 
saisis par la flotte danoise. Mais la déclaration du 
roi Oscar ne permettait plus de douter que la Suède 
ne joignit ses forces à celles du Danemark, si l'ar- 
mée fédérale se maintenait sur le territoire de ce 
royaume* I>*autre part , la Russie faisait entendre ses 
observations pressantes, et l'Angleterre, comme mé- 
diatrice acceptée par les parties, exigeait que la lutte 
ne fût pas aussi vivement poussée. £n conséquence, le 
général Wrangel, d'accord avec le gouvernement prus- 
sien, cédant, quoique à regret, à de telles considéra- 
tions, se décida à se retirer du Jutland, et à rentrer 
dans la ligne des duchés. 

XV 

Il en ût son rapport à l'Assemblée nationale de 
Frafacfort, qui lui répondit par un vote de confiance. 
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avec «ulprîfiatioii ûe rejMoeer les frontières dftaowei'^ 

s'il lo jugeait uppoi tun. Tout en donnanl bon adliésion 
à^cette retraite , l'Assemblée fédérale ne voulait poiat 
paraître plier. Aussi » dans la séance du 9 juin, après 
des débats animés, elle faisail; cette déclaration : 

« L'affaire du Schleswig, étant iine affaire allemande, 
j) appartient à la sphère d'action de la Confédération, et 
^ exige qu'il soil pris des mésnres énergiques pour ier- 
>) miner la guerre avec le'Danemaik; Mais que, dans la 
f> conclusion dé- la paix avec la couronne de Danemark, 
)i on sauvegarde les droiLs des duchés de Schieswig et 
»de tiolstein et l'honneur de l'Allemagne, v 
: M« d'Arliim, interpellé à là tribune de rAsaemblée 
prussienne^ disait, de son côté, « que le général Wrangel 
» s'était retiré, parce que depuis trois semaines il 
» n'avait pas d cnoemis devant tui« Il ne pouvait en 
j> dire : davantage sans nuire aux propositions fiiites 
^ par rintermédiaire de T AngleCer» et approuvées par 

la Diète germanique. » Le ministre colorait ainsi 
d'une raison singulière cette retraite politique. La vé- 
ritable raison était que ie générai n'avait plus devant 
loi. les Danois seulementi mais tons les Seandinavés du 
JNord. 

- » ' . ■ ' 

XVI 

Tandis que TAngleterrc poursuivait activement les 
négociations entre le Danemark et la Prusse, le roi de 
Danemark recevait de la Russie des offres persistantes, 
•et de la Suède un eonhmencement de condoors. Les 
vaisseaux russes apparaissaient dans les ports voisins 
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du théâtre de la guerre. Le graiid-diic Constantin, pas- 
sant par Stockholm, arrivait à Copenhag;ue, le ^lî mai, 
«vec un des fils da roi de Suède. L'armée, la flotte. 
snédoîfieBélaîèiit prèles, les navires sous voile, les ^éné-* 
rauxet les capitaines désignés. Une entrevue eut lieu 
à Malmœ, le 7 juin, entre le roi Frédéric Yli et le roi 
Oscar I*^. Uaocord entre ces deux puissances recevait 
nue éclatante eon&rmaiipn. Les bases de l'union des 
deux peuples étaient cimentées par les intérêts com^ 
muns, par la nécessité de résister aux anihitiuns de 
l'Allemagne, mais plus encore par les mêmes tradi- 
tions, par même origine. 

XVII 

Le quartier général des troupes allemandes fut éta- 
bli à Flensbourg, ville importante du duché de Schles- 
^vig. Celui des troupes danoises était à l'île d'Alsen. 
Les deux armées, séparées par un canal étroit (Alsen- 
linnd) , s^observàient avec sbin' en' attendant les ré- 
sultats des liégoinatioiis, toutes deux avec' une égale 
ardeur au coiiibat, avec une égale auîniosilé, avec une 
i^le soif de vengeance; Les Allemands avaient l'avan- 
tage du nombre. Les Danois possédaient le détroit, les 
chaloupes canonnières et les navires de transport; ils 
pouvaient débarquer, se rembarquer, se porter tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre. Quelques escar- 
Inoucfaes et des pertes compensées avaient signalé les 
derniers jours de mai. 

Le général Wrangel, apprenant que Tarmée da- 
noise j forte de 40 000 iiommes, a traversé le canal et 
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se concentre dans le Sundewitty depuis Nobel jusqu'à 

SandberiLî, conçoit le plan hardi de couper ses commu- 
nications avec ses vaisseaux. Le 5 juin, sous le prétexte 
d'une revue générale, il rassemble 4 6 000 hommes, puis, 
tout k coup, 8*avance vers Tennemi. A son approche, 
les Danois replient leurs avant-postes sur le. corps prin- 
cipal, qui avait pris position sur les hauteurs de Duppel. 

Malgré rinfériorité de leursjorces , ils attendent i'at* 
laque sans hésitation et sans crainte, brûlant d'en ve- 
nir aux mains. Le choc des Allemands ne se fait pas 
attendre. Le général Wrangel ordonne à six bataillons 
du Hanovre de donner l'assaut. Les soldats, obéissant 
avec entraînement, se précipitent sur les^Daapis. Mais 
un feu roulant les reçoit, vomit la mort, et rend leurs 
efforts impuissants. Des troupes fraîches se succèdent. 
L'artillerie danoise, bien dirigée, accable les assail- 
lants. De part et d'autre on se bat avec fureur. De 
midi à sept heures, les tourbillons de fumée, les dé« 
chai^es répétées des fusils et des canons , signalent 
an loin l'intensité de la bataille. Le sol tremble, le 
sang cnnlo par torrents. Des convois de blessés s'é- 
loignent de ce champ de carnage. Le colonel danois 
Morgenstiem succombe. Deux officiers suédois. Le- 
jonhufond et Sommelius, combattants volontaires, 
tombent, glorieuses victimes de leur amour pour la 
' patrie Scandinave. Quatre oiliciers morts, huit blessés, 
cent quatre-vingt-dix-neuf soldats mis hors de combat, 
telle est la perte du Danemark. L'Allemagne déplore 
une perte plus considérable : elle compte près de dnq 
cents hninmps morts ou blessés. 

L'approche de la nuit sépara les deux armées. Tour 
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à toor elles avaient attaqué et s'étaient déféndues. 

Toutes deux reprirent les lignes qu'elles occupaient 
avant la bataille. Le général Wrangel n'avait pas 
réussi dans ses projets, mais il vantait le courage de ses 
soldats. Le général danois Hedeman , dans nne procla» 

mation du 6 juin, attribua le succès à ses troupes ^ 
Tcnnerai, supérieur en nombre, ayant échoué devant 
leur bravoure. 

XVIII 

Ce saug, inutilement versé, rendait la concniation plus 
difficile et les négociations plus pénibles. Aussi lorsque 
TAngleterre, dans les premiers jours de juillet » crut 
être parvenue à faire accepter un traité d'armistice, 
parce qu'elle avait obtenu l'adhésion et la signature du 
roi de Prusse représentant la Confédération germani- 
que, et celles du roi de Danemark, le général Wran- 
. gel au nom de Tannée allemande, et le gouvernement 
provisoire au nom des duchés, ne voulurent ni recon- 
naître le traité ni déposer les armes, ni abandonner leurs 
postes. C'était, prétendaient-ils, au vicaire de i empire 
et à l'Assemblée de Francfort à décider, seuls, d'une 
guerre entreprise pour défendre les droits de l'Aile** 
magne sur les duchés. 

L'armistice conclu par la médiation anglaise impo- 
sait le statu quo avant la guerre, Téloignement des , 
deux années des duchés. — Le gouvernement des du- 
chés devait se composer de cinq membres, dont deux 
seraient choisis par le DanoDiark et deux par le 
roi de Prusse; ces quatre membres en éliraient un cin- 
quième pour président; s'ils ne pouvaient s'entendre 
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sur ce dioiit, la puissance médiatrice le «iésignerait; 
on éloignait de ce conseil les hommes qui avaient fait 

partie de rarlministration avant le 17 mars, et ceux du 
gouvernement formé depuis cette époque. Ce Goa- 
seil régirait les ducbéa d'après les lois et ordonnaiu^ 
en Tigoeur, ao nom du roi de Danemark comme duc 
de Schleswig et de llolslein, et avec la môme puis- 
sance, à Texceplion toutefois du pouvoir ejLécutif. 
Uarmistice était conclu pour trois mois; et, si aucune 
dénonciation de rupture n'avait lieu, une prolongation 
serait coniidérée tOTomb admise dea deux tiôlés. 

XIX 

Les généraux n'ayant pas ratifié Tannistioey les né- 
gociations recommencèrent. 

Ëntiii, le 23 août, après de nombreux pourparlers 
entre la Prusse, le Danemark et l'Assemblée de Franc* 
fort, après des discoasions irritantes , des démarches 
nraltipliées, des prétentions exagérées, des moyens 
termes, des résistances et des concessions, de feintes 
attaques et des défenses simulées, et grâce à la média- 
ti(m du roi de Suède et de Norvège, l'armistice fut 
arrêté et signé. 

U y eut bien quelques modifications , quelques clau- 
ses nouvelles, qui, dans le moment, ne paraissaient 
pas sans importance aux parties belligérantes, mais 
qui, ne cbai^peant rien au fond des chosea, n'ofiirent 
pas «sses d'intérêt pour être mentionnées par This- 
toire. Ainsi le cinquième membre du Conseil, au lieu 
d'être nommé, en cas de divergence, par la puissance 
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* médiatrice, devait Tèlre, de commun accord, par les 
deux rois de Prusse et de Danemark. — Comme dans 
le premier traité, l'Angleterre serait invitée à donner 
sa garantie pour l'exécttlioD^ 

La diplomatie était désormais appelée à concilier 
une question iocônciliable par sa nature, et à donner 
une conclusion définitive à des dilTicuUés fatalement 
interminables. 

Cette affaire des duchés devait être, jusqu'au bout, 
coaverta de désordres el de sang. L'adoption de Tar- 
mistice, par f Assemblée allemande, à une faîUe mi- 
norité, devait soulever les passions, et occasionner 
à Francfort une de ces lugubres journées où le peuple, 
mitreiné par de mauvais instincis, excité perdes me- 
neurs insensée ou crimÎDelat se livre à des.fureurs qui 
souillent la plus noble des causes, et à des massacres 
qui, par Thorreur qu'ils inspirent, fout rétrograder les 
révolutions. 
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Prasie : SUuatioa critique de Berlin. — Agitation perpétoeile. — Compo- 
•Itton de PAuenblée oonsUtuaate. — Requête do mintetère au roi, poar 
le fetoor de priiMe de Prosie. — timcatct. — Il et 14 mai.— Ajourne- 

ment à quinzaine dti retour rlu prince. — Ouveiiurp de l'Assemblée, le 
Î2 mai. — Projet de Constitution. — Discussions passionnées sur le veto 
royal. — Revue de la garde nationale. — Deuil des étudiante. — Journée 
da 26 mai. — Attaque contre l'aruual» le 30 mai. — Séaoee de la Diète 
eowtituante, le 3i mai. — Interpellatlims; déliats animés. — Deux 
prinrifMs r la tradition hi«<torique et la souveraineté du peuple. — Réunion 
et délibération d&i députés de la gauche. — Émotion dans la ville. — 
Fête conuBémoralive. — Arrivée du fMtfMie ituyal. — > Son entrée dim la 
Diète et son discours comme député élu. ^ — Réception glaciale. — Motion, 
présentée par la gauche, (]\^c 1p peuple de Iterlin et les combattants de« 
barricades des 1 8 et 19 mars ont bien mérité de la patrie. — Ordre du 
jour embroaiilé. Invanieii def délégiiés do peuple daœ une dee sillet 
dn palais de te Diète. — Le minittrad'Anrim insirilé* sa sortie. — Agi- 
tation le 10. — L^nmba.(;sadeur de la République française, M. Arago 
(Emmanuel), reconnu et acclamé. — Ses sa'je« et sympathiques j^roles. 
— Attaque nouvelle contre l'arsenal, le 14 jum. — Le peuple envaUit 
rareeoal. ^ Pillage des armes. — La foule reponssée. — Le lendemain 
la garde nationale occupe la cité. — Opinion des partis : des royalistes , 
des constitutionnels , des radicaux . — La majorité de l'Assemblée penche 
vers )a gauche. — Adresse libérale et progressive de la Diète. — Modifi- 
cation dn ndnisièfe. — ftetraite des ministres impopulaires. «La Prasse 
reeneHien on jour les idées qu^le a semées. 

I 

PRUSSE. 

Des premiers jours de mai aux derniers jours de juin, 
troisième phase que nous parcourons , époque ou la 
Commission exécutive, r^lièrement élue par l'As- 
semblée constituante , gouvernait la France, la révolu- 
tion de Prusse se développait avec un surcroît d'agita- 
tions et de passions effervescentes. Ce n'était plus. 
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comme au début, la royanté pHée sous la défaite et le 

peuple modéré par sa victoire. Lu royauté, abaissée 
mais debout, puisait des forces dans les excès mêmes 
de l'anarchie; le peuple , triomphant mais fiévreux , 
usait les siennes dans des convulsions toujours renais- 
santes. La royauté tenait la direction d'une main ha^ 
bile; le peuple se précipitait dans les hasards. La 
royauté avait, pour conseil, des ministres prudents et 
dévoués, les meilleurs chefs enlevés à la démocratie; 
le peuple n'avait plus pour guides que des hommes 
nouveaux, inconnus, ou des meneurs exaltés et déli- 
rants. La royauté, éclairée par les revers, écoutait les 
avis qui pouvaient la sauver; le peuple, égaré par ses 
ardeurs, ne prêtait plus Toreille qu'aux avis qui pou- 
vaient le perdre. Chaque pas de la royauté, même à 
travers les humiliations et les échecs apparents, était 
un pas vers le succès; chaque pas du peuple, à tra- 
vers les éblouissements et les illusions de son ivresse, 
était un pas vers le suicide* 



II 

A Berlin , les affaires n'avaient pas repris. Les ou- 
vriers restaient sans travail et sans pain, persistaient 
à exiger l'augmentation des salaires et la réduction 
des heurôs de journée. On les voyait errant dans les 
rues, s'arrêtant à chaque carrefour, prêts à suivre 
toutes les iiiipiilsions. Les clubs se multipliaient, sous 
tous les noms et sous toutes les formes, dans tous les 
' quartiers, le soir, la nuit, le jour, en plein vent. Gia- 
cun y pérorait avec frénésie, exaltation, y applaudû^ 

III. « 45 
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sait avec transport. Le plus excentrique ej(ci(aU ie 
plus d'enthousiasipe. Avide de nouvelles , ou dévorul 
les journaux, on s'attroupait autour des affiches et dee 

proclama lions. Le lieu le plus fréquenté, ou 1 ou allait 
chercher le mot d'ordre f était sous les Tilleuls , prome* 
nade publique. Mais ce mot d'ordre ne venait paa» 
oomme à Vienne, d'un Comité central national, formé 
par l'Université, composé de gardes civiques, de pro- 
fesseurs et d'étudiants, reconnu par les ouvriers et 
soumis à une direction uue et intelligente. A Berlin, le 
mot d*ordre était transmis par le premier individu qui 
sortait de la foule, un chef radical, un membre d*ane 
réunion, un garde national , im ouvrier, un étudiant; 
de là désaccord, incohérence, anarchie I 

III 

C'était dans ce nuiieu que venait siéger l'Assemblée 
constituante f elle devait s'y trouver en lutte avec 
foules les exaltations et tous les entraînements. Les 

députés élus avaient ele pris dans tous les ranij;s de la 
société, dans tous les partis, comme dans, toutes les ^ 
provinces. On y comptait cent vingt<neuf employés, 
quarante-cinc] ][)aysans, quarante et un membres du 
clergé, trente et un négociaots et fabricants, vingt- 
sept savants ^el professeurs , vingt-six propriétaires 
(dont trois de l'ordre équestre), dix-sept artisans, dix^ 
sept commissaires de justice, un géomètre, un jounui'- 
lier, dix médecins, quatre officiers, quatre ministre, 
un prince de la maison royale , trois économes , deux 
baillis, deux détaillants, deux commis, un sénatep-, 
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plus hiùi dépotés de la province rbénane sans désign*' 

tion. Elle se divisait en extrême gauche, gauche, centre 
gauche et centre droit; l'extrême droite était absente. La 
majorité, sincèrement constitutioDnelle, repoussait avec 
une égale énei^e le despotisme et Sa république. On 
peut affirmer que c'était la représentation fidèle do 
pays entier et de la ville de Berlin elle-même. 

Ce court exposé était nécessaire pour comprendre 
les faits qui vont se dérouler avec une rapidité sans 
exemple. 

IV 

Le 4Û mai y le ministre d'État Campliausen adressa 
au roi une requête pour le retour du prince de Prusse, 
«envoyé en jmission en Angleterre, qui le premier 

H avait Signé, le 18 mars, comme premier membre du 
» ministère d'alors, la patente par laquelle Sa Majesté 
» reconnaissait la nécessité d'une Constitution repré-* 

» sentative de tous les pays allemands La présence 

» du prince était indispensable, comme héritier pré* 
wsomptif de la couronne, pour reconnaître solennelle- 
» ment cette Constitution dès qu'elle serait votée d 

Le roi répondit « qu'il approuvait d'autant plus les 
» vues émises dans le rapport , que le prince lui avait 
» exprimé, à plusieurs reprises, son adhésion pleine et 
» entière à la voie nouvelle dans laquelle son gouver- 
» nement était entré » 

Malgré ces précautions de langage, dès que le rap- 
pel du prince de Prusse fut connu, il y eut une émo- 
tion subite dans la cité. On attribuait au prince les 
premiers ordres de tirer sur le peuple dans la journée 

45. 
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du 48 mars. Amsitôt, des placards hostiles sont appli- 
qués aux murailles. Les étudiants se rassemblent et 
délibèrent. La population accourt. La garde nationale 
double les postes* La foule se présente, irritée, devant 
le palais du priooe, et demande à grands cris que Ton 
y rétablisse rinscrîption : Propriété naiionale. Le soir, 
à neuf heures, vingt mille personnes sont réunies sous 
les Tentes ' (Zelten); elles sont présidées par MM. Jung 
et Oppenheim. Sur les conseils des plus sages, la foule 
se disperse , après qu*ttne députation est allée porter 
les vœux du peuple au luinistèrë. 

Le gouvernement déclare qu'il persiste dans sa réso- 
lution; mais, par prudence, il contremande une revue 
de la garde nationale ordonnée pour le lendemain. 

V 

Le 13, même agitation, même rassemblement sous 
les Tilleuls. On discute, on crie, on s*exaspère! On 

pose de nouveaux placards exposant les griefs du peu- 
ple coutre le ministre Camphauseu, qui a trahi la con- 
fiance publique. La soirée cependant finit moins 
bruyamment qu*on ne le craignait. 

Le 14, l'émotion reprend avec plus d'intensité. 11 
est cinq heures. La fouie se presse sous les Tilleuls, 
plus tôt et plus nombreuse. Les figures sont plus ani- 
mées. Quelques personnes portent des armes: M. Held, 
qui préside, les engage à se retirer, attendu qu'il s'agit 
d'une démonstration légale, imposante seulement par 
sa masse. Une députation se rend auprès du président 

* Endroit d^amiuements publics , dans Ik ftorêC, ani portet de Berlin. 
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du Conseil; elle demande ic que le prince de Prusse 
» ne revienne que sur Tinvitation de TAssemblée con- 
n stituante , et que les ministres qui ne voudraient pas 

w donner cette garantie aient à se démettre du pou- 
» voir. )) La réunion décide qu'elle suivra la députa- 
tion à rhôtel de la présidence. La multitude arrive 
compacte. Elle envahit toutes les issnes. La députation 
est introduite. Après une heure d'anxiété, les ministres 
d'Auerswaid et Schwerin paraissent au balcon. Us an- 
noncent que le président du Conseil étant à Potsdam^ il 
est impossible de donner une solution avant le lende* 
main quatre heures après midi. M. Ileld invile la foule 
à se disperser et à attendre dans le calme de la force: 
le Comité conservera son mandat jusqu'au moment 
indiqué. 

Le lendemain I le ministère déclara « que le prince 

de Prusse ne pourrait rentrer que dans quinze jours, ' 
huit jours après l'ouverture de l'Assemblée consti- 
tuante, irrévocablement fixée au %% mai; qu'avant 
cette époque, le prince adhérerait formellement à la 
uouvelle voie constiLutionnelle dans laquelle i Etat ( tait 
entré; que jusque-là le nunistère ne donnerait pas sa 
démission; qu'il rendrait compte de la mesure prise 
aux représentants de la nation. » 

VI 

La convocation de l'Assemblée nationale détourna 

l'attention sans apaiser l'irritation. Le discours de la 
couronne était débattu avant qu'il fût prononcé , et le 
projet de constitution était vivement discuté avant qu'il 
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fi^ publié. On fi» un grief an nmiistère d*aTOtr choisi 
le pafais du roi pour onyrir les séances des repré- 

semants du peuple. Ce choix parut aux radicaux 
contraire à la dignité de la uatiou^ et quelques-uns 
s'abstinrent de s'y rendre. 

Ce fut, en eflet, dans le salon blanc dn chàtean 
royal que le 22 mai, à midi, Frédéric -Gtrillanme 
ouvrit, eu personne, l'Assemblée appelée à discuter et 
à roter la Constitution. Accoeilli par on triple vivat, ii 
prononça le disconrs suivant ; ce diseonm esl assez 
court et peint assez nettement la sttoatîon ponr tnmver 
ici sa place entière : 

u J^Iessieurfi les Députés, 

» Je salue avec joie une assemblée sortie de rélectîon 
» populaire générale, et qui est appelée avec moi à 
1» faire la Constitution qui formera une nouvelle ère 
» dans rfaistoire de la Prusse et de l'Allemagne, le suis 
» convaincu qu'en commençant cette tâche , vous vons 
» imposerez celle d'assurer au peuple une lari^o [lart 
» aux affaires de FÉtat, et de resserrer en même temps 
» les liens qui , depuis quatre siècles, ont associé d'une 
» manière indissoluble ma maison aux destinées dn 
» pays. 

» xMou gouvernement vous soumettra le projet de 
» constitution. Les représentants de tout le peuple alle- 
n mand se sont réunis à Francfort-sur-le-Mein. J'au- 
9 rais bien voulu attendre le résultat de cette assemblée 
» avant de convoquer les représentants de mon peuple 
i>ûdèle; mais la nécessité urgente de fixer prompte- 
» ment le droit public dans notre patrie ne me Ta pas 



Digitized by Google 



CRAPtTRB smiÈXK. 191 

» permis. Uunité de l'Allemagne est mon but inébran* 
» lable, et pour Fatteitidre je compte sur votre coopé- 
i>mtioii. ta tranquillité intérieure du pays commence 

j) à s'affermir. Le rélablissemcnl complet de la con- 
» fiance, et la renaissance de rindustrie et du crédit, 
n dépendent essentiellement du résultat de tob déli*" 
» bérations. 

» On a fait de nombreux eflbrts pour procurer du 

» travail, pendant la stagnation des affaires, aux ou 
» vriers de plusieurs industries; il convient de les con- 
» tinuer et de les étendre. Jusqu'à ce jour^ le besoin 
>» d'argent n*a pas épuisé les fiessources du trésor. Mes 
M efforts pour répondre aux vœux de la population po- 
)) lonaise de la province de Posen, par des institutions 
» organiques , ne sont point parvenus à empêcher une 
j> rébellion qui, malgré mes profonds regrets» ne m'a 
1) pas empêché de suivre la voie oit j'étais entré ^ en 
)) ayant égard aux. réclamations de la nationalité alle- 
» mande. 

» Malgré les grandes secousses des derniers mois, 
» les rapports d*amitié de non gouvernement avec les 
T» puissances étrangères n'ont été troublés que sur un 

wseul point. Je puis me livrer à l'espoir qn une média- 
n tion amicale, acceptée volontiers, contribuera essen- 
T» tiellement à hâter la fin d'une lutte que la Prusse n'a 
» pas provoquée , mais qu'en ma qualité de prince de 
» la Confédération eennanique je ne pouvais décliner, 
» alors que les limites de la patrie commune paraissaient 
n menacées et que la Confédération germanique ra'in- 
n vitait à protéger un droit commun. Dans ce cas aussi , 
v ma politique aura un caractère désintéressé et amical ; 
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)) et j'ai résolu, d'accord avec l'Allemagne , d'y rester 
» fidèle. M 

« Le président do conseil déclare que rAssemblée 
est ouverte. Le roi f quitte la salle. Le plus âgé des 

membres occupe le fauteuil. Les quatre plus jeunes 
remplissent les fonctions de secrétaires. On tire au 
sort une commission de quatre membres pour vérifier 
les pouvoirs. Le président du Conseil remet au prési* 
dent le projet de Constitution. Il annonce que, dans 
la journée', cha(|ue député en ro( « via un exemplaire. 
La prochaine séance aura lieu mercredi 24, le matin, 
à dix heures. » {Indicateur politique prumen.) 

» 

VII 

Le projet de Constitution était conforme à tous les 
projets de cette époque. Toutes les libertés y étaient 

clairement formulées. L'initiative des lois appartenait 
aux Chambres coiunit' au roi; la censure était abolie; 
le droit de réunion, sans armes et dans des locaux, 
fermés, accordé; l'inviolabilité du roi, reconnue; la 
responsabilité des ministres, constatée; le pouvoir légis- 
latif, attribué en commun au roi et aux deux Chaiii- 
bres. La première Chambre était composée des princes 
de la maison royale âgés de dix-huit ans; de soixante 
membres, au plus, nommés parle roi, choisis parmi les 
citoyens possédant un revenu annuel de huit mille tba- 
lers (30 000 fr.) au moins; et de cent quatre-vingts 
membres, élus par les électeurs de la deuxième Chambre, 
pris parmi les citoyens possédant un minimum de rentes 
de deux mille cinq cents thalers, ou payant au moins 
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trois cents thalers d impols directs par an , et parmi les 
membres des académies, bourgmestres , etc. Les meui- 
bres de la première Chambre étaient élus pour huit ans, 
renouvelés par moitié tous les quatre ans. La deuxième 
Chambre élait composée de membres ayant atteint 
râge de trente ans, élus pour quatre ans et renou- 
velés par moitié tous les deux ans. Une loi électorale 
devait fixer le nombre des députés et le mode d'élec- 
tion. 

Le discours de la couronne mécontenta l'opposition, 
qui remarquait ces mots : « L'Assemblée est appelée 
aœc moi à faire la Constitution ; » donc, TAssemblée 
n*était pas constituante, puisqu'il Dallait l'approbation 
du roi. n en résulta des critiques amères sur des 
lia rôle s trouvées pâles, insignifiantes, peu convenables 
à l'état de la nation. On y remarquait aussi l'absence 
de toute allusion aux journées des 48 et 4 9 mars. Mais 
si le discours était mal reçu , le projet de Constitution 
l'était plus mal encore. Trop libéral pour le côté. droit, 
il était insutiisant pour le côté gaucho. M. Jung avait 
préparé un contre-projet où il réclamait l'abolition du 
veto royal, une Chambre unique » et l'élection directe 
par le suffrage universel: l'opinion publique s'en 
préoccupa. 

VIII 

Le lendemain, 23, Frédéric-Guillaume, accompagné 
de son état-major et des ministres, passa une revue 
générale de la garde nationale. Il fut accueilli avec 
enthousiasme par la bourgeoisie. Les étudiants, en signe 
de deuil, arborèrent un drapeau noir au palais de 
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l'Université; et pendant la nuit ils brûlèrent le projet 
de Conslitulion , devant le palais du prince de Prusse. 

Le St6 , à hait heures da soir, la mnltitade se i^d aa 
marché de la gendarmerie , et oommence aa eharivari 
devant une maison de la Charlottenstrasse. Aussitôt le 
cor d'alarme sonne. La garde bourgeoise accourt. Après 
une sommation et un roolement de tambour, elle dis* 
perse, au pas de charge, lesattroupeosents, qni vontse 
rcfoi mer plus loin , et poussent des cris de fureur contre 
la garde nationale. La multitude, expulsée de nouveau, 
se replie sous les Tîlleals. Tumultueuse, irritée, elle se 
dirige tout à coup vers la maison du général d' Ascholf . 
Quelques délégués se détachent et exposent lenrs 
plaintes an général, qui leur répond avec fermeté que 
les charivaris coulinuels troublent Tordre dans la cité 
et exigent une répression. Exaspérée, la fouie crie au 
général , qui apparaît sur le seuil de la porte La dé- 
mission! la démimon! » Vainement il veut calmer les 
esprits^ Les clameurs redoublent. La garde nationale 
arrive et rejette au loin cette foule. L'émeute s'éteint 
dans l'obscurité de la nuit, cédant à la fatigue plus qu'à 
la crainte. Cest ainsi que le peuple de Berlin se déchi- 
rait lui-même , et noyait sa liberté dans Tanarchie. 

IX 

Le tumulte ne s'apaisait que pour renaître. Tout 
servait d'aliment, d'occasion pa de prétexte* Le 30, le 
bruit se répand qu'il se fait des expéditions d'armes de 

l'arsenal; 'que l'arsenal est barricadé, chaque soir, 
comme une forteresse. Soudain, la foule méfiante se 
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précipite devant les portes et arrête une Toitiire char- 
gée de iasîls. Ib bateau, qui en est égai^uent rempli, 
est également arrêté sor la Sprée. Un eanon^ plaeé dans 
le Toieiiiage de raraenal, et qee Ton va y rentrer^ est 

regardé comme un sinistre présage par la foule, qui 
empêche cette manœnvre. Le procureur général Temme, 
dépoté de Berlin , est blessé en s'efforçanl de rétablir 
la tranquillité. Les groupes se dissipent et se refoiment. 
Ce n'est que par rintenrentton des pins sages que les 
plus violents sont contenus. 

La journée avait été incandescente; dans la soirée 
devait smgir un désordre plus grand encore. Après de 
longues discussions snr le mode de règlement parmi les 
ouvriers destra\Mux de terrassement faux Rehbcra:e\ un 
mécontentement s'était manitesté, et plusieurs d'entre 
enx avaient été renvoyés. Cinq à six cents se présentent 
diez le ministre et demandent dn travail pour lenis 
camarades. Ils sont bientôt suivis de huit cents autres. 
Une députation est introiinifo auprès de M. de Patow, 
qui répond qu'il ne peut donner sur-le-champ ce qu'on 
la demande, surtout, en présence d'une telle manifes* 
tation. Les ouvriers répliquent qu'ils ont faim, a Gomme 
particulier, réplique le ministre, je ferai ce qui sera en 
mon pouvoir; comme fonctionnaire , je ne puis rienî » 
Celle réponse étant connue , la maison est assaillie , les 
portes forcées y les appartements envahis. Une distribu- 
tion de secours en argent put seale mettre fin à cette 
scène dèpioi able. 

X 

Celte agitation perpétuelle da dehors devait se pro* 
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pagerau dedans de i Assemblée coDstituanle. Elle avait 
formé ses bureaux, reconnu les pouvoirs de ses mem- 
bres et commencé ses délibérations* Dans la séance du 
31 , des interpellations sont adressées au gouvernement 
sur les événements de la veille. M. de Patow fait le 
récit pénible de la violation du droit dans sa personne. 
Le lieutenant-colonel Fiscber explique les sorties d'ar- 
mes de Tarsenal par les distributions obligées de fusils 
aux gardes civiques des provinces. 

Le président du Conseil monte à la tribune , et porte 
plus baut la question : « 11 trouve| naturelles , dans les 
temps de convulsion » les méfiances du peuple et les 
craintes de réaction; mais ces méfiances, ces craintes, 
s'évaiiouii ont devant des explications loyales et devant 
l'accord entre le ministère et la nation. Si ce concert 
n'existe pas y un vote peut rétablir. Il faut que les 
mesures du gouvernement paraissent désormais sanc- 
tionnées par la véritable expression et de la ville et du 
pays. Le gouvernement demande la discussion, immé* 
diatement ét loyalement, n Les applaudissements du 
centre droit et du centre gauche accueillent ces paroles. 

« La meilleure adresse, c'est raction! s'écrie un dé- 
puté de la gauche, M. Weichsel, qui s'élève contre 
cette proposition^ il faut que la Chambre en arrive aux 
actes ! » 

« Onîî réplique avec feu le ministre des finances 
M. Hansemaiin, des actes l L'adresse sera un grand 
acte, car le ministère pourra se justifier par la déci- 
sion de la majorité. Il faut que les bruits vagues, les 
accusations insensées aient un terme , que les soupçons 
de réaction, qui me soulèvent d'indignation, prennent 
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fini Plus de provisoire! La Chambre en serait respon- 
sable! » 

Âu milieu des transports d'enthousiasme, la clôture 

• est dcmandéf? par la droite. Vainement les députés de 
Ja gauche réclament. Les cris persistent, u La majorité 
noas tyrannise !l Non!! Oui!! » M. Hansenuinn se lève 
avec dignité et jette ces mots au tumulte : «Noos vou- 
drions regarder nos adversaires en face. » Le minislèro 
désire que ropposition soit entendue. L'orage se calme.. 
M. Behrens, député radical de Berlin , prend la parole. 

n le ne me pose pas en adversaire absolu du mi- 
nistère. Je dis seulement : Une adresse! à qui? Âu roi. 
Tel est en effet l'usage des Chambres législatives; mais 
on oublie que nous sommes une Assemblée consti< 
tuante. Pourquoi préjuger le principe? Le peuple at- 
tend » — aflirme-t-ouy — oui, c*est très-vrai! il attend , 
non une adresse qui pourra provoquer une lutte ora- 
toire sans nécessité, mais une Constitution qui appren- 
dra à la Prusse et à T Allemagne ce que nous voulons, 
où nous allons. » 

Les bravos de la gauche éclatent. 
* Le débat continue. Une demande d'ajoui-nement est 
repoussée, et la présentation d*iine adresse est votée 
au milieu des acclamations de la droite et des mur- 
mures de la gauche. 

XI 

Les deux principes s^étaient trouvés face à face dans 
FAssemblée et s'étaient heurtés. Aux yeux des uns, 

le peuple était rentré dans ses droits naturels par la 
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révolutioià de Mars; il devait régler la royauté. Sui- 
vant les autres, la royauté, légitime par ses traditiosB 
bistoriques, conservait, après le renversement du sys- 
tème, rinlégrilé de son pouvoir; elle devait régler les * 
droits de la nalion. C'étaient le feu et i'eaui 

Le soir, la gauche et Textréme gMMhe, encore émues 
de la séance, se rénnirenl dans le bat de délibérer sur 
ropprcssion de la tribune, il avait falia T intervention 
d'un ministre pour que leurs orateurs fussent entendus. 
Devant une .telle violation et un tel oatrage, trente ou 
quarante membres de l'extrême gauche voulaient se 
retirer, donner leur dénjission et en appeler au pays. 
Le plus grand nombre, tout aussi indigné, mais plus 
clairvoyant, combattit cette proposition d'abstention 
comme un suicide. La réunion décida qu'elle conti- 
nuerait son opposition dans TAssemblée, d'accord avec 
le centre gauche. 

Les nouvelles de ces divers incidents se propagèrent 
subitement dans la cité; avec ces nouvelles agitations, 
des rumeurs, des murmures, bientôt nne irritation 
générale. Dans certains clubs, les orateurs les plus 
exaltés allèrent jusqu'à parler de l'arrestation du pré- 
sident du Conseil, du général commandant la garde 
nationale, dn préfet de police, et même jusqu'à son- 
lever la qifestion de la proclamation de la République. 
Les présidents de ces clubs imposèrent silence à ces 
propositions, qu'ils traitèrent d'insensées et qu'ils prê- 
tèrent à la réaction comme des moyens perfides, in- 
ventés par elle pour amener une oollii^on violente. 

I^s groupes, sous les Tilleuls, au coin des carre- 
fours, s'excitaient, s'exaltaient; les plus hardis ne 
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savaient ce qu'ib devaient oser et ce qu'ils ponvaient 
, entreprendre. Ils s'épuisaient en courses vaines et en 
cris inutiles. Tout à coup on apprend que le pont- 

levis qui conduit à la caserne d^artiflerie est encîoué. 
Sur ce prétexte futile, on se rue, ou arrache les clous, 
on réclame une distributiott d'armes et au général 
d'Âsclioff et à la Commission d'armement des bour- 
geois. Mais les précautions avaient été si bien prises 
que Teflervesceuce s' éteignit dans son impuissance, et 
que le trouble s'évanouit dans la nuit« 

XII 

Le Comité des étudiants organisait une féte commé- 
morative pour raviver les souvenirs de la Révolution 
et honorer les victimes de Mars. Un représentant, 

M. Nées d'Esenbeck, proposa, le 3 juin, à l'Assem- 
blée, de s'associer à cette manitestation par l'envoi 
d'une dépulation au cortège qui devait se rendre, le 
lendemain, au cimetière de Frtedrichshain. L'Assemblée 
passa à Tordre du jour. 

Le 4, une iiiimc nse colonne de quatre-vingt mille per- 
sonnes, plus considérable que celle du mars, jour de 
la marche funèbre, défila pendant plus de trois heures 
devant le reste de la population de la ville. En téte, 
des gardes bourgeois; à la suite, la société des ou- 
vriers, un grand nombre de batailloDé de la garde na- 
tionale, cinquante à soixante députés de la Ck>nsti- 
tuante venns individuellement, tous les corps de 
métiers avec leurs emblèmes, les clubs et leurs ban- 
ûièieb, leh archers, les artibtesj les eludiaiiLi) fermaient 
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la marche. Au milieu d*ttD groupe d'ouvriers on dis- 
tinguait tristement cette devise : « Travailleurs sans « 

pain. » Les drapeaux, noir, rouge et or, resplendis- 
salent. Les députés et les étudiants furent accueillis par 
les applaudissements de la foule. L'aller et le retour, 
les discours sur les tombes des citoyens morts pour la 
liberté, n'occasionnèrent pas le moindre tumulte. Le 
gouvernement avait eu la bonne pensée de ne faire 
- paraître aucune force armée; et le peuple, pénétré 
du sentiment religieux de la démonstration, la rendit 
imposante par son caractère pacifique. Uimpression 
produite n'en fut que plus vive, et sur le ministère, et 
sur l'Assemblée qui avait refusé d y prendre part. 

XIII 

A ce bouillonnement incessant des esprits, le prince 
de Prusse vint ajouter sa présence. Les suffrages des 
électeurs de Wirsîtz, dans le grand-duché de Posen, 

s'étaient portés sur le royal exilé, pour le rappeler 
comme représentant à l'Assemblée constituante. L'hé- 
ritier présomptif de la couronne élu député, n'était 
pas la moindre singularité de cette époque si singu- 
lière. Le prince crut honorable et habile d'accepter le 
•mandat qui lui était déféré; il n'hésita pas à le déclarer. 

11 n'y avait que quelques semaines qu'il s'était éloi- 
gné, et cependant son cceur tressaillit de joie en met- 
tant le pied sur le sol de la patrie. 

« Ce sera toujours un souvenir heureux pour moi, 
» dit le prince, le 5 juin, à une nombreuse réunion 
» qui se pressait autour de lui, que Wesel ait été la 
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» première ville où j'aie pu exprimer mes sentiments. 
n Vous savez que j'ai 6iv en butte à des attaques nom- 
» breuses. Il est bien douloureux d'être mécoDou. Ma 
» conscience seule m*a servi de consolateur; et je 

» rentre dans ma patrie avec une conscience pure 

» De vastes changements se sont opérés Je m*at- 

» tache de grand cœur à la nouvelle position; mais il 
» faut que le droit, Tordre et la loi r^entl Évitons 

» Taiiarebie. le la combattrai de toutes mes forces » 

• De Bruxelles, le prince avait déjà écrit une lettre 
d'adhésion ce aux. institutions libérales, qui se dévelop- 
i> peront de plus en plus, avec Taide de Dieu, pour le 
» bien«étre de la Prusse ». 



XIY 

Afin de préparer l'entrée du prince dans l'Assem- 
blée, le président du Conseil s'était fait interpeller sur 
son retour. Sans crainte d'assumer sur lui l'impopula- 
rité de cette mesure , il aborda franchement la ques- 
tion (6 juin). Il expliqua les causes de l'éloignement 
du prince : « Les 20 et 21 mars, ou répandait? le bruit 
» qu'il allait marcher sur Berlin avec une armée... il 
«dut s'éloigner. Il exigea Tordre du roi, qui lui fiU 

» transmis par écrit, et il obéit Au moment où la 

» Constitution est sur le point d'être votée, il était de 
» notre devoir de rappeler le prince... Le rappel du 
» prince devait en quelque sorte servir de préambule à 
» la Ck)nstitution, et nous permettre de livrer un corn- 
»bat victorieux à la réaction. Nous avons tenu les 
» principes plus haut que les positions persoimelles. 
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>»Nons avons voulu recevoir toutes les attaques, et 
>i nous nous sommes mis comme un bouclier devant la 
» monarchie. Nous avoua dédaigué de nous mettre à la 
)» remorque de telle on telle opinion , pour nous décla- 
vrer responsables de?ant TAssemblée constituante. 
«Messieurs, il n'y a dans cette déclaration ni fierté ni 
]^ oigueil. Je suis convaincu que la Lhambre se mon- 
» trera exempte de tout entraînement » et qu*elle ju« 
»gera nos actes avec cet esprit d'indulgence digne 
» d'une grande et noble Asseriii)lee. » 

Des applaudissemenls prolongés, sur presque tous 
les bancs, accueillirent ces paroles courageuses, tant 
le courage platt au grand nombre et altifo les sym-^ 
pathies. 

XV 

Le S juin, le prince de Prusse se présenta en uni* 

forme de e:6néral dans la salle des séances. A son entrée, 
une cinquantaine de membres de la droite se levèrent 
spontanément pour T honorer. C'était le député qui en- 
trait. Les eris : « Aeslejn oms/ » partent de la gauche, et 
les forcent à retomber sur leurs sièges. Le prince dévore 
son émotion. Il demande la paï uk' au président, qui la 
donne au représentant de \Yir&it£. Au milieu du plus 
profond silence, il laisse sortir ces mois de sa bouche : 
«Je parais dans celte Assemblée par suite du choix 
» doiil j ai été Tobjel..... Nous souimes ap{>elés à déli- 
» bérer avec le roi sur le grand ouvrage de la Constitu- 
n tion. La monarchie constilutionnelle est indiquée d'a- 
» vance par le roi. De même que j*ai voué mes forces k 
Jila précédente ConbtiLatiun, de mémo je les vouerai à 
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» la -nouvelle Mes affaires ne me permettant pas de 

)i prendre part à vos délibérations, je prie en coosé- 
» qaeace M. le président d'appeler mon sappléant, et je 
» prends oongé de l' Assemblée en prononçant cette de- 
Dvise : Dieu pour le roi et la patrie! » 

Aucune marque d'approbation ou d*improbatioB ne 
vient troubler le profond silenoe qui ne cesse de ré- 
gner dans la salle. Le prince se retire; et la tenne gla- 
dale de F Assemblée prouve qn*îl n'a pas su détruire 
les préventions qui pèsent sur lui. Au dehors, l'effet 
fut plus déplorable encore. L'acte d'un prince héritier 
présomptif de la eouronne^ venant modestement pren- 
dre sa place de représentant de la nation dans une 
Assemblée constituante, était assez remarquable et 
assez noble pour lui reconquérir l'àme du peuple. Cet 
hommage rendu à la souveraineté de la nation était 
une profession de foi solennelle et un engagement. 
Quelques paroles dictées par le cœur et non par la 
politique eussent pénétré jusque dans les entrailles 
nsémes du pays. Il voulut les prononcer, dit-on. Il ne 
les prononça pas! 11 pouvait apporter dans le mouve- 
ment révolutionnaîre une force morale à la monarchie 
et à l'Assemblée constituante elle-même; il ne leur 
apporta qu'une faiblesse. 



Une nouvelle éruption eut lieu à l'instant môme, et 
vint encore émotîonner TAssemblée et le pays. 

Dans une séance antérieure, M. de Camphausen 
avait dit que les événements de Mars n'avaient pas été 

46. 
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une révolution. La gauche résolut de poser nettement 

la question à l'Assemblée. II lui parut indispensable, 
pour éclairer le but vers lequel on marchait , de bien 
connaître le point de départ* Le doute n'était pas per- 
mis. La souveraineté du droit divin, par les conquêtes 
de Mars, par le sang glorieusement versé, avait-elle été 
brisée coiilie la souveraineté de la nation? Le pouvoir 
absolu du monarque était^il descendu dans les tombes 
des glorieuses victimes , et était^il enseveli dans leurs 
cercueils? Une ère nouvelle, celle de la liberté, avait» 
elle surgi des bai i icades? Le ministère reconnaissait 
bien qu'il y avait eu progrès et réformes concédés, mais 
il ne voulait pas admettre qu'il y eût eu régénération 
complète, que la chaîne des temps eût été rompue. 

Sous lequel des deux drapeaux. l'Assemblée vien* 
(Irait-elle se ranger? Sun refus de déléguer une députa- 
tion à la féte commémorative pouvait faire penser 
qu'elle avait déjà préjugé le débat; mais la manifesta- 
tion aVait été si imposante, puisque toute la cité y 
avait assisté, soit comme témoin, soit comme faisant 
partie du cortège, et le vœu du peuple de Berlin avait 
paru si unanime, qu'il était possible de croire que la 
' majorité s'était modifiée. 

XVII 

M. Behrens présenta, le 8 juin, cette motion ; u Con- 
» sidérant que la Révolution a été souvent méconnue , 
» et que le peuple de Berlin, qui Ta accomplie, a été en 

» butte à d'indignes calomnies, l'Assemblée, reconnais- 
»sant le principe de la révolution, déclare que les 



i^ y j^ud by Google 



CHAPITRB SEIZIÈME. 

»combatlanls des barricades des 18 et 19 mars ont 
» bien mérité de la patrie. » 
C'était entrer dans le cœur même du débat; aussi la 

discussion fut-elle longue et animée. Revêtue des for- 
^ mes parlementaires dans l'enceinte de la Constituante, 
elle fut, daus la ville, dans les clubs, dans les attrou- 
pements, passionnée» brûlante; on semblait disputer 
au peuple non*senlement ses conquêtes, ses croyances, 
ses libertés, ses espérances, on lui disputait eiicuio sa 
gloire, ses sacrifices, ses blessures, ses morts, sa vie! 
Il était haletant de savoir s'il serait avoué ou renié, s'il 
obtiendrait la justice ou s'il recevrait Foiitrage. 

Dans l'Assemblée, les députés étaient pénétrés de la 
gravité de la situation. Aussi les esprits étaient hési- 
tants. La majorité flottante variait sous l'influence élo- 
quente des orateurs. Le 8, la question n'était pas 
épuisée. Le 9, on chercha à modifier la forme de la 
pioposiliou siuis en changer le fond. gauche don- 
nait ses meilleures objections. M. Jacoby, de l'extrême 
gauche, s'indignait de ce que Ton ne votait pas d'ac- 
clamation. Les ministres prenaient tour à tour la pa- 
role. Les cris, les interruptions, les apostrophes, les 
bravos, les trépignements, se croisaient et occasion- 
naient un tumulte effroyable. Ënûn le président ût 
l'appel nominal sur un ordre du jour appuyé par le 
ministère, vivement combattu par l'opposition, et ainsi 
motivé : 

« En considération de èe qu'on ne peut contester ni 
nia haute mgnification des événemenlB de Mars, aux- 
» quels, ainsi qu*à l'assentiment du roi, nous sommes 
j> redevables de l'état constitutionnel actuel, m les ser- 
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» vices rendus par les combattants des 4 8 et 1 9 mais, 
» mais en coosidération au«isi de ce qae la missioii de 
» l'Aaaemblée n*esi pas de porter des jugements, maîs^ 
» d'accord avec le monarque , de doter le pays d*uiie 
» ConslitutioQ , i' Assemblée décide passer à i ordre du 
;)jour. » 

Cent quatre-vingt-eeiie vtnz contre cent soixante*- 
dixHsept adoptèrent cet ordre du jonr embrouillé qui 

écartait la proposition première de 31, Bohreiis; dix- 
neuf voix, seuleiuiiit de majorité 1 neul voix, à dépla- 
cer I L'Assemblée s'était partagée, mats ^ie avait fait 
un pas immense. Encore un effort, et lagnuche pouvait 
espérer le succès de ses principes. 

XVIII 

Des incidents fâcheux signalèrent cette triste jour- 
née. La muitiludc se pressait au dehors du lieu des 
séances, avide de ce qui s'y passait, de ce qui s'y di- 
sait, en proie à toutes les colères. Dans son impa- 
tience y elle improvise des délégués qui pénètrent 
qu à l'antichambre de la salle des séances, sans que la 
garde nationale s'y soit opposée. « Qui ètes-vous , et 
9» que voulez-vous? » s'écrie Milde, le président, 
qui , laissait la direction des débats de TAssemblée à 
M. VVaideck, s'avançait au-devant d' lux. « Nous som- 
» mes une députation du peuple souverain, chargée de 
» foire connaître notre résolution 1 --^ le ne reconnais 
«d'autre peuple et d'antres députés dn peuple que 
» ceux que j'ai l'honneur de présider ici. Je vous invite 
» à quitter ces lieux.. Les députés du peuple sauront 
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» prot^er ses droits, prend root votre demande en 
» considération si elle est fondée. )> La garde nationale 
survint, et la députatioa se retira. Mais la multitude 
restait furieuse, et lorsque le mmistre des afiaires 
étrangères, Henri d*Aniîin, sortit de la salle, il fut in** 
sulté ainsi que quelques autres représentants. Plusieurs 
furent oblii^és de s'évader par uue porte écartée. 

Le soir et le lendemain y ^agitation se prolongea. Il 
y eut des attroupements sur tous les points, devant 
l'arsenal, sous les Tilleuls, aux coins des rues. Berlin 
ressemblait à une mer soulevée dont les flots mon- 
taient, montaient toujours. La municipalité cherchait 
vainement à apaiser Tirritation par des proclamalions 
en rhonneur des combattants de Mars. Tout en recom^ 
mandant la stricte observation de la légalité et en blâ- 
mant les excès, elle excusait la population auprès de 
l'Assemblée: dans le trouble, le ministre n'avait pas 
été reconnu ; il n'y avait eu que des faits individuels 
regrettables, mais dont la ville ne pouvait être respon- 
sable. Ses proûlaiiia lions se perdaient dans le bruit. 
Les députés de ia droite étaient indignés. Ils se réuni* 
rent, et proposèrent de transporter l'Assemblée constî* 
tuante hors de Berlin: la capîlale ne ferait pas la loi 
aux provinces. 

•Certaines provinces multipliaient leurs protestations 
contre les excès et les tendances révolutionnaires. Berlin 
protestait contre les tendances réactionnaires de ces 
mômes provinces. La discorde souillait de tous cèlés. 

XIX 

Le 40, au milieu de cette foule répandue dans les 



Digitized by Google 



M LA RÉVOLUTION DE im EN EUROPE. 

rues, Tambassadeur de la République française, 
M. Emmanuel Arago , fut reconnu. 11 ne put se sous- 
traire à une ovation de la population ^ qui l'acdama et 
ohanta la ManeiUaiie. Il sot, par des paroles sympathi- 
ques au peuple prussien et à la nation allemande, con- 
cilier à la fois la dignité de sa position, et sauvegarder 
la neutralité de son drapeau. Tous les partis , dans 
cette circonstance difficile, lui rendirent un hommage 
qu'il sut reporter sur le peuple français dont il était 
l'honorable représentant. 

XX 

Ceût été un prodifiçe que, dans le tourbillon d'élé- 
ments si contraires et de passions si diverses, le frois- 
sement continuel, devant le palais, sur les places et 
promenades publiques, de la garde bourgeoise, des 
soldats, des ouvriers, des étudiants, d'individus sans 
noms et sans métiers , n'eût pas amené une collision 
sanglante. Le président de police Minutoli avait publié, 
le 43, un arrêté contre les attroupements. Le 14, 
comme excites par la drfense môme, ils sont plus 
nombreux; et, la multitude ne rêvant plus, depuis le 
vote, hostile de TAssemblée, que réaction et trahison, 
il ne loi fallait qu'une étincelle pour s'embraser, ^m 
prétexte futile pour agir. Devant le château, elle 
saisit et emporte des grilles que l'on posait. Les 
troubles commencent. Les ouvriers et les étudiants 
ne sont pas armés. La garde bourgeoise senle a 
des fusils. Pourquoi? Tous les citoyens ne doivent-ils 
pas en avoir? L'arsenal en est rempli! ils appartien- 
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nent au peuple; le peuple a le droit de les prendre. La 
foule se précipite vers l'arseDal, chemin si connu, 
déjà si pratiqué. Il est sept heures. 

Une compagnie du 24* régiment gardait l'intérieur; 
un détachement de la garde civique, l'extérieur. 
Dans ce dépôt central, outre une quantité considérable 
de fusils et de munitions, était une collection nom- 
breuse d'armes antiques et de trophées. A l'aspect de 
cette foule qui accourt furieuse, les défenseurs de l ar- 
senal font lonrs préparatifs de résistance. Aux cla- 
meurs d'un coté, aux sommations de Tautre, bientôt 
succèdent des pierres lancées. Ordre est donné par le 
commandant de repousser l'émeute. Des coups de feu 
partent, et pi usieui*s personnes tombent, mortes ou 
blessées. 

L'exaspération de la multitude est au comble. Re- 
poussée d'abord, en se retirant, elle dresse des bar- 
ricades. La lutte se propapje sur différents points de la 
ville; puis la foule retourne impétueusement à l'assaut, 
enfonce les portes, et, pour escalader les murs, monte 
audadeusement, les torches en main, sur des barils de 
poudre. Le détachement de la garde civique, sans 
ordre et sous 1 impression du sang versé, s'était éloi- 
gné en proie à de vifs regrets. Une députation de la 
société des ouvriers et des étudiants essaye vainement 
d'intervenir. Le re&de-chaussée est pris. Les étages 
supérieurs semblent imprenables. Le capitaine Nalz- 
mer, commandant la troupe, a fait rompre les esca- 
liers. Les plus résolus veulent tenter Tescalade et re- 
nouveler les journées de Mars. « Mais pourquoi le 
combat? crie-t-on à l'officier. Le roi s'est retiré à Pois- 
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dam; la troupe Ta suivi, abandonnant la ville. » 

Trompé par ce subterfuge, placé entre son voir et le 
massacre de ses coucitoyeDs, le commandant hésite. 
On invoque son patriotisme , il faiblit, et ordonne la 
retraite à ses soldats. La foule alors envahit complète- 
ment l'arsenal , s'empare des fusils , des armes do 
choix, des trophées jadis pris sur l'ennemi. C'est un 
pillage! Après une demi-beure de dévastation, un ba- 
taillon «de la garde nationale revient, ainsi que les sol- 
dats. Une compagnie suffit pour balayer rarsenal et 
mettre un terme à cette saturnale. Il était minuit. 

XXI 

Le lendemain, 15 juin, la garde nationale couvrait 
tous les points principaux de la cité; Berlin avait re- 
trouvé une apparence de calme; mais de nouveaux 
nuages s'amoncelaient à Tintérieur. 

Chaque parti se rejetait la cause de ces troubles. 
Vous soufflez la révolution, disait la droite, et vous 
recueillez Tanarchie, Vous avez déchaîné le lion, et il 
nous dévorera tous, nous d'abord, vous ensuite! Tl ne 
sortira de vos principes que ruine et destruction. Vous 
voulez fonder à nouveau, et vous bâtissez sur le chaos. 
La société vivait du moins; vous allez la tuer. Pour 
quelques abus passés dans les habitudes, vous nous 
jetez dans im précipice sans ïoml. Anjoui^d'hui , le pil- 
lage; demain, la spoliation légale l la communauté des 
biens! i'échafaudl Ârrètez-vous sur cette pente d'un 
abîme où s'engloutiront et la Prusse et i* Allemagne. 

Les constitutionnels .disaient : Nous convenons que 
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le vieil ordre de choses a faU son temps, que les castes 
ne doivent plus exister, que le servage et les corvées 
doivent être abolis; nous consentons à ce que le des* 
potisme absolu et le système féodal disparaissent. Mais 
pourquoi renverser rédiliee? Mieux vaut le reparer. 

monarchie est le lien qui unit le passé à l'avenir; 
c'est la tradition! Ne Teffacez pas, ajoutez-y. La royauté 
est le fil qui doit vous conduire à travers le dédale obs- 
cur des idées nouvelles. Sauvegardez-la pour qu'elle 
vous sauvegarde. Contentez-vous de réformer, d'amé- 
liorer; modérez le peuple, au lieu de le lancer dans les 
extrémités. On n'atteint pas Je' but sans passer par les 
milieux. Si vous allez trop loin , vous tomberez épuisés 
Sûr la route; l'excès de liberté et de puissance conduit 
à sa perte une nation qui n'a encore acquis ni la sa- 
gesse ni Texpérience, Attendez que ses yeux soient 
faits à la lumière, son àme à la vertu 1 Contemplez ses 
actes depuis deux mois, et voyez si elle sait ce qu'elle 
veut et où elle val 

XXII 

Les radicaux répliquaient aux premiers : Il faut que 

les leuips s'accomplissent. Le vieux monde est mort: il 
faut donner la vie au monde .nouveau 1 L'exploitation 
de ia société humaine au profit de quelques-uns doit 
trouver sa fin; elle n*a que trop duré. Le passé est 
cliari^a' de préjugés, d injustices , de souillures et de 
crimes; si vous laissez quelque peu de sa liqueur im- 
pure, elle corrompra l'œuvre jusqu'à l'éternité, il faut, 
pour construire solidement, fiure place nette et balayer 
tous les débris. Nous ne nous dissimulons pas les don-* 
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leurs de renfanlement. Dieu l'a voulu ainsi ; c'est la loi 
de la création! Mais vous renversez la signification des 
mots : TOUS appelés anarchie, la révolution; raine, la 
deslniclion des privilèges; abîme, l'égalité des droits; 
bouleversement, la liberté pour tous! Quant au pillage, 
le peuple de Berlin, victorieux dans les journées de 
Mars, n*a*t-il pas respecté, gardé les propriétés des 
riches? La spoliation, dites -vous! Citez-en dono une 
seule? La communauté des biens! c'est le fantôme avec 
lequel vous cherchez à effrayer les timides. L*échafaud! 
le peuple l'a trouvé debout, il veut le renverser, et il 
réclame à grands cris l'abolition de la peine de mort. 

Ils répliquaient aux constitutionnels : Vous avez sou- 
levé des questions malheureiises , et vous discutez sur 
les phrases; en refusant de reconnaître, comme une 
nouvelle phase de la vie de la nation prussienne, les 
journées de Mars , vous avez blessé le peuple au cœur; 
vous l'avez atteint dans sa victoire, dans son honneur, 
dans sa dignité, dans son avenir; vous l'avez abreuvé 
de fiel, et vous avez versé Tamertume sur son dévoue- 
ment. Ne vous étonnez donc-pas de son irritation. Vous 
Texcitez par vos insultes ; et il vous rend méfiance pour 
metiance, soupçons pour soupçons. A la force de vos 
baïonnettes, il oppose la force de ses bras qui les ont 
déjà brisées. Ne lui disputez plus ni son droit ni sa loi, 
il rentrera dans le repos. Vous l'attaquez, il se défend; 
vous le frappez, il se redresse, La royauté, dites-jvous, 
est nécessaire pour unir le passé à l'avenir : nous ne le 
pensons pas. Cependant, nous nous soumettons à cette 
idéé^ Mais pourquoi donc ne pas la mettre dans l'im- 
possibilité de rétrograder vers le passé ? Yons lui laissez 
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un veto abisolti , dont elle se servira à chaque instant 

]>oar arrêter la nation dans son dévoloppeinent; vous 
placez dans votre Constitution un sénat choisi parmi 
les gens riches; vous faites de l'argent un symbole. 
Vous craignez les excès de la liberté. Nous, nous redou- 
tons plus encore les excès du despotisme. Ne voyez- 
vous donc pas que si vous n'enchaînez pas le pouvoir 
exécutif dans un cercle infranchissable , il en sortira 
bientôt y et brisera de sa puissante main votre fragile 
ouvrage. Puis, élevant encore la question, les radicaux 
ajoutaient : Contemplez Vienne, Francfort! Resterez- 
vous en arrière, et serez- vous les derniers, quand vous 
devriez être les premiers? La Prusse devrait être le 
foyer de lumière de TAIleinagne entière, et vous la 
liicUez sous le boisseau ! Vous la rapetissez à votre taille! 
Nous, nous vouions la grandir, atin que de toutes les 
villes, de toutes les contrées, on Taperçoive, on l'i- 
mite et on Taime. Plaçons notre drapeau si haut qu*il 
devienne celui de la Germanie entière! 

XXIII 

Ces arguments frappaient l'esprit des indécis de 
i' Assemblée. On ne pouvait se dissimuler que les dé- 
bats pour savoir s'il y avait eu, oui ou non, révolution 
en mars, avaient été intempestifs; que, sans les jour- 
nées de Mars, quelque nom qu^on leur donnât, la na- 
tion n'aurait pas obtenu la concession d une Assemblée 
constituante. L'Assemblée leur devait donc sou origine, 
et elle se reniait quand elle reniait les journées. 

D*autre part, de bons esprits comprenaient que, tout 
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en oODteiwnt le peuple , il fallait contenir TespriC de ré- 
action, et que, tout en combattant Tanarchie, Il fallait 

seconder le mouvement. Aussi la majorit(^ de TAssem- 
blée^ par l'adoption de quelques propositions, sembla 
revenir sur Tordre dup jour cause de tant4'agi(ations, 
et elle prouva qu*elle s*était modifiée, en nommant 
président de la coiniiiission de constitution M. Wal- 
deck, qui avait assisté à la cérémonie comméoiorative 
du peuple de Berlin. La droite , qui sentait son inûuence 
décroître, cherchait à retenir cette majorité par des 
exhortations et des reproches : « L'Assemblée devait 
énergiqiiement résister à la pression de la rue, et elle 
cédait honteusement à la peur! Ce n*étail point par con- 
viction qu'elle désertait la cause de la royauté , c'était 
par terreur) » Plus les accusations étaient dures, plus 
elles froissaient les membres de la Chambre, qui, par 
cela même, se laissaient d'autant plus aller vers la 
gauche* 

Aussi trois ministres, MM. d'Âmim^ ScWeria et de 
Canifz, voyant cpie la position n'était plus tenable pour 
eux, donnèrent leur démission. Elle fut annoncée par 
le président du Conseil, M. Gamphausen, dans la séance 
du i 7 juin, ainsi que le remplacement de M. de Ganitz, 
au ministère de la guerre par le général de Scherken- 
stein. 

XXIV 

Tandis que M. de Camphansen cherchait à recom- 

poser son niiiiistère, le projet d'adresse à la couronne 
fut présenté par la commission choisie par les bureaux 
de TAsseniblée* Ce projet était très-significatif. 
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« Les événements qui, dans les derniers mois, 

» ODt ébranlé l'Europe , onl entraîné la Prusse dans le 
» mouvement général; particulièrement , la lutte vio- 
» lente des journées de Mars a donné force de loi aux 
» manifestations de la volonté publique qui datait d'il 

» y a Uiijfilt'iiips. 

» Élus du peuple, notrif mission est d'organiser, de 
» concert avec Votre Majesté, une Constitution qui ré- 
}> ponde au degré de civilisation du peuple prassien et 
» allemand , el lui assure un gouvernement populaire 
M avec une administration exercée par lui-même, jus- 
» que dans les dernières communes. Cette Constitution 
» éloignera toutes les restrictions légales contraires au 
» principe de l'égalité, restrictions qui jusqu'à présent 
» ont existé en faveur de castes particulières. Elle ac- 
» cordera le suffrage universel, la liberté personnelle, 
» celle de la parole et de la presse, le droit d'associa» 
» tion et de réunion , 1* indépendance de tous les cultes; 
» elle créera une législation populaire pour l'État en- 
M lier; elle réformera la justice et l'armée, et mettra en 
V vigueur Tarmement général du peuple, basé sur ces 
» fondements. La Constitution fortifiera les liens qui, 
)) par les faits glorieux des princes de lïolienzollorn , 
» ont uni Votre Majesté au peuple prussien. 

» D'accord avec les tendances persévérantes de 

» Votre Majesté, nous gardons en vue le but inmraable 
. » de l'unité allemande, et nous assurons notre coopé- 
» ration franche et joyeuse à l'œuvre (jui doit ôtre ac- 
)» compUe à Francfort, par la force nationale du peuple 
» entier 

» La réorganisatioii de Posen, commencée par 
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» Votre ^Lijesté, mettra fin à Tétai déplorable de ce 
))pays, et aux dissentiments de la population alle- 
» mande et polonaise. 

» Puisse cet acte de justice fonder rindépendanoe 
a nationale d*un peuple si longtemps opprimé f 

« 

«Le combat aux frontières du uord de notre patrie 
n a confirmé de nouveau la vieille renommée de va- 
wleur, de discipline et d'humanité de nos guerriers. 
)>De concert avec les représentants du peuple alle- 
» maud, nous attendons que les négociations politiques 
» entamées ne sacrifient point les succès glorieux des 
» armes » 

Ce projet d'adresse prouvait nettement les tendan- 
ces libérales de l'Assemblée, qui jnanifi stait ei^aleiuent 
r intention de recommencer presque à nouveau Tœuvre 
de la Constitution^ sans s'arrêter aux formules du gdu- 
vemement* 

XXV 

M. Gamphausen^ après de vains efforts, vit qu'il de- 
vait se retirer, et laisser à un autre le soin de former 

un ministère. La crise ministérielle dura jusqu'au 25. 
Les travaux de l'Assemblée étaient interrompus; Tad- 
roinistrationy arrêtée; l'inquiétude , générale. Bufin, 
le 27, parut une ordonnance du roi, datée de Potsdam 
du 25, indiquant la formation du nouveau cabinet : 
présidence du conseil et afiaires étrangères (intérim), - 
M. d'Auerswaldj commerce, industrie, travaux pu- 
blics, M. Milde, député; instruction publique et cultes, 
Rodbertus, député; justice, M. Maorker, directeur du 
tribunal criminel; intérieur (intérim), M. Kubiwester, 
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président de r^ence; M. Hausemann conservait les 
finances, et le baron de Seherkensteîn la guerre; la 

formation et la direction d'un Jiiiaistère (ra£:ricuUure 
étaient confiées à M. Goerke, ministre d'État. 

Le Cabinet, le lendemain de son înstallaiion y pré- 
. senta à TAssemblée un programme libéral en harmonie 
avec la situation. Mais, tout en concédant au mouve- 
ment révolutionnaire les réformes exigées, il déployait 
de la vigueur. Des arrestations furent ordonnées et des 
poursuites dirigées contre les coupables du pillage de 
l'arsenal; l'enquête établit que des femmes, habillées 
en hommes , s'étaient mêlées à la lutte. Il organisa , 
comme à Londres, à la place des agents de police 
ambulants, un corps de deux mille constables, sous les 
ordres d'un directeur et de quatre inspecteurs. Il prit 
aussi des mesures pour améliorer l'institution de la 
garde civique. Déjà le ministère Camphausen avait 
aboli, le 6 mai, les châtiments corporels dans le civil 
comme dans le militaire; le nouveau ministère pouN 
suivit avec persévérance les améliorations commen- 
cées : l'abolition de la juridiction privilégiée en ma- 
tière criminelle, fiscale ou d'injures; l'abolition, sans 
compensation, de Fimpôt des classes et de certaines 
charges territoriales. 

Le ministre des finances ne craignit pas, pour com- 
bler le déficit causé par les nécessités, de solliciter 
de la Chambre, après l'emprunt volontaire, un em- 
prunt forcé sur les riches, en exceptant les pauvres. Il 
avait le courage de l'homme d'État qui n'hésite pas à 
sacrifier sa popularité pour sauver son pays de la honte 
d'une banqueroute. 

m. 47 
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XXVI 

Tandis que le nouveau cabittet cherchait à réprimer 
la mal totU e» maccbast en avaai, et s'efiorçaii de 
calmer el de condUer taol en tenant d'une main 
ferme le f^ouTemement, l'Assemblée nationale pressait 
le travail long et ai «lu de la Con.slituliûn. Elle abolissait 
les privilèges de la noblesse, sans détruire noue el 
le» traditions; elle effarait dee lois pruBBiennes>la paine 
de mort; elle ne coneédati pas an loi le wta absolu ; 
après l atioplion trois fois répétée par les deux Charub- 
brea d'un projet de loi , ce projet avail fiorce de loi; 
^ aptanimait les diftcnlté» ioulevéea par le dévelop- 
pement nniCaire de l'Allemagne et par le maintien de 
l'indépendance de la Prusse. 

UAsaembiée nationale avançait, inexpérimentée il 
est vrai, mais inspirée par le patriolisme, à tmvers les 
éeueils, entre le peuple et la conr, entre la souverain 
neté de la nation et la souveraineté de droit divin. Si 
elle devait échouer dans le trajet, les débri& mièmes de 
aoA œuvre devaient être impérissables. 

XXYll 

le n'ai rien déguisé dans ce récit, ni les fautes, ni les 
excès, ni les folles idées, ni les émeutes insensées» Ce 

n*est pas en un jour qu une nation longtemps assers ie 
peut s'ouvrir une Donvelle route sans se heurter aux. 
pierres du chemin. Certes les esprits superficiels ne 
verront que les troubles et les revers, des désirs sais 
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fin et des appétits insatiables^ des journées tumul- 
tueuses , des ouvriers sans travail , des magasins fer- 
més, des luttes incessautcs, des blessés et des mou- 
rants. Mais les esprits profonds verront sous l'écume 
le progrès immense de la civilisation. La Prusse, 
en 1848, fit des pas de géant. Après avoir effacé les 
vestiges de la féodalité, elle s ciança noble, fière et 
hardie y dans Tégalité des droits et dans les voies de la 
liberté* Elle prit son vol dans Tespaee, développa son 
intelligence, son industrie, son commerce, son agricul- 
ture, doubla sa puissance, ses richesses, son savoir. 
Elle devait encore subir de mauvais jours, des chutes 
douloureuses; mais elle avait semé, pour les recueillir 
tin jour, et dea honmes el des idées. 



n. 
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États secoedaiics ét ^Allemagne : Ré?olation et réformes. — Le duché de 
Bnmswirk. — La principauté de HohenzoiIern-SigaiariDgen. — duché 
de Nassau. — Le duché de Saxe-Weimar. — Le duché de Mecklembourg- 
Schwerin. Le duché de SRxe-Altenbooig. — Heite gmulMiKtle s 
Exfention du programme libéral da grand-due. — Démistion de quatre 
députés de Textr^me ^ nirho — Conflit sanglant à Mayence, entre la gar- 
nison firussietine et les habitants. ^ — Mort du grand-duc. — Son Tiis, 
Louis lit , lui succède. — Hesse Électorale : Charivari aux ministres dé* 
dins. — Sérénade aux nouTeaux mtaiatna. — Attaque des gardea do 
corps contre le peuple. — Caserne pciaa et démolie. — Grand* duché 
de Bade. — Le parti r( publio tin poursuit son artion et ;iarde son espoir. 

— Mesures libérales du gouverueiuent pour se coacilier Popini<m pu* 
blique. — Association des étudiants de Punivenité de Heidelberg. — 
Dissolution de cette aasoeiation. ^ Wuriemilterg : Troubles. ^BaTièn ; 
Lois progressives. — Hanovre : Bennigsen, président du conseil. — Dis- 
cours d'otn erture; libre engagement de la royauté. — Saxe-Royale : Ou- 
\crture de la JUiôte par le roi. — Tendances républicaines du pays. — 
Séance curieuse de la Diète. — Rérané de la sitnatieii de TAUema^ie en 
1848 : Princes; ministres; oonrilsana; peuplea; bowceoisie; multitude. 

— Passions diverses. 

1 

ÉTATS SECONDAIRES DE L'ALLEMAGNE. 

Les divers États de rAUemagne, resserrés entre le» 
révolutions de la Prusse, de l'Autriche et de la France, 
placés sous le courant électrique de leurs commotions, 
s'inspiraient de leurs idées, se passionnaient de lenrs 
enthousiasmes, s agitaient de leurs troubles ^ et vi- 
vaient de leur vie. Pai tout les mêmes sentiments, les 
mêmes ardeurs, le même choc des opmioDsl Les parti- 
sans du régime déchu, gémissant sur leur défaite» dé- 
battant les concessions; une partie de la noblesse, 
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libérale 9 tendant la main àlabout^eoisie, pour mar- 
dier dans le progrès sagement et lentement; la bofur- 

geoisie, conquérant ses droits, avide d'améliorations, • 
naviguant entre le passé et l'avenir, \oulant détruire 
et conserver, pousser et retenir, ayant horreur des 
abus qui pesaient sur elle, mais terrifiée des périls de 
la démagogie; les étudiants ^ enflammés de théories 
nouvelles, brûlant de patriotisme, ivres d'ariiour pour 
la liberté, se lançant dans l'arène avec audace, sans 
souci des dangers, le feu dans le cœur, le fer à la 
main; les ouvriers, émancipés avant la science, recou- 
vrant leurs droits sans les connaître , aspirant à tout 
parce qu'ils étaient prtvés de tout, d aiiiant [ilus ambi- 
tieux qu'ils avaient plus obéi, se relevant ilétris par les 
misères et les souffrances, exigeant un terme immédiat 
à leurs maux, voulant assouvir leur faim et avant 
soif de tout, prêtant l'oreille à toutes les utopies; les 
paysans, abrutis par un long servaj^e, et délivrés de 
leurs chaînes : les uns , les regrettant , ne sachant quel 
usage faire de leur liberté; les autres, ne connaissant 
plus ni frein ni loi, voulant à leur tour être possesseurs 
des terres seigneuriales et se les partager, disposés à 
se ruer sur les châteaux ! 

Telle était la situation des États secondaires do la 
Germanie. 

* 

II 

Ët cependant les liens de la société étaient si forts 
qu'ils ne se rompaient pas. La conscience publique 

éclairait les âmes et les dirigeait. La raison de tous, 
suppléait à la raison individuelle. Les écarts de quel- 
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qiiM*nii8 élaienl réprimés. Certes, çà et là il y eut des 
émeutes, des lattes, des combats, des déHres, des 

actes de fureur insensée. Mais partout l'abolition de la 
peine de mort politique était réclamée comino le s^ln- . 
bole de Tère nouvelle. La France avait donné cette 
noble devise à Tannée 4848. L'Allemagne, éminem* 
ment philosophique, s'en était emparée avec joie, et 
Von ne vit nulle part ni proscription ni condamnation 
capitale des agents des tyrannies déchues. 

Dans rensemble de cette grande nation , il y avait 
identité de vues, couimunauté de principes. L'aspect 
seulement variait suivant les contrées : les rois et les ducs 
étaient plus ou moins aimés, plusbu moins détestés, les 
ministres plus ou moins habiles, les diefe populaires 
plus ou moins avancés, les populations plus ou moins 
résolues. Les mêmes améliorations, les mêmes ré- 
formes, étaient à Tordre du jour. Les applications seu* 
lement étaient plus on moins débattues , plus ou mdns 
larges, plus ou moins promptes. Je ne relèverai donc 
que les faits les plus saillants dans les plus importantes 
contrées. 

111 

Dans le duché de Brunswick, l'égalité des citoyens 
devant la loi était proclamée, et l'interdiction des ma- 
riages entre juifs et chrétiens était levée. 

IV 

Dans la|M*inc»|Miufé de Bohenisollmt*Si§mainnsfm, le 
gouvernement se voyait contraint de réclamer le con- 
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cours tTwB véffmmt bavarois <poiir confprfiiier des ten* 
danees républicaines , ^prodînBail pour favenir une 
autarilé limitée. 

Dans Se 4wché de ifamnc» les bafaitatfts de "Wiesba* 
deii,-an noninre de deux mille) signaient , le 17 aTril, la 

dédaralion suivante : « Nous nous sommes con\aia<jus 
axfn'iHie monarchie libérale et populaire est, dans les 
» drconstances actuelles, la meilleure forme de gou- 
»veniement. Le souverain n'est plus le maître du 
«peuple, dans le sens d'autrefois. Il n'est plus que le 
» mandataire le plus élevé du peuple souverain, la 
D plus vive image de la souveraioeté du peuple. Ces! 
Dce qu'on appelle nn prince véritablement constitn- 
» tionnel. 

» Nous voulons réaliser les demandes faites, le 
» 4 marsy par les habitants de Nassau, et accordées par 
n le souverain* Il a tenu parole. Nous avons confiance 
» en lui. Il faut que lui aussi puisse compter sur nous, 
n II faut que la confiance soit réciproque entre le peu- 
»ple et le souverain, atin que le pays soil heureux. 

» Nous ne voulons pas d'agitation , mais le progrès 
» lent et paisy)le. Nous aurons soin des pauvres et des 
» ouvriers sans travail. Nous voulons la liberté pour 
)) tous et le respect de toutes les convictions bon- 
» nêtes. » 

Cette profession est éloquente par sa simplicité. 
Ces mêmes habitants adressaient des félicitations à 

la Commission des cinquanti ilo Francfort, pom avDir 
réBStô aux prétentions réactionnaires de la Diète : a ils 
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coDsidéraient la prochaine Assemblée coDslituante du 
peuple allemand comme devant exprimer sa volonté 
toule-puissanlel Ni les princes , ni leurs diplomates , ni 

aucun autre parti, ne pourraient résister à l'exécution de 
cette volonté 1 lis sacrifieraient, au besoin, leurs biens 
et leur existence , pour protéger le droit suprême du 
peuple et de ses organes contre toute attaque hostile! » 

L'Assemblée constituante future était pour eux 
l'arche sainte. C'était l'espoir de TAllemagne entière. 

VI 

• 

Dans le duché de Saxe-Weimar, à Remda et à Polta , 
des troubles graves avaient nécessité l'intervention 
des troupes. La population de Weimar et d'iéna, im- 
bue des théories philosophiques, creusait au fond des 
principes, s'attachant à rorigine du droit et de la for- 
mation des pouvoirs, discutait, dans de fréquentes as- 
semblées, l'élection directe ou à deux degrés. Ëlle oon- . 
cédait aux vceux d'un ministère populaire le système 
de l'élection indirecte, mais elle protestait contre le 
projet présenté à Francfort, qui établissait pour T Alle- 
magne un empereur et deux Chambres. 

A Eisenach, les étudiants se réunissaient pour déli- 
bérer sur une Conslilulion des universités conforme à 
l'esprit du temps. Dans cet océan d'idées, aucune 
création y aucune réforme ^ n'échappaient à l'esprit 
humain. 

VII 

Dans le dmdié de Meeklemb(nirg'Sehu)erin, le grand- 
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duc y après avoir aboli la oeosare et reconnu aux ci- 
toyens le drmt de s^asaocier et de s'amer, convoquait 

une Diète exhaorduiaire des Étals, pour lui soumettre 
les mesures nécessaires au bien-être du pays et à l'u- 
nion de l'AUemagne. 

• VIII 

Dans le duché de Saxe-AUenbourg, le duc opposait 
aux voeux des habitants une résistance énergique, n 
voulut répliquer aux réunions par des arrestations. Le 
48 juin, des barricades, le tocsin, le concours armé des 
paysans, les soldats cernés dans le château, Tinterven- 
tion des troupes saxonnes pour maintenir l'autorité du 
gouvemeroenl, les protestations de la population et 
des patriotes de Leipzig contre ce secours donné à un 
> prince qui étouffait la liberté, telles furent les diverses 
phases du mouvement d*un pays petit par l'espace, 
grand par le cœur. 

IX 

USSE CftAND'DCCm OG GIIAND-DICBÉ DE EESSE-DABHSTADT. 

Les tentatives des républicains dans le grand-duché 

de Bade , secondées par les colonnes d'émigrés venus 
de Suisse et de France, avaient, par leur échec de la 
fin d'avril, donné de la force aux gouvernements des 
États voisins. La bourgeoisie de la Hesse grand*ducale 
avait protesté contre la forme qu'on voulait lui impo- 
ser, et se bornait à réclamer l'exécution du programme 
libéral (6 mars) du grand-duc, contre-signé par le 
ministre H, de Gagem. Cet homme d'État, loyalement 
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libéral, s'efforçait de fonder le régime coDstitulionnely 
eo iotrodoisaiit les réionnes promises. Soos 
lense ioflaence, Toanm de Tégénéiatîon «'accomplis- 
sait, et les difficultés s'aplanissaient. Bientôt, appelé 

sur un plus vaste théâtre par son élection à l'Assemblée 
nationale de Francfort , il allait y déployer son iulclli- 
gence et y prendre une des plus hautes positions. En 
son absence, les minisires s'inspirèrent de ses idées, 
le grand duc co-régent gouverna dans la voie tracée, 
les Chambres secondèrent l'impulsion donnée, non tou- 
tefois sans hésiter et sans soulever les vives réclama- 
tions des députés de Textrème gauche. 

Quatre d'entre eux, MM. Behlen, Grode, Mohr et 
Zilz, crurent devoir adresser, vers la mi-juin, au pré- 
sident de la seconde Chambre des États, une protesta- 
tion contre la politique minislénelle et leur démission 
motivée. 

X 

Dans ce pays, comme partout en Allemagne, les 
partis étaient en présence, animés, exaltés; et pour- 
tant on n'eut à déplorer d'autre incident sérieux 
qu'une collision, occasionnée non par des dissenlunents 
intérieurs , mais par des querelles fomentées entre la 
population de Mayence et la garnison prussienne de la 
forteresse fédérale. J'en aurais passé sous silence la nar- 
ration, si l'on n'y trouvait un indice révélateur des pas- 
sions de l'époque, et s'il n'en fût résulté des débats 
orageux dans l'Assemblée de Francfort. 

Dès le mois de mars, une irritation très-marquéo 
existait entre la garnison et la population. Le ^Ài, une 
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première lotto avait au lieu, dans laquelle plusieurs 
soldats et officiers prussiens avaient été blessés. La 

réaction générale conlrc les prétentions ambitieuses du 
roi de Prusse avait accru les aniaK>sités. Les journaux 
Biayençais étaient les interprètes naturels de ces senti- 
menls hostiles. Des attaques violentes de la presse en- 
tretenaient les colères mutuelles. 

Le mai, dans un lieu de réunion, une altercation 
s*élève entre les bourgeois et les militaires sur Tar- 
ticle virulent d'un journal. Une rixe s'engage; les 
armes sont tirées. Lesgai des civi(|iies se précipiiont sur 
les soldats. Cette multitude compac le, exaspérée, com- 
bat corps à corps dans une rue étroite. Succombant 
sons le nombre , les soldats se retirent et vont chercher 
du renfort; dans leur fuite, un certain nombre sont 
frappés par les baïonnetles et les poignards. Ils revien- 
• nent. Le commandant de la forteresse intervient, 
déclare la ville en état- de siège , prend ses dispositions 
pour un bombardement éventuel , et ordonne le désar- 
mement de !a garde cuique. 

Le lendemain y les soldats, altérés de vengeance , 
sans provocation y tirent de leur caserne sur un 
groupe de bourgeois et de paysans.'Plusieurs tombent. 
La fureur de la pupulaliou est au comble. Mais, de- 
vant leâ canons braqués sur la cité, il faut que la cité 
dévore sa rage et se soumette. Le désanneaient s'opère. 
Mais dMique jour des luttes individuelles surviennent 
pour assouvir une haine implacable. 

L'Assemblée nationale de Francfort s'est émue ; une 
enquête est ordonnée* Des représentants, commissaires 
délégués, se transportent sur les lieux* U est constaté 
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que, dans cette déplorable coUisioii, six soldats ont été 
tués et vingt^ioq blessés* La perte de la population est 
moins considérable: un mort et huit blessés. La maju- 

rilé de la commission conclut par la proposition de 
ron) placer la garnison prussienne par d'autres troupes 
fédérales, aûn d'éviter de nouveaux conflits. Après des 
débats animés çntre la gauche et la droite » TAssemblée 
passe à Tordre du jour, dans Tespoir que les gouver- 
nements feront leur devoir. 

XI 

Le 46 juin, le grand-duc de Hesse et du Rhin, 

Louis II , mourut Irappc d'une attaque tra[)o|)lGxie , à 
l'âge de soixante-dix ans. Il avait succédé à son père 
Lotus V% le 6 août 4830. Son fils Louis ill, appelé par 
lut à . la co-régence, le 6 mars, lui succéda. Son premier 
acte fut de confirmer la célèbre proclamation qui avait 
eu un retentissement mérité dans toute rAllemagne, et 
qui avait été considérée comme le programme le plus 
sérieux des principes constitutionnels. 

* 

XII 

HESSE ÉLEGTORilLE. 

Les altercations entre les troupes et les populations 
étaient fréquentes. Les unes représentaient rauCorité 
absolue, la compression par la force poussée jusqu'à 
l'abus ; les autres, le pouvoir illimité de la multitude, 
et la liberté poussée jusqu'à Texcès. Dans les temps de 
convulsions et de transition, où les droits ne sont encore 
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ni réglés ni fixés le moindre contact , le moindre 
froissement entre ces deux éléments contraires, produit 
la lutte. Le sang fut malheureusement versé trop de 

lois pour des causes futiles et peu sérieuses. 

A Casse], capitale de laUesse Électorale, le 8 avril, 
la foule se pressait dans les rues, donnant un charivari 
à deux andens ministres déchus; et le 9 , par contraste , 
elle se pressait joyeuse, doaiiant une sérénade à leurs 
successeurs : après avoir passé devant la demeure de 
M. Ëberhard , elle se rendait chez le ministre de la jus- 
tice, M. de Baumbach, lorsque tôut à coup, dans le 
voisinage des gardes du corps, le cortège fut arrêté par 
un détachement placé en embuscade. îl chari^ea la 
masse et fit feu, tuant et blessant plusieurs personnes. 
C'était la nuit. Devant cette agression inouïe l'exaspé- 
ration fut indicible. Des barricades furent sur-lo<champ 
dressées dans toutes les rues, l'arsenal pus d assaut et 
les armes enlevées, ia caserne attaquée, les gardes du 
corps mis en fuite, et la caserne démolie. Le départ 
des gardes du corps de la ville calma Tirritalion sans 
que la garde civique et le peuple voulussent désarmer. 
Dans la matinée du 10, les barricades furciU mainte- 
nues, jusqu'à ce que rélecteur, manifestant le regret 
de ce qui s'était passé, eût promis que les coupables 
seraient punis avec toute la rigueur des lois. 
* 

XIII 

• Le même jour, la Commission des cinquante de 

Francfort envoya immédiatement trois de ses membres 
pour aider le gouvernement hessois de ses conseils, et 
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le rendre responsable du maintien de Tordre j leg auto* 
lisant d'ailleurs à prendre leurs résolati<ms sans tenir 
compte de la volonté de réiecleur. 

Les mauvaises dispositions de ce prince étaient con- 
nues ^ et l'on sentait à Francfort la nécessité de soute- 
nir^ par l'appui de rautorité centrale, le ministère 
hessois contre les menées réactionnaires des partisans 
de rancicn régime. L'électeur se soumit aux exisrences 
du peuple; mais il attendait, tout ea pliant, et son 
heure et son jour, 

XIV 

GRAND-DUCHÉ DE BADE. 

Après la défaite des républicains, le grandrduché de 
Bade restait occupé par les troupes fédérales, et, con- 
séquence fatale de la guerre civile, le parti constitu- 
tionnel se voyait, pour se défendre, coutsaint d'ei»- 
ployer contre le parti radical tous les moyens en usa^ 
dans d'aussi tristes circonstances : la mise en état de 
siège momentané de la ville de Manheim et d'autres 
lieux ; les tribunaux exceptionnels, jugeant sans Taa^ 
sistance des jurés; les incarcérations prolongées; les 
garnisaires dans les communes, en cas de refus d'im- 
pôt; la suspension des journaux; la surveillance, l'ar- 
bitraire et la force, substitués à la liberté provisoirement 
voilée. Dans la séance du 47 juin, la Chambre des dé- 
putés, par vingt-huit voix contre seize, autorisait l'ar- 
restation d'un de ses membres, M. Peter, qui, pendant 
rinsurrection, avait accepté le poste de gouverueur du 
cercle du Lac au nom de la République. 



Digitized by Google 



* 



CHAPITRE DIX.SEPTIÈHB. S74 

De SOU colé, le parti républicain redoublai ld*activHé| 
eorrespoodait avec les réfugiés, e& Suisse et en France, 
formait des réunions publiques et des assodations 

secrètes, ourdissait des complots, altaqnait le gouver- 
nement avec violence, lui reprochait de se servir des 
armes étrangères pour étouffer le vœu national, et se 
préparait à une nouvelle lutte. Bornstedt, à travers les 
barreaux de sa prison de Bruschal , soufflait le feu qui 
le dévorait liu-mèrae. Ses lamentations et ses plaintes 
trouvaient de Técho parmi les vaincus. Hacker et Slnive . 
ne cessaient de s'agiter dans leur retraite ; ils entrete*- 
naient de fréquents rapports avec les États voisins et 
jusqu'au plus profond de rAllemagoe. Leurs partisans, à 
Francfort, rcclaiiiaienl, avec une persistance opiniâtre, 
la place et la participatioa de Uecker dans l'Assemblée 
constituante geroMimque*. 



le gouvernement cherchait, par de larges mesures 
financières, à compenser les dures nécessités de la 

compression. Il proposait aux ( ■liambres : rimpol pio- 
gressif sur le revenu, ainsi qu'un impôt sur le capital , 
à partir du 4 ''janvier 4849f la suppression du droit 
sur la viande de boucherie , et de la taxe des vestes; il 
réduisait le droit sur les ventes des immeubles; cher- 
chait à ranimer la confiance, le crédit, la circulation, 
la production,, par la fondation d'établissements d'es- 
compte avec garantie de TÉtat, par rorganisatioii des 
prud*hommes, parles encouragements aux assodations 
appliquées à récoulcment des produits allemands, par 
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rextension du crédit personnel, par des banques agri- 
coles. An reproche de maintenir dans le grand-dnché 
les troupes fédérales, il répliquait en s'étonnant que 
des partisans de runité nationale pussent appeler étran- 
gères des troupes allemandes. 

Ces palliatifs y ces arguments, quelque sérieux qu'ils 
fassent» ne pouvaient calmer des sentiments d'autant 
plus exaltés qu'ils étaient plus comprimés. C'est ainsi 
que y des deux côtés, la division parmi les hommes de 
progrès s'étendait chaque jour davantage , suivant la 
loi fatale des opinions et des intérêts contraires. 

XYl 

las étudiants de la célèbre université d'fieidelbei^ 
formèrent une association, dont le but, énoncé dans 

• leurs statuts, était la République, mais par les^ voies 
légales. Le gouvernement se vit , là encore, obligé de 
sévir, et les cours furent troublés. La jeunesse de toutes 
les universités était imbue des idées démocratiques ; 
elle se recoimaissait le droit de les professer et d'en 
poursuivre l'application. Ne tenant compte ni des tradi- 
tions du passé ni des nécessités du présent, elle s'élan- 
çait à grands pas vers l'avenir. La République, où tous 
les citoyens ont des droits égaux, le riche comme le 
pauvre, le faible comme le fort, sans distinction d'i (at 
ni de naissance, lui paraissait la tbrme de gouvernement 
la plus parfaite et la plus juste. Substituer au hasard 
de l'hérédité le choix de la nation , à fa souveraineté du 
droit divin la souveraineté du peuple, aux caprices de 
la fortune les lumières de l'intelligence, élire le plus 
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capable, délégaer le pouvoir an pins dévoué , c'était à 

ses veux la raison même, la loi vraie. Tout le reste 
n'était que préjugés et mensonges. La lutte, les persé- 
cutions, les souffrances, grandissaient dans lésâmes 
généreuses la cause sacrée qu'elle voulait servir de son 
sang. Elles Texcitaient dans son enthousiasme josqu'à 
r aspira lion au martyre. De ce vieux monde décrépit, cor- 
rompu, elle avait la prétentiou de faire surgir un autre 
monde, vigoureux, exempt d'impuretés. Le règne de 
la justice universelle devait enfin venir 1 Elle se berçait 
de tous les nobles sentiments, s*enivrait de pensées su- 
blimes, se perdait dans de douces illusions, et s'éloi- 
gnant de la triste %i sombre réalité, poursuivait de 
souriantes chimères. « 

' Dans cet éblouissement du beau, du grand et du 

juste, la jeunesse démocratique ne cessait d'étendre son 
action autour d'elle. Elle exerçait son influence sur les 
ouvriers , cette jeunesse de l'industrie. Sa propagande , 
parfois, se faisait sentir jusque sur les soldats com- 
patriotes, qui, dans leurs propres foyers, se trouvaient 
-t^ncliaînés et séduits, pour ne reprendre leur froide 
indtliiéreuce que dans les contrées étrangères. 

XVII 
V7URTEUBBR6. 

les troupes wurtembergeoises, qui avaient réprimé 
le mouvement insurrectionnel du grand-duché de Bade, 

étaient disposées à se soulever dans leur propre royaume. 
Le 4 i juin , dans une caserne de Stutt^ard , à la suite 
m. IS 
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d'ua acte d'iMobonUnatkMi , «a réginMDt eriait : « Vim 

Hecker! vive la liberté! » I! fallut l'interveDlioii person- 
nelle du roi pour les calmer. Le 4 3, à Weiosberg, des 
ai^ta 86 fliélaîeai à wm énwule dmit k bm élait 
d'exiger la flûte en liberté deadélenva. 

Tout le WurtemberLi; élait en proie à des convulsions. 
Malgré les concessions empressées du roi, les délibéra- 
taons pradenunent libérales des Chanobrea et les tafhm^ 
tations de la garde boai^eolae^ le km lérointiainaiw 
circulait dans les villes et les campagnes. A Cannstadt, 
ou devait exécuter deux condamnés à mort. La fouie 
se porta sur le lien du supplice ei renversa l'échafaind. 
Les oondamnés obtinrent leur grM. La penple, n'afwt 
pu encore obtenir la loi de Tabolition de la peine de 
mort, était intervenu violemment. Alix environs d'fleil- 
bronn, les paysans ^ dépassant dans leurs désirs les 
droite nouveaux, M connaissant pins ni ttm ni liante, 
oeoflsionaèrent maintes fois des tronliles 
rent une répression énergique. Toulefois, si l'iasurrec- 
tioa voisme du grand-ducbé de Bade avait jeté de la 
fermentation dans les esprits, elle n'avait pu pénétrer 
dans le royaume ; et l'armée en masse, secondée par la 
garde civique, avait pu maintenir Tordre régulier et 
soutenir le gouvernement dans sa marche progressive. 

xvm 

BATIftEB. 

La Bavière se Brâleonit plus calme dans la voie 

tracée par le nouveau roi, d'accord avec Icà Ckâmibres. 
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Le prograane de mm avéneiDent dm tr6m»9rmt reça 

sa loyale exécution. Les États ayant t(M min6 leurs tra- 
vaux, le prince Luitpold, aa nom du roi Maximilien 
Mfrère, proneaça la clètaieam leoéréMnal nsiléy 
le 5 jnitt, à miéiy éevanlL ehMpMnit»4eiix dépotés et 
vingt-trois pairs. Lerecès de clèlnre foisait mention de 
dix-neuf projets de loi votés et sanctionnés. De ce 
nombre étaient les lois sur ia responsabilité minislé- 
fieUe» la liberté de la presse^ la toi électorale ^ la loi 
sur le TMhat des cbsrges seigneuriales, etc. La Ghan- 
bre des députes avait consacré cinquaiite-tioià séances 
à Texamen conseifflicieux de ces divers projets. Elle de- 
vait être dissoute pour faire place à nue antre Chambre^ 
éhie d'après la nouvelle l^slattou. 

Le mnidtre de riuténeur acheva la lecture du recès 
de clôture. Dans la ooiiclusion , il félicitait le pa\s des 
sacriiices laite par le roi , par certaiaes dasses et corpo- 
ratioMi par toute la nation; sacrifiées grands sans 
doute, mais qui avaient pour but de perfectionner les 
institutions constitutionnelles, de dégager le soi Je ses 
entraves, de veiiier à tous les intérêts en souffrance, 
de protéger la patrie à Tintérieur et à l'extérieur , de 
coi^ribver à Tuibod de la grande Hunille allemande. 

XIX 
HÀNOTRB. 

Le roi de Hanovre, contraint de céder à la Révolu* 

tien , d'appeler un ministère libéral et de convoquer 
les États pour refaire la Constitution, s'était fait repré- 
senter à Touverlure des Chambres, le %^ mars, par le 

48. 
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président du conseil» M* Bennig^en» liomme d*ime 
distinction rare et d'une nature élevée : 

«f Sa Majesté, reconnaissant que la Conslilu- 

» lion actaellement existante ne pouvait plus convenir, 
«dans les ciroonstances présentes » ni à elle-même ni 
M au pays , n'a pas hésité à accorder, librement et sans 
» retard, tout ce qui lui semblait devoir favoriser le 
» développement de la vie politique du pays. 

)> Sa Majesté demande seulement que tous les chan* 
» gements soient effectués par /a vote légale, persuadée 
M que tout avantage momentané, conquis par une autre 
» voie, ne peut tourner qu'au détriment général. 

» Sa Majesté a déjà pris toutes les mesures qui pou- 
» valent dépendre d'elle pour que la Confédération 
» germanique, sur laquelle repose surtout la sûreté de 
»rAilemague, soù au plus vite complétée par une 
)i représentaticm entière du peuple allemand. 

» Sa Majesté a également ordonné que, moyennant 
» la liberté de la presse, le droit d'association, Tindé-- 
» pendance et la publicité des administrations munici- 
» pales et rurales, Tabolition de tous les privilèges, la 
» simplification du budget et la responsabilité des mi- 
» nistres, la Constitution intérieure de l'État fftt modi- 
» fiée de manière à élever l'esprit du peuple et à aug- 
» menter sa prospérité. 

i> La volonté de Sa Majesté est que toutes ces réformes 
«soient acceptées sans précipitation , mais prompte- 
j) ment et irrévocablement. 

» En outre, Sa Majesté écoutera avec plaisir tous les 
» vœux que les États pourront lui soumettre pour le 
» bien public. » 
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Un engagement aussi solennel du roi aurait dù pas- 
ser pour inviolable, et tranquilliser la nation sur ses 

destinées. Mais la nation doutait! 

XX 

Les Étuts s'étaient mis à l'œuvre; ils élaboraient 
avec persévérance la nouvelle Constitution. Des débats 
oonseiencieuXy approfondis, des efforts bien dirigés, 
des sentiments yraiment libéraux, des désirs de conci- 
lier le principe monarchique avec les droits des ci- 
toyens, des intentions loyales et pures, des sympatlues 
pour le sort du plus grand nombre, calmaient les im- 
patiences, retenaient Topinion, contenaient les esprits. 
Si, comme dans tous les États de TAllemagne, il y eut 
des soulèvements partiels et des troubles accidentels, 
la garde nationale suffit pour les réprimer. L'armée 
soutenait bravement dans les duchés, contre le Dane- 
mark, la cause de la nationalité allemande; et cette 
diversion heureuse ne contribuait pas peu à balancer 
rimpopularité du monarque. 

XXI 
SAXE HOYALE. 

Le roi de Saxe s'était, comme le roi de Hanovre, 
laissé arracher les concessions par les manifestation» 
irrésistibles du pays. Ne pouvant dominer le mouve- 
ment, il avait dû s'y soumettre. Une réconciliation ap- 
parente du peuple et de la royauté, sans rien changer 
à leurs pensées intimes, avait pacifié la situation. De 
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la devait naître, dans i àme du roi, le désir secret de 
reprendre un jour une partie de ce pouvoir absola 
qu'il abandonnait par lambeauxt el, dans le cœur des 
partisans de la souveraineté du peuple, la volonté d'aller 
le plus loin possible pour lier le roi, et rendre imprati- 
cable une contre-révolution. Les Ihéorios i tpii 1)1 i raines 
étaient hautement avouées dans les réunions. La royauté 
était atteinte sans être désarmée. Un péril évident était 
siB|>eBda sur elle on sur la nation. La Saxe vivait sor 
un volcan. 

Le .^ouverneiuent avait proclamé la liberté la plus 
complète dans les élections à la Diète extraordinaire | 
arrêté toutes poursuites pour assodations illicilesi 
remis ton^ les peines prononcées à ce sujet, décrété 

Testimation des fortunes pour un impôt spécial sur le 
revenu (^7 avril), et pris d'autres mesures libéiales. 

XXII 

Le 21 mai, le roi fit l'ouverture de la Diète, ayant à 
sa droite le prince Jean, à sa gauolM le prince Albert : 
il lut avec une émotion visible le discours d'usage. Il 
affirmait que dans les circonslances actuelles son désir 
le plus ardent était de fortifier l'unité de l'Allemagne, 
et qu'il ne reculerait devant aucun sacrifice exigé par 
la transformation d'wM confiédératioû d*âtat8 en un 
État fédératif. U ajoutait que son gouvernement avait 
pris toutes les dispositions pour venir au secours de 
l'industrie ei procurer du travail aux classes ouvrières. 
11 taisait ensuiAe des veaux pour le snccès des œuvres 
du Fartonent alkmaDd. 
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le ministre d'État Braim communiqua divers projets 
de h»y et déclara la Diète extraordinaire ouverte. 
Les tendanoes de la CSiambre dee députés se firent 

aussitôt counaître. Elle vota d'abord qu elle répondrait 
. au discours de la couroane. Puis la commissioa nom- 
mée adopta, à l'anamBdié moins une Toix, ce para- 
graphe : « Avant tout, la Cbambre verrait une sûre 
n garantie de Tesprit national du gouvernement dans 
» la présentation aux Ktais d'un projet de loi qui sup- 
9 primerait le système des deux Chambres, et iècait 
» disparaître les dispositions de la Constitution qui gé- 
» nent l'action de la Chambre ea ce qui concerna son 
» développement. » La Chambre, ne pouvant se mettre 
d'accord sur cette question si énergiquement posée, 
décida qu'elle ne ferait pas de réponse au discours du 

m- 

Dans la première séance, le n mai, il avait été 

donné communication d'une proposition des députés 
de Tordre équestre, dont le but était de mettre sur la 
même ligne les propriétés foncières des paysans et 
celles des chevaliers. Le ministre d'Etat Oberlander 
avait annoncé que le gouvernement prêterait son con- 
cours à cette résolution, iéUcitant Tordre équestre de 
son désintéressemenL 

XXIII 

Leipzig, ville de lumières, placée au centre de l'Alle- 
magne, était renommée pour le libéralisme de ses ha- 
bitants. Les idées les plus avancées fermentaient dans 
les esprits. Une tentative d'insurrection eut lieu le 

27 mai : la garde nationale bulUt pour TétoulTer. 
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. Des associatioDs nombreuses se livraient à des dis* 
eiusîoDS sur des théories de toute sorte. Les ouvriers 
repoussaient le communisme , mais sollicitaient ]a for* 

mation d'un miniature du travail, ou la création, au 
ministère des finances, d*un département spécialement 
affeclé aux intérêts des travailleurs; le directeur aurait 
mission de parcourir , dans le pays entier ^ les ateliers 
et les cabanes des pauvre», de les interroger, d'orga- 
niser des comités, et d'opérer la réforme par les voies 
politiques. 

Dans la réunion patriotique^ le docteur Yeicher pro- 
nonça un discours républicain : il demanda hautement 

que la loi fondamentale fût changée en une Constitu- 
tion républicaine démocratique. Le docteur Reilam 
proposa une simple approximation de la forme républi- 
caine. Un autre orateur, M. laeke, émit cet axiome : 
<i La république est la meilleure forme de gouverne- 
ment. » M. Kramer proposa l'ordre du jour. La majorité 
adopta la motion de M. Jaeke (31 mai). 

XXIV 

Un député , M. Kuttner, s'émut de cette conférence 
et de cette décision; il porta le fait à la tribune de la 
Chambre, le 5 juin. Il interpella les ministres de Tinté- 
rieur et de la justice, pour savdr s'il était vrai que 
la proposiliûu oùt été faite, dans un club, de fon- 
der la république en Saxe; une pareille proposition 
constituait le crime de haute trahison prévu par la loi 
pénale. 

Le ministre d'Étal,, docteur Braun, répliqua : « Le 
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M gouvernement n'a reçu aucun renseignement officiel 
)>8ur ce point; mais il fera respecter les lois du pays, 
»et surtout la Constitulion , si elles sont attaquées. » 
Le ministre de l'intérieur ajouta « que si la république 
» venait à être proposée dans des réunions, on procé- 
n dorait contre elles non-seulement par voie de répres» 
» aîon, mais par voie de prévention. » 

Le député Tschimer : « Si une personne de la 

» réunion a proposé d'introduire la république en 
» Saxe, ce n'est pas la faute de là réunion, car la pro- 
» position a été écartée. On a seulement examiné 
«quelle était la meilleure forme de i;ouvernemenl, et 
n la majorité s'est prononcée en faveur de la républi- 
i»que. 11 ne s'agissait que d'opinions. D'ailleurs il 
w n'appartient pas à la Chambre, qui n'est pas une 
«constitution de police, de décider si une proposition 
» est criminelle ou non. C'est l'affaire des tribunaux. » 

Le député Kuttner : a Mon but a été seulement de. 
» soumettre la question à la Chambre* Je ne prétends 
' » accuser personne. » 

Le mmistredel'intérieur : « On ne sait pas encore posi- 
» tivement ce qui s'est passé dans l'Association patrio- 
» tique allemande, mais il est certain que l'Association 
» patriotique de Leipzig a dédaré, dans une lettre 
)) adressée à l'autorité judiciaire, que depuis l'établis- 
' » sèment de l'Assemblée nationale à Francfort, il n'y 
» aurait plus de haute trahison contre les princes, mais 
n seulement contre les peuples, et que par conséquent 
«elle protestait contre toutes les résolutions que l'on 
» adopterait. Or, une pareille déclaration est émioem- 
nmentanarchiquel » 
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Le dépuié Griegem dé^eiid ie droit de réuiiioD , et 
iûvile le minislère à ne pas «dopler de «MNires pié- 

Le député Haskort : « H est certain que, dans TAsso- 
» ciation patriotique aUemandey oo a paHé d'introduire 
nki Réfwhliqae. On à sealenent liéi^ entre ke 
» moyens légaux el les moyens iNnnaios. Oela vent 
)) dire : Nous ne voulons pas guillotmer^ mais destituer. 
» Je remercie le gouverneœeot des asfittrances qu'il a 
ndonoées à la Gbambre* » 

Le dépuié Bwans : « Tai élé élevé dans les prin- 
» cipes républicains. On m*a toujours présenté la Répi»^ 
» blique comme la meilleure forme de gouvernement. 
» Je n'ai pas dungé d'opinion ^ et je crois pouvdr le 
» dire, car je n'ai pécbé ni cpntre le roi ni contre la 
» patrie. Si cependant la Gilainbre èst d'un autre am, 
» je suie prêt à me retirer. » 
. Le président ferme la discussion et la Qàambre passe 
à Tordre dn jovir. 

Cette séance est très-cnriense. Elle donne une idée 
complète de la disposition des esprits dans le royaume 
de Saxe. C'est un résumé fidèle des kits du jour, 
^ nn indice exact des événemente qni devaient 
suivre. 

XXV 

Quel spectacle étrange que celui des cours de tous 

ces princes, crran is et petits, de rAHemasnie de 1848! 
Imbus des préjugés de la naissance, convaincus qu'ils 
ne tenaient leurs droits que de Dieu et de leurs ancè- 
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tre&, et ne se croyant responsables que devant eux; 
flmmnmt les joiiisfiaaces du poovoir; enivrés par les 
6DoeD8 brftléft amtoiir d'eux; ne prtont Tofoille qu'aux 

adulations; persnadés que les peuples étaient faits 
pour eux, et non eux pour les peuples; considérant 
comme uoe offense toute réflexion sur leur politique; 
pnnisttBi eoHBie mi crime de lèse-majesté toute pro- 
testation; ayant des juges pomr sévir^ des sbires pour 
arrêter, des soldats pour comprimer, des cachots et 
des tortures pour terrifier; les ans, mus par la bonté 
nalnreUe de levr ooBBr, gouvernant paternellement; 
les antres, égoïstes oa méchants , gouvernant par la 
terreur, étouffant les insurrections dans le sang; les 
uns et les autres nOln issnnt qu'à leur impulsion propre, 
n'accordant à personne le droit de réplique, écrasant 
aems la loroe tonte peasée contraire, élevant aux emplois 
non les pins capables, mais les pins aflectionnés on les 
plus serviles. Puis, tout à coup, troublés dans leurs 
possessions héréditaires, sentant la terre crouler sous 
leurs pieds ^ leurs trônes s'ébranler, la lumière jaillûr 
dans leurs palais, les peuples s'agiter, courir aux ar* 
mes; voyant leurs ministres expulsés, leurs agents en 
fuite, leurs troupes incertaines ou vaincues, leur auto- 
rité discutée, la vérité parvenir sans voile à leurs re- 
gards, les nations réclamer la souveraineté, régler tar 
part, rogner leurs budgets, éplucber les dépenses, 
appeler aux apures les hommes de leur choix , trans- 
porter dans l'Assemblée des députés élus le droit de 
décréter la Constitution du pays, et substituer à la vo- 
lonté capricieuse et arbitraire d'un seul la volonté ré- 
gulière et légale de tous! 
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Pour ces prioces, que de regrets, d humiliations, de 
colères contenues , de fureurs comprimées! Résistant 
d'abord, puis cédant sous la menace; dévorant Tîn- 
jure; acceptant des ministres imposés; passant des 
revues le sourire sur les lèvres , la mort dans l'âme ; 
recueillant publicfuément les acclamations comme un 
hommage, et les recevant intérieurement comme une 
insulte ; signant des protestations de sincérité, des pro- 
clamations de dévouement au peuple, des professions 
de loi libérales; jurant des constitutions avec l'inten- 
tion de ne tenir ni les promesses ni les lois promul- 
guées ; rusant avec leur conscience , avec INeu, avec les 
hommes; sacrifiant tout à leur couronne; la payant au 
prix de toutes les amertumes , de toutes les trahisons ; 
gémissant sur leur abaissement; cherchant à se relever 
à leurs propres yeux par la nécessité du sacrifice pour 
le saUit de leur race; mais toujours attachés au trône 
comme sur une roue, et préférant y être brisés, meur- 
tris, plutôt que de lÀcher leur Goaronne« Oh l qae ceux 
d*eBtr8 eux qui avaient un peu d'âme devaient soafiiir! 

XXVI 

Plus bas que les princes, une foule de courtisans, 

déchus de leur place, maudils de tous, poursuivis par 
les haines publiques dans leur chute, emportant avec 
eniL les libéralités de leurs maîtres et se cachant au 
fond de leurs châteaux! Quelques ministres, hommes 
énergiques, honnêtes au prinoir, égarés seulement 
par leurs principes, se retrempant dans la retraite, et 
attendant de la versatilité des peuples leur retour anx 
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affaires 1 Mais le plus grand nombre des hauts fonction- 
naires, se raccrochant aux emplois, affectant des opi- 
nions nouvelles, se courbant «levant le peuple comme 
ils s'étaient courbés devant le prince, prosternés devant 
les hommes du jour, prêts à les seconder ou à les trahir 
suivant leurs intérêts du moment, aspirant à se mainte- 
nir à tout prix et à réformer te pouvoir despotique 
dont ils étaient les serviteurs les plus fervents et les 
plus intéressés! 

Plus bas encore 9 la tourbe d'agents de toute espèce, 
vivant dMntrigues , se nourrissant de bassesses , gagés 
par les princes pour tout faire , pétris pour toutes les 
hontes et pour toutes les violences, se couvrant de tous 
les masques! excitateurs secrets, orateurs de carre- 
fours, fomentateurs de troubles, coureurs de ciubs, 
calomniateurs du vrai patriotisme, soufflant aux 
émeutes, poussant le peuple aux excès pour le désho- 
norer, exagérant les révolutions pour terrifier la bour- 
geoisie et la retourner contre la liberté, suant la trahi- 
son et couvant le crime I 

XXYII 

Les peuples ne présentaient pas un spectacle moins 

extraordinaire, moins saisissant. Abusés par les pro- 
messes des princes, qui, jusqu'en 1813 et 1814, leur 
avaient offert comme but de leurs efforts contre la 
tyrannie étrangère la liberté de leur patrie, ils avaient 
versé leur sang à flots sur les champs de bataille , déli- 
vré les rois, reconstruit les trônes, refoulé l'Empire 
français jusqu'au cœur de Paris, abattu le despote; et. 
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pour prix de leurs sâcriûceSy pour récompense de leur» 
victoires , ils n'avaient rien obtenir Les paroles avaienl 
été oubliées y les engagements violés , les projets éà 
CoDslitution mis à néant, les plaintes étouffées, les ré- 
clamations punies, les murmures condamnés; et leurs 
chaînes avaient été foi^ées plus étroites ei pkis lourdes 1 
£n i 830 , le mouvement venu de France ébranle de 
nouveau le monde. L'Allemagne s'agile. Les princes 
tremblants renoiivoîlent les promesses, donnent des 
espérances» Les peuples toujours illusionnés attendent , 
ei rien encore qne les mêmes abim, les mêmes opfNras- 
sions I 

En 1848, en sera-t-il de même? Les peuples se le 
demandent. Ils n'ont plus foi dans ies princes qui les 
ont si souvent trompés» De nouveau ils ont reconnu 
leur souveraineté. Us se possèdent, ils jouissent de 
lenrs droits , nomment leurs représentants, font leurs 
Cunstitutions. Effrayés par ranarchie menaçante, rete- 
nus par un reste de respect pour des familles tradition- 
nelles, ils ne renversent pas lenrs princes, ils réinscri- 
vent eux-mêmes les clauses du contrat qui les lie. Mais 
avec quelle anxiété, avec quelle méfiance! Le passé est 
là qui leur crie ravenir ! Comujent s*y prendre pour que 
les paroles soient vraies , que les serments soient tenus? 
De là inquiétude 9 incertitude, violence. lia marchent 
au hasard : un jour, trop vite; nn j our^ trop lentement. 
Us vunL au delà ou en deçà du but. Ils acceptent des 
transactions et ne s'y arrêtent pomt. Us cèdent et ils 
imposent* Leurs délégués, inexpérimentés,, veulent trop 
ou trop peu , avancent ou reculent. Us honorent lenrs 
princes et ils les outragent ; ils les défendent et ils les 
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Uassent; ils les désarment et ils les foriifient. On ne 
voit plus que désordre et discorde entre les pOBVoîrSy 

trouble dans les espnlb et agitation dans les rues. 

XXYIII 

Li k w r g eoîsie amée dierehe à renrmer et à nain- 

. teBÎr. Elle exige la liberté qui est son âme, et elle 
veut eoQieair les ouvriers qui débordent, et la jeu- 
MM> qui fenuiito. Ëlie veut pornser et arrêter le 
woxnemmL Dans cette âtuatîon fime, elle ne sait 
phB distinguer Témeote de la rérotatioii, la pois* 
sance qui fonde de celle qui détruit. Le matin, elle se 
voit forcée de croiser la bajk>QDette contre la troupe; 
le soir, de faire feu sur la multitude. Elle cherche vai> 
nement la lumière qui la guide ; elle avance d'un pas 
incertain entre raulorité qui peut relever la tyrannie et 
Tanarckie qui menace la liberté. Elle s'agite et rêve 
le repos, gémit et aspire à la fin de ses tourments. Où 
est la ligne véritable , le droit chemin? Où sont les 
droits suffisants, la Gonstîtntîon sérieuse? Elle le de* 
mande à tous les échos, et le bruit seul du chaos lui 
répond ! 

XXIX 

La multitude se laisse aller à toutes les impulsions, à 
toutes les convulsions ; elle suit tous les courants ; elle 
a toutes les passions, bonnes et mauvaises. Aujourd'hui 
sublime , le lendemain elle se tratne dans la bouc ; on 

la voit tour à tour sage et folle, niodérée et exagérée, 
silencieuse et bruyante, fière et servile, héroïque et 
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lâche. Tantôt c'est le lorrent auquel rien ne peut résis- 
ter, tantôt c'est la poussière qu'on balaye; c'est la 
vertu qui s'impose ou la faiblesse qui s'humilie. Les 
gouvernements despotiques Vont maintenue dans Tigno» 
rance , et elle s'ignore elle-même ; ils ne lui ont ensei- 
gné qu'une seule loi, celle de la force : elle en use et 
en abuse. Parfois elle écoute la voix d'un chef ami, 
mais plus souvent la voix trompeuse d'un ennemi dé-, 
giu'sé , qui la pousse aux excès avilissants. Et pourtant, 
dans celle Allemagne généreuse , les sentimen [s sociaux 
ont tellement pénétré les cœurs, qu'au milieu de ce 
déchaînement universel les propriétés sont respectées, 
et que la masse des crimes individuels a diminué dans 
des proportions considérables. 

XXX 

Les peuples de la Germanie , placés vis-à-vis de leurs 
princes dans cette situation incertaine qui n'est ni 

l'obéissance ru la révolte, cherchaient, par la centrali- 
sation et l'unitOy la solution qu'ils poursuivaient; le 
patriotisme les y excitait. L'unité leur donnait les ga- 
ranties si désirées contre leurs propres gouverne- 
ments; devant la majesté de rcnsemble les individua- 
lités disparaissaient. Une Constitution générale assurait 
leurs droits et dominait toutes les chartes octroyées. 
Citoyens de rAUemagne libre et indépendante, ils ne 
pouvaient plus devenir les esclaves de princes qui 
seraient soumis a la loi commune faite par tous et pour 
tous. Ainsi, non -seulement le sentiment si énergique 
de la nationalité , mais la nécessité si pressante de se 
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soustraire à Toppression passée, les précipitait vers ce 
but. Les mauvais vouloirs de cette fouie de petites 
cours seraient neutralisés; les difficultés avec les gou- 
vernements, effacées; les luttes, amoindries sinon termi- 
nées; les résistances, écrasées. Il y aurait toujours un 
recours coiiti e les iDjustices et l'arbitraire» Une autorité 
centrale , née de la volonté de tous^ soutenue par tous 
en Allemagne, briserait tous ces petits despotismes, 
consoliderait les libertés publiques, développerait les 
intérêts moraux et matériels, accroîtrait les richesses, 
détruirait les entraves du commerce et de i*industrie , 
répandrait les lumières, augmenterait la puissance 
nationale en foce du nKmde entier. 

XXXI 

Aussi toutes les fractions du peuple germain, dans 

les Etats les plus vastes comme dans les plus étroits, se 
livraient avec une ardeur dévorante à cette régénéra- 
tion de la patrie commune. On y pensait, on y rêvait , 
on en parlait , le jour, le soir, dans Itô rues, dans les 
places publiques, dans les salons, dans les chaumières, 
dans les réunions, dans les comités, dans les clubs, 
dans les Chambres de députés. Chacun sentait que là 
était la vérité, le mot de Tavenir, Tétoile du salut. Cha- > 
cun aspirait au succès, à la réalisation de cette œuvre 
immense. Les journaux, les brochures, les affiches, les 
adresses, les prodamatîons, entretenaient le feu qui cir- 
culait, et embrasaient toutes les Âmes. L'Allemagne 
unitaire! TAIlemagne grande et forte! l'Allemagne 
une seule famille de frères 1 l'Allemagne libre 1 voilà ce 

III. 19 
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qiû extlteît tontes les inaginaCioiis, qui ibsorbait les 

réflexions dos hommes d'État , faisait délirer les poêles, 
enthousiasmait la jemessey réchauffait les vieillards et 
brûlait les pins froids. 

XXXII 

Les pnoeesy contraints de suivre ee mouvement irré- 
sistible , pressentaient le eoap qni lenr était porté» A 
une situation si critiqHe venait se joindre nne situation 

plus critique encore. Près de se voir arracher le pouvoir 
par les mains de leurs snjets^ ils étaient sur le point de 
le voir disparaître devant une autorité snpénenre. Ceux 
qui naguère commandaient despotiquement, en étaient 
réduits d'abord à composer avec leurs sujets, ensuite 
à obéir a une souveraineté plus puissante que îa leur. 
Que seraient-ils ? que deviendraient-ils ? de vains £ui- 
tteies , des noms vides, des trônes sans couronne, des 
gouvernements sans gouvernés , des débris inatile&» 
puis le néant! Aussi leurs haines secrètes, leurs ter- 
reurs cachées y augmentaient sans cesse, avec les mé- 
fiances des peuples qui («es devinaient. A toutes ces 
ineertitudes , à toutes ces perplexités y devaient bîenlâf 
se joindre les discussions , les lattes nées des rivalités. 

XXXIII 

Dans tous les États de FAlleroagne, les éleetioi» pour- 
l'Assemblée nationale consli tuante, qui devait se réunir 
à Francfort^ absoii)èrent quelque temps Tattenlion pu- 
blique. Les candidatures y loyalement débattues ^ préoo- 
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cupèrent les esprits. Les hommes les plus éminents et 
les plus dis^ogués briguèrent F insigne honneur de 
représenter leur pays pour fonder les lois nouvelles. Ce 
fut un noble élan qui remua profondément la société 
entière. Les professions de foi furent à la hauteur des 
circonstances. Les Idées les plus élevées brillèrent d'un 
vif éclat. L'Allemagne exposait au grand jour le génie 
qu'elle avait longtemps mûri en silence : lois eonalitu-' 
tives, théories applicables, libertés, droits, commerce, 
agriculUirc, industrie, instruction, éducation, guerre, 
marine, rapports extérieurs, elle était appelée à tout 
étudier^ tout creuser, tout approfondir. Elle atteignait 
toutes les hauteurs , et cependant elle aspirait à monter 
encore. 



49. 
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Afsemblée nationale constituante allemande : Diète gprmaniqup ro^^^nérp^. 
Commission des ciaquante, Comité «les dix-sept liommes de coutiancc 
en présence. — Question souleTée par la Diète germanîqoe sur le pouvoir 
eiécotif. ^ Révélatioo d« cette délîbéntioii dans la ConmitaioB d» 
cinquante. — Violente Irritation. —Justification de la Diète germanique. 

— 18 mai 1848, date célèbre dans les annales de P Allemagne : réunion 
du Parlement allemand. — Avénentent du peuple à la direction de ses 
aiUres. *— Oimtanda PAaianiblée coostitnaofe.— Laebire d*(iiie leltra 
de félidtation de la Diète iennaniqne, accucillte par des applaudisse- 
ments et des mnrmures. — Élection du bureau. — Henri de Gagem 
président. — Kgoisme patriotique du Parlement allemand. — Sa recon- 
naissance de la liberté de toutes les races. — Discussion importante sur 
la coexMenee des AsMinbléeades Étato et dn Paricmoit aUemaMl. ^ 
Dédaion : Les ConstitatioBt particulières des Ét^ devront être en har* 
monie avoc la Constitution générale de l'Allemagne. — Grande afllupnfe 
de propositions progressives sur le bureau du président. — Fractionne- 
nent de PAssemblée, suivant les çoutumes parlementairea. — Pie- 
grannne du e6lé et dn centre droila, — de eentxe gaoelie, —de la grache» 

— de I^extrème gauche, — du parti démocratique radical. — dnba.* 
Socialianie. — KiaeioA de l'Aaaemblée : développer et oonlenir. 

I 

ASSEMBLÉE NATIONALE CONSTITUANTE ALLEMANDE. 

En attendant le jour solennel désigné pour l'ouver- 
lure de l'Assemblée conslituanlo, à FrancforL, — la 
Commission des cinquante, à laquelle l'Assemblée pré* 
paraloire avait délégué ses pouvoirs, — la Diète ^ ré- 
générée par l'expulsion de ses membres les plus com- 
promis et leur remplacement par les jenvoyés des 
nouveaux gouvernements, — le Comité des dix-sept 
hommes de confiance, adjoint à la Diète, intermédiaire 
entre elle et les cinquante, — étaient restés en pré- 
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sence, et poursuivaient avec une activité sans repos 
leurs importants travaux. 

La G)mmission élaborait soigneusement les idées, 
renvoyait à la future Assemblée les questions à l'ordre 
du jour qui préoccupaient le plus Topiniou publique : 
les nationalités, les douanes, les postes, Tarmement da 
peuple, la marine, l'unité des monnaies, Torganisation 
tlu travail. Elle s'efforçait d'aplanir les diOicukés, de 
détourner les conilits et d'étouffer les luttes san- 
glantes* La publicité de ses séances donnait à de loyales 
intentions l'éclat de la lumière , et ses résolutions étaient 
dictées par le plus pur patriotisme. 

La Diète assouplissait ses décisions aux circonstances 
critiques qui l'enveloppaient, sondait à chaque pas le 
terrain mouvant qui s'effondrait sous ses pas, cherchait 
à retenir pour elle un dernier prestige , pour ses princes 
uu dernier pouvoir. 

Le Comité des hommes de confiance, après l'œuvre 
immense d'un projet de Constitution, entassait les ma- 
tériaux, préparait des arguments pour faire accepter 
sans conteste les points fondamentaux sur lesquels ils 
s'étaient divisés eux-mêmes, et pour en faire passer 
les principes de la théorie à rapplication. 

II 

L'harmonie paraissait régner entre ces trois repré- 
sentations de r Allemagne, qui toutes trois devaient se 
fondre dans l'Assemblée nationale, lorsqu'un incident 

d'une haute gravité vint troubler l'accord apparent et 
semer la discorde. 
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L'Assemblée constituaDte absorberait -elle tous les 
pouvoirs, même le pouvoir exécutif? Le projet de cou- 
sÉtUitioii, en proposant un empereur liérédiMâre, inspi- 
Ml cette crainte à la Diète germanique. Appelée à 
délibérer sur ce projet, pouvait-elle, sans abdicatiom 
complète, laisser enlever aux gouveruements dont elle 
était Toi^ane, la puissance directrice, rinitiative, et 
jusqu'au droit de participer à des délibératioiia oè de- 
vaient se débattre des questions de vie et de mort pour 
les princes et pour les États ? Sa mission n'était-elle 
fias de veiller à des intérêts sacrés qui se trouvaient 
menacés ? Son devoir n*était-ii pas de réclamer la la- 
cuUé de poser les représentants des goiivemesBenls en 
présence des représentants des peuples, dans le futur 
Parlement de TAllemagne? 

L'ambassadeur du grand-duché de Hesse souHiit ces 
réflexions à la Diète. Le Comité de révision fit un rap- 
port sur sa proposition , dans la séance du 4 mai. 

Après avoir considéré ce que ferait la Diète relative- 
ment à l'examen de la Constitution, si elle en référ^ait 
anx gouTemements des États on si elle s*en occnpefiit 
aiir-lè*champ, le protocole contenait les réflexions sai- 
vantes: « ..... Si les gouvernements allemands restent 
M dans rinaction, rAssemblée délibérante deviendra 
»une Assemblée constituante, et leur octroiera une 
V Constitution; si donc les gouvernements ne sont pas 
«représentés, on pourrait cependant déféndre leurs 
» droits et leurs intérêts, en opposant à l'Assemblée 
« nationale des organes qui seraieiU char^;és de les 
>» soutenir. » 

Demandant ensuite si FAssemblée accepterait on 
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banc des ministres, oti s'il ne serait pas mieux crinlro 
duixe dans le Parlemeaty sans caractère oiBciel, les 
homoies des gouTernmenlB, soit par rélectaon, soit 
par le choix parmi les députés élus, le protocole 

disait: « La Diète ne peut représenter les gouver- 

Mnements allêiuands dans F Assemblée natioBaky ni 
» en totalité ai par des dépatatioiis* Ainsi nous pensoK 
» qu'il sera nécessaire qne les goovenieaients nomment 
» une Gommission de trois ou de cinq membres, qui se 
» réunirait à Francfort , pour se mettre on rapport avec 
» l'Assemblée nationale. Cette CommissioD| qui serait 
» rntennédiaire oâiciel entre les^ouvemeaientset TAs- 
» semblée nationale , dhercbmtit à défendre , suivant 
» lesciî ( onstances, les intérêts des gouvernements i> 

La Diote avait discuté et voté , dans l'ombre et le si- 
lence, lescoaclusioDS dn Comité de révision. Ces oondn- 
sioDS prononçaient l'envoi dn protocole aux ^onvem»- 
menfs, afin qu'ils avisassent, et qu'ils transmissent leors 
instructionsetdespouvoirst teiHliis pour l'établissement, 
sur une base solide, de leurs rapports avec l'Assemblée* 

Ce protocole et cette délibératkm n'avaient été, oon- 
trairement à l'nsage, ni publiés ni imprimés. Mais ils 
curent bientôt percé le sccrel dont on les avait enve- 
loppés , et le mystère même eu augmenta la gravité. 

III 

La révélation en fut faite à la Commission des cin^ 
quante» dans la séance dniQ mai, par M. Abegg. Elle 
y produisit une sensation extraordinaire* Ce profooofo 
apparat à des esprits surpris et prévenus comme un 
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complot, UDe traluson : « Le véritable but était de créer 
»uo triumvirat qui, dans le cas où TAssemblée natio- 
» nale se déclarerait Constituante et ne voudrait pas 
n entrer en arrangement avec les souverains, formerait 
» une représentation énergique de gouvciiiciiient. » 
Vainement M. Wippcrmann essaya d'alténuer rinipor- 
tanee de cette affûre. M. Lehne lui répliqua énergique- 
ment cr qu'il ne s'agissait de rien moins que d'escamoter 
«au peuple allemand sa conquête la plus importante, 
» le pouvoir constituanl, et deTamencr à pactiser avec 
» les princes* II fallait réclamer de la Diète des expli* 
M cations sérieuses sur Tauthenticité du document.— 
)) Si le document est authenti(| ne , dit M. Bluni, il prouve 
» que l'on veut un miaiâtère lédérai et non un pouvoir 
» exécutif, ce qui est contraire aux droits de TAssem- 
» blée constituante 9 qui seule peut nommer un pareil 
» ministère. La Commission doit protester contre un 

pareil triumvirat, déclarer la patrie en danger, et agir 
^ d'après le mandat du Parlement préparatoire. » La - 
proposition de M. Lehne fut adoptée à l'unanimité. 

Dans la ville de Francfort, l'indignation fut poussée 
jusqu'à la fronésin. Il y eut des troubles qu'on ne put 
réprimer qu'après quelques excès commis par la multi- 
tude. 

La Diète avait touché au pins vif de la situation. 

La future Assemblée était, aux veux de tous les Aile- 
mands, le salut et la régénération. Lui susciter des en- 
traves , c'était porter une main profane sur Tarche 
sainte! Amoindrir son pouvoir, c'était un crime de 

lèse-nation! M. de Giigorn, le ministre important du 
grand-duché de liesse, ût le désaveu formel de la pro- 
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position de l'ambassadeur de cet État, et la retraite de 
cet ambassadeur fut une expiation offerte à la vindicte 
publique* 

IV * 

La Diète ciiercha à apaiser les esprits* Dans une 

délibération du 46 mai, elle déclara « repousser 

» de la manière la plus franche et la pins solennelle 
M tout soupçon par lequel on voudrait faire croire 
» quelle cherchait à entraver le libre développement 
» d'une Allemagne unie et forte. Le pro memoria avait 
» été soumis par la Diète, comme Topinion d*un de ses . 
» membres, sans être accompagné par aucune décision, 
» aux gouvernements de laCoii[cdtration,pouren faire 
» l'usage qu'ils jugeraient convenable. Le pro memoria 
» n'avait pas été publié, parce qu'il ne contenait que 
» des instructions demandées. — Les documents relatifs 
» à celle affaire feraient l'objet d'une publication spé- 
)) ciale. — Dans celte all'aire, comme dans toutes les 
» autres, la Diète soumettait avec confiance tous ses 
» actes au jugement impartial du peuple allemand et 
» de ses représentants, et elle en acceptait la respon- 

)i sabilité. » 

La Diète balbutiait de timides excuses; et cependant 
cette tentative était bien naturelle et dictée par son 
devoir envers les gouvernements qu'elle représentait. 
Mais, par cela môme, elle était en opposition avec la 
passion du moment et avec la volonté des peuples. La 
Diète, comme les minorités vaincues et affaiblies, s'agt* 
tait dans le vide avant de disparaitre. Ses efforts pour se 
retenir avant de tomber n'aboutissaient qu'à rendre 
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plus éclatantes la fausseté, la faiblesse de sa position, à 
précipiter sa défaite , et à accroître la puitfance de la 
future Assemblée. - 

T 

Le 18 Duai 1848, date qui doit être gravée dans le 
marbre en lettres d*or, poar passer à la postérité la pfais 
reculée des peuples alleaBands, les repréeentaats , régu- 
lièrement élus par le suffrage universel, d'une exin mité 
de la Germanie a Tautre, se rassemblèrent, munis de 
pleias pouvoirs, pour fonder sur de MNivelles bases la 
constitntioB d'une patrie comimme. Depuis que la Ger- 
nHttie était sortie des tâièbres pour apparaître à ht 
clarté de l'histoire, jamais aussi grande époqfue n'avait 
été digne d'être célébrée par les nobles cœurs qui 
rAveRt le bonheur de rbunuiRitéi et qui aspirent à la 
Tnne gloire: la liberté dans l'ordre et le progrès. 

VI 

Jusqu'à ce jovr l'AUemagne, dirâée, déchirée ^ top> 
tnrée, offire le speetacle le plus épouvintable des guerres 

les plus atroces. Dans ses annales sanglantes ou ne voit 
que dévastations, massacres, incendies. Les nations 
se ruent sur les nations, les TÎlle» snr les villes , les 
princes snr les princes; les forts sur les ftabies. On 
se bat, on se dévore , on se détruit î Le courage ne 
semble avoir été donné aux habitants de ces vertes 
contrées que pour précipiter les hoMnessurles homoMS 
et les anéantir. Tout est canse mi prétexte de combats 
actonés , le bien oonMne le mal : snceessiotts, empire, 
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religions y haines domestiques, rivalités , jalousies, soif 
de domination, désirs de liberté et dMndépendance , 

privilèges à conquérir, servage à briser, vengeances 
des pauvres, oppressions effroyables, tyrannies cruelles, 
hijustioes inouïes, cruautés sans nom! Lorsqu'on par* 
court les temps , on est saisi d'horreur à Taspeet de ces 
tableaux lugubres qui se snccèdent , toujours impitoya- 
blement les mêmes, toujours souillés d'orgies, de boue 
et de sang. On se demande par quelle source de vitalité 
mépuisable et providentielle f Allemagne a pu survivre 
à ces accès perpétuels de fureur délirante el à ces 
égorgements sans lin ! 

VII 

Puis, tout à coup, de ces pays séparés, de ces États 
divers, de ces villes éparses, des hameaux les plus 
éloignés , des châteaux , des chaumières , des boutiques, 
des ateliers, des universités, des écoles, sort, comme 
une inspiralion divine, le même vœu, le mémo cri : 
« JJ unité! » Tunilé qui donnera la concorde et la paix, 
effacera les taches du sang, lavera les souillures et 
les soufirances passées. Et chaque habitant, devenu 
citoyen, quels que soient son rang, sa fortune, son état, 
son métier, sans distinction aucune de naissance , pos- 
sédant un droit égal, dépose son vote au scrutin na- 
tional, et délègue sa part légitime de souveraineté à un 
représentant volontairement, librement choisi. Chacun 
est venu prendre sa place à ce banquet sacré, où un 
vote ne pèse pas plus qu'un autre, comme à une vaste 
comniimoa, où une âme ne pèse pas plus qu*une antre 
dans les mains de Dieu* 
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VIII 

Uavénement du peuple à la direction de ses affiiires, 

après tant de siècles d'asservissement et de misères, 
rintronisation d une ÂssembLée allemande souveraine, 
ravissaient de bonheur les populations et ouvraient 
leur cœur à la douce espérance. Elles suivaient du re* 
gard et accori!|)ayiiaient des souhaits les plus ardents 
leurs élus; elics les entouraient d'une auréole de pres- 
tiges; elles fêtaient le 48 mai comme leur plus pré- 
cieuse et leur plus immense conquête. Le 18 mai était 
tout à la fois, pour la Germanie, ce qu'av aient été pour 
la France et la journée du Jeu de paume et la nuit du 
4 août; 4848 était son 4789. Les liens du servage, 
Tabus des privilèges, la distinction des castes, les droits 
des seigneurs, l' exploitation de l'homme comme d*un 
bétail, tous ces outrages à la justice et à la raison dis- 
paraissaient le 18 mai. Aussi il y avait joie, enthou- 
siasme, félicité publique I A Francfort, on se montrait 
les représentants du peuple allemand; on acclamait les 
plus aimés; on entourait d'hommages ceux que Ton 
savait les plus dévoués à la cause sainte de la liberté. 
A ce peuple , l'air semblait plus doux, le ciel plus pur, 
Tavenir plus sûr, et le destin plus propice. 

IX 

L'après-midi, à quatre heures, les députés se ren- 
dent en cortège, de la salle dite des Empereurs, du 
Rœmer à l'église Saint-Paul , au bruit des cloches et de 
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rartillerie, dont les pièces élaient placées sur les rives 
du Mein. Un bataillon de la garde nationale formait la 

haie, pour faire honneur aux députés. Le président 
« d'âge y le docteur Lange, du Hanovre, ouvre la séance 
par une courte allocution adaptée à la circonstance. 
^Assemblée est déclarée constituée. 

L'Allemagne est née à la vie unitaire et libre; l'Alle- 
magne de i 848 , quoi qu'on dise et qu'on fasse, est dé< 
sonnais étemelle. On pourra la faire plier sous le fer, 
elle se redressera; on pourra en séparer' encore les 
tronçons, elle se rejoindra; on pourra TétoufTer, la 
plonger dans le sommeil de la mort, la couvrir de 
pierre froide, elle sortira de sa tombe, broiera la pierre 
et secouera au vent la poussière de son cercueil. Ët un 
jour, jour providentiellement écrit, un président dira 
h une Assemblée élue |);ir le suffrage universel : a L'AI- 
» lemagne de 4948 poursuit ses travaux! La séance est 
» ouverte. » 

X 

Le premier acte du ParlemeiiL lut la lecture d'une 
lettre de félicitation adressée par la Diète. Le passé sa- 
luait l'avenir! Singulier contraste! l'institution sem- 
blait vouloir survivre à sa défaite. Les ministres des 
princes donnaient le baiser d'alliance aux ministres des 
peuples qui les remplaçaient. Était-ce un baiser de 
ludas? La curieuse lettre, ainsi conçue, lut écoutée dans 
un profond silence : 

. tt La force des événements extraordinaires, le désir 

» qui s'est hautement manifesté dans toute notre pa- 
)i trie, et, ce qui en a été le résultat, l'appel des gou- 
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» vemements^ ont conduit id, dans cette heure flolen- 

M nelle, une Assemblée telle (ju il n'en exiàLe pas de 
» pareille dansThiâtoire de noire pays. 

» Uaaciieiiiie vie politique a été ébranlée dans se» 
» foikMcnte, et ii s'élève m tm^eau pouvoir, salué 
» par les acclamalions et la confiance de tout le peuple 
» allemand : le Parlement allemand. 

» Les gouvernements allemands, et lenr organe coai> 
» iMUi, k Diète, unis avec le peuple allemand dans im 
)» égal amour pour notre grande patrie, et sincèrement 
>» altachts à l'esprit nouveau du siècle, tendent la main, 
» en témoignage de bienvenue, smx représentants de la 
» nation, et désirent qne lenis travaux aient des ré* 
» Bultats prospères. 

)) 1 rancfort-sur-le-Mein, le 18 mai i848. 
M La Diète; en son nom, 

n Le fridàeni, Goii.o»0* » 

XI 

La lednre de celte «dresse fut saduée par de vifs ap- 
plaudissements et par de violents murmures. Les uns 

y vireoL un hommage, les autres une arrière-pensée. 
La Diète prétendait-elle donc poursuivre son r61e? Sons 
cette apparence trompeuse d'éloges, était-ce une vel- 
léité de se maintenir devant r Assemblée constituante 
et de ne la considérer que comme une assemblée délibé- 
rante, dont les décisions, pour être valables, auraient 
besoin d*ètre ratifiées par les g o uv ern ements des États 
particuliers de la Confédération? Telle fut la pensée 
d*un certain nombre de députés. Aussitôt M. Zitz, de 
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Blayence » se leva ; il proposa de laisser ce message sans 

réponse y cooune étant ou un compliment inutile, ou 
un empiétement sur les droits de l'Assomlilée. 

Cette proposiiion, accueillie par des vivat et par des 
réclamations, souleva un grand tumulte. Enfin, sur la 
motion du président, la question de réponse à Ismre fut 
renvoyée après la formation du but eau dcHnitif. 

Ainsi, la première mauiieslation de i'iissemblée était 
la volonté d'établir une ligne de démarcation bien tran- 
chée avec ce f|ni avmt été. Les dâaats ensuite, quoique 
ne portant que sur des questions de règlement et de 
détails insignifiants, n'en restèreut pas moins anunés* 
On sentait une vitalité et une vigueur extrêmes dansée 
imnier Parlement aUemand* 

XII 

Le lendemain, le baron Henri de Gagera fut élu pré- 
sident provisoire, et M. de Soiron, le président des 
cinquante, vice-préâdent. M. de Gagem prononça un 
discours de remerdmeni, où Ton distingua cette phrase 
qui fut suivie d'applaudissements unanimes : c< ..«..Nous 
» avons à achever la plus grande œuvre que jamais des 
» iionunes allemands aient eu mission d'achever, li faut 
» que nous fiisaions une Constitution pour toute TAlle* 
» magne. Nous reoevons nos pleins pouvoirs à cet égard 
» de la souveraineté de la nation. 

wL'Atlemagne veut être un empire , un peuple ! Ce but 
» devra être attmnt par la coopération de tous les États, 
w de tous lés gouvemements.il dépend de cette Âssem- 
» blée d'amener cette coopéiaiion. Si les opinions ne 
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i> s'accordaient pas sur divers points, le désir de Tu- 
» DÎté n'en serait pas moins général. La nation obtîen- 

» dra l'unité, et elle l'aflermira, nonobstant toutes les 
» difticuUés du dedans et du dehors... » 

M. de Gagera terminait en déclarant que, si ses fonc- 
tions de président devaient durer pins longtemps , les 
fonctions de ministre dans son pays seraient incompa* 
tibles avec cette position. Cet le préférence exclusive, 
donnée à l'Assemblée constituante, et acceptée par des 
bravos, parut de bon augure. En effet, M. de Gagem, 
ayant été peu après confirmé dans ses fonctions par . 
484 suffrages sur 518, envoya sa démission au grand- 
duc de Hesse-Darmstadl, dont il était le conseiller le 
plus influent, et auquel il avait inspiré le programme 
le plus libéral. 

XIII 

Tous les États, petits et grands, tous les rangs de la 
société, toutes les opinions, toutes les religions, étaient 
représentés dans TAssemblée, avec leurs nuances infi* 

nies. La Bohême seule n'avait pas voulu y déléguer un 
seul député. Elle avait, ainsi qu'on l'a vu, rêvé un 
empire slave, une Assemblée slave; et celui qui eût 
osé se présenter en son nom eût été renié <Bt maudit par 
elle. Vainement le Parlement lui adressa un appel fra- 
ternel. La passion o écoute pas, n*entend pas. Mais, 
d'antre part, les représentants du grand-duché de Po- 
sen, du duché de Schleswig et du duché de Limbouiig, 
après des discussions assez compliquées, prirent place 
dans les rangs qui leur furent ouverts. Les députés du 
Tyrol italien demandèrent inutilement à être constitués 
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en dehors de la Confédératioii. Le patriotisme allemandt 
absolu dans ses prétentions , ne le leur permit point. ' 

Les ambassadeurs hongrois, munis des pleins pouvoirs 
de leur gouvernement auprès de l'Assemblée, furent 
reçus avec empressement. La nationalité allemande 
reconnaissait la nationalité hongroise^ elle reconnaissait 
aussi la nationalité polonaise, en paroles seulement, et 
elle méconnaissait la nationalité italienne! Les peuples, 
comme les princes, ont des ambitions illégitimes. 

L'Assemblée constituante , essayant de se dissimuler 
à elle-même ses idées absorbantes 9 les couvrit d'une 
apparence de justice et de grandeur par ia déclaration 
votée dans l'une de ses premières séances (31 mai) : 

« L'Assemblée reconnaît, dans toute son étendue, 
» le droit qu'ont les peuples non allemands , vivant sur 
)) le sol de TAllemagne, de suivre leur développement 
» national, et d'employer leur langue en ce qui cou- 
» cerne le cuite, rinstruction publique, la littérature, 
» l'administration et la justice; et il est bien entendu 
)) qu'ils participeront aux droits que la Constitution 
M générale do rAlkniague garantira à la nation. L'AUe- 
» magne, dorénavant une et libre, est assez puissante 
D et assez grande pour pouvoir accorder, sans jalousie, 
» aux peuples parlant une antre langue et qui se sont 
» développés dans son sein , ce que la nature et This- 
» loire leur attribuent; et jamais le Slave, le Schleswi- 
» çoîs dul^ord parlant danois, ni l'habitant de l'Aile- 
n magne parlant italien , ni qui que ce soit parlant une 
» autre langue, n'aura à se plaindre qu'on l'ait empé- 
» ché d'user de ses droits, ou que l'Allemagne ait re- 
» lusé de lui tendre fraternellement la main* » 
m. SO 
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XIV 

Les bommes les plus célèbres de T Allemagne aTaieot 
brigué ou avaient accepté Thonnenr d*ébre membres du 

railcment, et étiiient accourus à Fiaiiclort. Ceux-là 
seuls n étaient pomt. venus qui se trouvaient retenus 
dans leur pays, soît par les nécessités du pouvoir, soit 
par les nécessités de Topposition et de la Révolution. 
Plusieurs députés avaient été élus pour représenter 
leurs provinces, et dans l'Assemblée spéciale de leurs 
Ëtats et dans TAssemblée générale de TAUemagne. 

M. Raveaux, de Cologne, le lendemain même de 
Touverture de la Constituante, fit une motion tendant 
à ce que TAssemblée autorisât ses membres qui 
étaient en même temps membres de l'Assemblée con- 
stituante prussienne, à accepter les. deux mandats à 
la fois; droit contesté par le minbtère prussien, qui 
voulait prescrire iadoption de l'une ou de l'autre 
élection. 

Sous cette motion, qui paraissait secondaire, se pré-' 
sentait une autre question capitale , la plus importante 

de toutes celles qui devaient précéder l'œuvre de la 
Constitution, la question de la coexistence des Assem- 
blées. Aussi les débats soulevés furent^ls des plus ani- 
més. La motion fut immédiatement renvoyée à une 
cuijj mission chargée d'en étudier les conséquences. 

La Prusse et le Hanovre avaient été amenés, par né- 
cessité et par habileté, à convoquer des Diètes consti- 
tuantes. D'autres pays pouvaient suivre cet exemple. 
Les partisans les plus zélés de l'unité allemande avaient 
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vu, dans cette convocalion sirmiltaiît^ , îa pensée de 
mettre en opposition les gouvernements spéciaux avec 
le Parienenl iNrtkmaL Suivant eux, tes États particn-* 
Kevs n'amîewt ék voter lemGomtifiitiom qu'après le 
▼ote^de la CosstHulioii allemande, pour s'y Gcmfoniier* 
AutremoTit il pourrait s*élcvcr de fiinesfes' conflits et 
âe$> eoDlradiclions déplorables^ d'où naîtraient la dis- 
corde et les lutle»^ Lee rois de Piosse et dé Hanovre 
étaMnal acensé» de pewsées seerèteittent hostiles; el 
leurs gouvernements étaient soupçonnés de les parta- 
ger, malgré les précautions oratoires prises dans les 
discours de la eouvoiiiie^ 



Trois séances y trente-quatre amendements ^ plus de 
quatre-vingt-dix orateurs iascfits, la tnimner constam- 
ment assiégée , TattentiOD toujours soutenue, les inter- 
pellations fréquentes, prou voient la haute portée de la 
décision à prendre* 

La question secondaire disparut bientôt devant la 
qnestiott' principale. Après le retrait de sons-proposi- 
tions présentées par la droite et par la gauche, TAs- 
semblée adopta, à la presque unanimité et au biuit 
des applaudissements prolongés, les conclusions pré- 
sentées par on liembre de la comnnssîoii, M. Wenier, 
deCoblents: 

« UAssemblée nationale allemande, en qualité d'Or- 
ly gane émané de la volonté et de l'élection de la na- 
»tioa allenande, pour fonder Ifunité et la liberté 
» politique de l'Allemagne, déiÂm que toutes les di&» 

to. 
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» positions contenues dans les ooostîtiittons d'États al- 

» iemauds particuliers, qui ne seront pas d'accord avec 
» la Constitution générale qu'elle aura décrétée, ne se- 
» roDt valides qu'après avoir été mises d'accord avec 
» cette dernière; jusque^» toutefois, elles resteront en 
» vigueur. » 

Après (^ette résolution, qui imposait à tous les États 
la domination supérieure du Parlement allemand, il 
restait à mettre l'ordre dans les travaux de TAssem- 
blée par un règlement rigoureux, à fixer ses attribu- 
tions par des décrets éneri;iques, à élever un pouvoir 
exécutif provisoire muni d'une autorité sullisante et 
de moyens d'action, à créer enfin une Constitution 
durable. • 

XVI 

Les mandais des députés furent vérifiés; le règle* 
ment, adopté; le bureau définitif, constitué; les sec- 
tions établies pour la division des travaux; des com- 
missions nommées pour approfondir et élaborer les 
questions. 

Les propositions affluaient comme une source inta- 
rissable* Cette exubérance de projets naissait de Tému- 
lation de bien faire. Chacun avait son idée, son amé- 

Jioialion, ses principes, sa foi. Chacun apportait sa 
rédaction. C'était un encombrement sur le bureau du 
président, qui avait beaucoup de pane, avec Taide 
d'un grand nombre de secrétaires, à débrouiller et à 

mettre en ordre la masse de motions qu'il recevait : 
motions en faveur de l'Italie, en faveur de la Pologne; 
demandes d'amnistie pour tous les condamnés politi* 
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ques en Allemagne ; garantie de toutes les det tos publi- 
ques; établissement, avant tout, de la liberté et des 
droits des citoyens allemands; suppression des douanes 
intérieures; armement général; création d*une marine; 
abolition de la noblesse, des privilèges, droits féodaux, 
vasselage; abolition de ia peine de mort, etc., etc. 
Dans cette multitude de propositions, presque toutes 
dictées par des sentiments généreux, philosophiques et 
patriotiques, on découvrait le désir unanime d*amé- 
liorer, de perfectionner, de rendre les droits égaux, et 
les hommes justes. 

XVII 

L'Assemblée s'était proinptement fractionnée, sui- 
vant les affinités de chacun et les coutumes parlemen- 
taires, en côté droit, centre droit, centre gauche, 
gauche, extrême gauche. Il existait également, chez 
certains d( pufés, des tendances vers la Prusse ou vers 
r Autriche, tendances dictées par des intérêts ou des 
aspirations politiques et religieuses. Mais, déposées 
on germe, elles ne devaient éclater que plus tard, 
et modifier, sous un autre aspect, les divisions nées au 
début. 

,Le côté droit et le centre droit, pénétrés des prin- 
cipes conservateurs, voulaient sauver tout ce qui pou- 
vait être sauvé : les droits des États, les traditions his- 
toriques, les pouvoirs des princes, dont un certain* 
nombre de membres étaient les amis personnels ou 
avaient été les ministres, ils n'agréaient dans la Confé- 
dération que les réformes indispensables, une Diète 
germanique sur des bases plus développées, mais à 
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peu près les mêmes. Ils semblaient ii avoir accepté 
ieur mission dans le Parlement aliemaad que pour y 
raiplir la place que k 0iète, 4aiMi le froloçole du 
4 mûf avait voulu aasi^ner à wm irâwiviiit, y faire 
prévaloir l'aiilorilé des goiivernesMte parCteiilîen, et 
y figurer ce qu*on appelait le banc des uiinistres. Ces 
boou&es expérimenlés, éloquents, avaieai eu eux i'i»- 
fluenee de la fortune et du taleat« 

La phalange à laquelle ils dmMiaient le not d^ordre 
était accrue par ces partisans du passé, soldats coura- 
geux qui se jettent bravement au milieu des révolu- 
tions qu'ils maudissent et des assemblées qu'ils com- 
battent, pour y lutter, jusqu'à la deraière heure, contre 
le courant qui les emporte. Ds ne publiaient pas de 
programme. A quoi bon ? Ce programme u'élait-il pas 
inscrit dans les palais, sur les auteis, dans les légeor 
dee, sur les parchemins, dans les eKWtuineSi sur le 
bronze des staloes? Les noms des lamilles souveraines, 
leurs propres noms , n'étaient-ils pas un drapeau sufti- 
sant ? Ne résumaient-ils pas la foi que leurs ancêtres 
leur avaient appris à respecter et à d^endre? Ils n'ar 
valent donc pas à exposer des idées, mais à attendre 
les nouvelles idées émises, pour les accepter, les amoiv> 
tir ou les étouffer. Ils étaient là, debout, le front levé, 
Ymi étincelant devant l'orage, pour détourner les 
coups qui sapaient l'édifice, et, s'il s'écroulait, pour 
•s'ensevelir sous ses ruines, ou, survivants, en réunir 
les débris. Parmi les chefs modérés de la droite, et 
les plus illustres, on remarquait le comte d'Arnun, de 
Bunsen, de Badowitz, le prince de Licbnow^ski. 

Quelques- hommes, connus' par un libéralisme mo» 
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déréy tels que M. de Vincke, effrayés de la rapidité 
du mouremeiit révolnticHuiaire , tnusiaieiit à lean 
efforts une parole puissante. 

xvni 

Le centre gauche , fhRidiement y mais timidement ré- 
formateur, Yonlait tout à la fois développer les droite 

de la nation allemande et F;ain es:arder ceux des prrn- 
ces, constituer l'unité et maintenir les États purticu- 
lîers f abolir la Diète et conserver une représentation 
supérieure des divers gouvernements. Il flottait entre le 
passé et l'avenir, entre la crainte du despotisme et l'hor- 
reur de l'anarcbie. Il désirait construire sans rien dé- 
truire, avancer sans balayer le chemin, et il se heur- 
tait à la moindre pierre. Les intentions des députés du 
centre gauche étaient bonnes et leurs pas chancelants. 
Mais si, dans leur marche, ils entravaient l'élan de la 
Révolution, ils otlraient à la réaction une résistance 
sincère. Se jetant tour à tour du 'c6té opposé à celui 
vers lequel le navire semblait près de sombrer, ils ser- 
vaient de contre-poids salutaire. Ils étaient le lien né- 
cessaire entre les partis conlraires, et Télément conci- 
liateur dans le choc terrible des passions hostiles* 
C'était à eux que s'adressaient les orateurs 1 C'était 
pour capter, pour entratner leurs suffrages, que mi- 
nistres et tribuns, aristocrates et démocrates, dévelop- 
paient les s^gumentations les plus serrées, prodiguaient 
les fleurs de rhétorique les plus étincelantes; car c'é- 
taient leurs Toix prépondérantes qui, en définitive, dé- 
ddaient des destinées de rAUemagne. Enfin, pour être 
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juste, il faut dire que si quelquefois on pot les accuser 
de faiblesse, souvent on dut leur £aûre tionneur d'une 
énergie soutenue. 

Le programme du centre gancbe fut immédiatement 
posé. Je le donne, non-seulement parce qu'il est cu- 
rieux et instructif d'étudier les inslitutions d'une 
grande nation dans leur enfiintement même, mais 
parce que Félaboration du travail non achevé se pour- 
suiL encore à cette heure, et que le mot d'hier est en- 
core le mot de l'avenir : 

« Le pouvoir législatif émane du peuple, et doit être 
» exercé par ses représentants. Les princes prendront 

)) part au pouvoir législatif. 

» La Constitution lédéraie sera soumise aux princes 
net aux États, afin qu'aucune tentative de réaction 
i>n*ait lieu, sous prétexte que la Constitution a été 
» imposée et non consentie. Il serait même à désirer 
» que chaque gouvernement allemand envoyât à l'As- 
» semblée nationale deux députés; ces députés forme- 
» raient une espèce de banc ministériel que l'Assemblée 
» pourrait consuller. 

))Le pouvoir législatif sera exercé par une Chambre 
»de députés nommés pour ( inq ans, sans condition de 
» cens électoral ni d'éligibilité, mais par le sufirage in- 
» direct, qui, pour le moment, est le mieux d'accord 
» avec l'opinion de la majorité. Les États individuels se- 
» ront représentés par un Sénat ou une Chambre des 
» États.. Cette Chambre ne connaîtra pas 4^8 questions 
T» financières. 

« Chaque État conserve son intégrité, en tant qu'elle 
)> peut s'accorder avec l'umlé de l'empire. Chaque État 
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» est libre de formuler sa Gonstitiition suivant ses be- 
«soios. Toutefois, les Constitutions particulières ne 
» pourront contredire la Constitution fédérale. 

» Le chef de Tfitat allemand est irresponsable. Le 
» pouvoir exécutif lui est délégué comme à un roi con- 
» stitutionnei, mais sans droit héréditaire. 

» Il sera assisté d'un conseil composé de douze dé* 
»putés et de douze sénateurs y et ne pourra traiter 
» aucune affaire importante sans l'assentiment de ce 
«conseil. 

»ii y aura un ministère, ayant à sa tète un chan- 
}} celier de l'empire, et un tribunal suprême fédéral qui 
)) Jugera des accusations portées contre les députés, 
«sénateurs, ministres et conseillers d'État. » 

Les auteurs de ce programme cherchaient à obtenir 
les adhésions des peuples et des princes; mais à cette 
question : « Imposerait-on la Constitution de la nation 
» allemande aux chefs des divers États, dans le cas où 
» ils ne donneraient pas leur consentement volon- 
» taire? » ils étaient embarrassés de répondre, tout en 
donnant Taffirmative. On distinguait parmi les mem- 
bres du centre gauche : MM. Henri de Gagem, Riesser, 
Simsoii, Ueseler, de Beckerath, U. Simou, Daiiimann, 
Gervinus (l'historien). 

XIX 

La gauche était plus résolue dans ses principes, plus 

ferme dans son action. La nation allemande était sou- 
• 

veraine; l'Assemblée qui en était la représentation et 
Torgane était souveraine^ les rois et les fractions de 
rÂUemagne étaient soumis à ses Ids. Secouant la 
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poussière du passé, déracinant Je.>^ antiques priviléi^es, 
fAio proclamait l'égalité des droite et acdasiait ia 
liberté* Si elle «onservait la forme moEarchîqae, c'est 
i|ii*elle pensait que i'hamanilé ne peut attéhidre le bot 
d un seul pas. Mais elle voulait entourer les trônes 
d'insfitutioDs républicaines. Elle croyait ainsi donner 
satisiAciion aux rofyaiistes^ par la conservation des cou- 
ronnes dans les familles princièresy et an fadieauK, 
par nne Constitution large et étendue. Les membres de 
la iraiiclie étaient pour la plupart des hommes de pro- 
iéssioDfi libérales, qui avaient puisé dans la culture des 
lettres, dans la science, dans renseignement, cette foi 
édairée, ces convictions saintes qnî fbntda dévouement 
un devoir et du sacrifice une loi. Bravant la haine des 
princes , la vengeance des nobles , ils étaient prêts à 
dédaigner les outrages' du peuple lorsqu'ils voudraient 
le maintenir dans Tordre et dans la liberté. On voyait 
•a ma. nne àme forte, une conscience pure, une vo- 
lonté énergique. 

c Nous voulons, — dirent-ils dès qu'ils se furent re- 
» connus et groupés, — une Constitution qui puisse 
j> assurer à rAHemagne, ponr toujours, la souveraineté 
)) du peuple allemand. En conséquence, nous voulons 
» une représentation du peuple allemand sortant du 
» choix de tous. Nous voulons un pouvoir exécutif 
)> choisi, pour un temps, par l'Assemblée nationale, et 
» responsable envers elle. Nous voulons que les droits 
«fondamentaux du peuple allemand soient fixés, pro- 
» daméSy et garantis contre toute attaque possible des 
D'goavemements particuliers. Nous voulons que les 
V États particuliers de rAIlemagne , en formant ime 
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i) Confédération des États, sacrifient leur indépendance 
• auUnt qu'il sera nécessaire, pour que TAssemblce na- 
» tiOBtle paîite éuUir limité de l'ÉUt. Nous voulons 
»qf^ VAmsmkéêè Bâtioiiale lai»e les ÉMi pm*tîciilîm 
n régler leurs ConstHniions , soH eous la forme de la 
V monarchie constitutionnelle, soit sous la forme répu^ 
» blùmne, sans préjudice toute£ûiâ4e8 droite du peuple» 
a>4pie rAieeœhlée oaftioBaJe derm garantir, 

»FraBcfort-aiir-le-MeiQ, S! joia. » 

On comptait parmi les chefs renommés de la gauche, 
MM. Ra veaux (de Coio^ej, Uobert Bium, Vogt, Uhiand, 
le fioëte, Schotl^ etc. 

L*extrôme gauche réclamait hautement ia répubHque : 
les trônes vermoulus tombaient en ruine , ii fallait les 
anéantir $ Itiewre était propice, il fallait !a saisir; les 
peuples avaient des droits absolus, ils devaient s'em- 
parer partout du pouvoir exécutif. Dans leur impa- 
tience fébrile, les députés de l'extrême gauche accu- 
saient de trabison les temporisations des membres du^ 
centre gauche, et de faiblesee la marche trop lente^ 
trop mesurée, de la gauche. ïls déploraient le temps 
perdu , et prenaient pour épigraphe de leur programme 
oette phrase : « Quiconque livre la souverameté du 
» peuple à César, trahit le peuple en rabandonnant à 
» César. » 

Ils donnaient ensuite le plan d'une république alle- 
mande dont voici l'analyse succincte s 

« République fédérative , modelée sur celle des États- 
Unis. 
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» Il y aura une Assemblée nationale et un comité 
gouveniemeotal responsable* L'unité de rAilanagne 
consistera dans Tunité du peuple allemand, par la réu* 
nion de ses représentants dans le Parlement souverain, 
à Francfort. Le parti di inorratique veut qu'il y ait des 
assemblées primaires pour les élections; que le pouvoir 
exécutif ne soit exercé ni par une Gbambre ni par un 
individu. La liberté et l'unité existent déjà de fait. — 
La volonté nationale a réuni l'Assemblée national» . — 
Celle-ci est souveraine. — Il ne saurait être question 
de roi ou d'un souverain héréditaire , qui ne serait pas 
le représentant du peuple, mais des autres souverains. 
Les rois ne sont plus des souverains, mais des fonction- 
naires publics. — Un président, ministre responsable, 
ayant des ministres également responsables, voilà ce 
que l'Allemagne doit obtenir. 

» Une Assemblée nationale , élue pour trois ans par 
le suffrage direct, sans condition de cens ni d'éligibi- 
lité, nomme le président, les ministres et le comité du 
gouvernement. 

^ ' » Chaque Ëtat peut librement se constituer en mo* 

narchie ou en répul>lique. » 

L'extrême gauche portait ses vues au delà de l'Alle- 
magne, et sous ses vastes conceptions, embrassait 
l'Europe entière dans des destinées communes et soli* 

daires. Elle terminait buu programme par cette géné- 
reuse pensée : 

« La révolution européenne s'arrête à la frontière de 
» Russie. 11 importe donc que le monde slave soit 

» émancipé. \ji chute du despotisme en Pologne, en 
» Hussie, serait ranéantissement de son dernier asile. 
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» C'est le seul moyen d'assurer la liberté de TAIle* 
» magne ; elle succomberait à la réaction et à la force 
» brutale, si la conspiration de ses ennemis intérieurs 
»avec le despotisme russe pouvait réussir. L'AUe- 
)) magne aspire en conséquence à utablir une Sainte^ 
» Alliance des peuples. Elle doit marcher avec les Fran* 
» çaîs y avec les Italiens et les Slaves démocrates* Les 
» régénérations de rAliemagne , de la Pologne et de 
• » l'Italie doivent marcher de front. La République 
» française tend la main à l'Allemagne , et celle-ci ac* 
» cepte avec joie cette offre fraternelle. » 

L'extrême gauche reconnaissait pour ses chefs les 
plus éloquents MM. Robert Blum, Louis Simon, de 
i rêves j de Trùtezchicr, de Dresde, etc. 

XXI 

Un setoiid programme fut également publié par une 
fraction de [ extrême gauche la plus avancée y qui s'in- 
titulait le parti démocratico-radical. On y voit les 
mêmes idées , mais plus colorées dans l'expression ; 
« Qu'est-ce qu'un roi constitutionnel ? la dégradation, 
» les débris d'un monarque absolu. Et croit-on possible 
» de créer avec un dtébris f d'appeler à la vie la ruine 
» d'une chose qui, comme ce prince supposé de l'Al- 
» lemagne unitaire, n'a pas eu d'existence préalable? w 
Dix-neuf signatures étaient au bas de ce dernier pro- 
gramme. On remarquait celles de MM. Arnold Ruge, 
Brentanoy Zitz, Titus, Bei^er. 

L'extrême gauche républicaine était soutenue par un 
certain nombre de journaux aliemauds : au premier 
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MMf, la Uêfdrme ie Berlin , rédigée par BfM. O^enèeni 

et Hiifre, et le Journal de Mayence, par M. Lauis Bam' 
berger, etc» 

J*ai recueilli avec mi sèle extrême ees profeasions de 
foi ée tootes le» aectioM de rAssenblée nalioMle. 

C'est le miroir fidèle de l'opinion pabliqoe de l'Allc- 
. ma^ûe, dans ses diverses nuances, à cette époque 
exiraordÏBaire , sur la pioi k»ute qnesikm» qui paisse 
iM(»irer tra grand. pays : sen unilél C'est }^ peuple lui-* 
iDéme qui parle parles diff^enld inCerprètes de ses as* 
pirations. Le peuple, être multiple, jette ses pensées 
muUipiesà l'histoire, qui les groupe, les concentre et en 
fait un ensemble où les générations viennent pniser des 
enseignements' Dtiles ponr éviter les écneils ef parvenir 
plus directement au but. 

XXII 

En dehors du Parlement, les d«''pulrs avaient leurs 
réunions et leurs relations. L' extrême droite et le côté 
droit correspondaient y se concertaient avec les princes» 
les membres supérieurs des différents clergés » les géné- 
raux, les ministres déchus, tons les réactionnaires de 
rAlIeiiiaiiii» . avec Ja Russie, avec Rome; les centres, 
avec les membres de la Diète et les nouveaux ministres 
des gouvernements particuliers; la gauc&e, avec les 
hommes influents de f opinion Kbéraie, dans tons les 
États et dans toutes les Diètes; l'extrême gauche, avec 
les as^ociaiions et les clubs, dont le nombre ne cessait 
de s'accroitre. 
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XXIII 

UeiUrèiae gaiidie, en miaonlé dans ka Gonstituaiite, 
cberchait à conquérir la majorité dans le peuple alle- 
mand. Elle se sentait soutenue par la jeunesse ardente 
et les ouvriers des villes. Elle s'eiToi^a de relier, dans 
une vaste association , tous les élèves des universités; 
le mot d'ordre fat dovné et: rcenvre poursuivie arvec 
actiyité. A Tmlar de ee qui se praliqDait à Pàris, elle 
songea à centraliser à Francfort tons les clubs, et ap- 
pela le& délégués de toutes les réunions démocratiques 
de rAllemagne» 

Trente-huit clubs des principales ville» répondirent 
à cette convocation. Leurs représentants se rassemblent 
en congrès, à l:jrancf6rt, le 14 juin, sous la prési* 
dence d'un journaliste de talent, M. Froebel. On re> 
marqua (piMla ont substitué couleurs^ aHemandes 
des écharpes rouges. L'abbé Ronc^e y est accouru de 
Bresiau. Il inspire le congres de ses discours. Les prin- 
cipes socialistes sont développés et applante» Dana la 
séance dn lendemain^ une €ommîs^on' de cinq mem- 
bres est désignée , non sans opposition , pour organiser 
des centres d'action à Kœnigsberg, Breslan, Berlin, 
Bambergy Stultgard, Manheim, Leipzig, Hambourg, 
Vienne. On décide ^ à la presque unanimité, que Ton 
préparera Tavénement de la République démocratique 
par la voie légale, et,on<YOie Tadresse suivante à TAs- 
semblée nationale : 

, <c La congrè» invite rAsasmUée natiaafldè à appeler 
» immédiatement dans son sein la député Eedier^ de 
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» flfanheim, comme témoignage de son respect pour la 
D volonté du peuple et preuve de confiance en elle- 

» même. 

» Au nom du Gongrès des démocrates allemands, 

j» Francfort» i 5 juin. 

9 Le premier président, J. Feobbel. 
N Le premer secrétaire, F. Kapp. » 

Ainsi les délégués des clubs , dont le mandat ne rele- 
vait que d'eux-mêmes ou de quelques-uns , se posaient 

en face de l'Assemblée régulièrement élue par la 
nation, comme un congrès agissant et parlant au nom 
du peuple, se présentaient comme les organes de sa 
volonté, et réclamaient Tadmission, dans le Parlement, 
du chef qui venait de lever Tétendard de la république 
dans le grand-duché de Biidc et y avait été vaiucul 
C'était vouloir faire accepter par l'Assemblée le droit 
d'insurrection à cèté d'elle et même contre elle. 

Cest perdes actes semblables que la révolution tou- 
chait à l'aiiaichie. Des prétentions aussi exorbitantes 
ne pouvaient qu'aboutir à des discordes et à des désor- 
dres, en cherchant à substituer la volonté capricieuse 
d'un petit nombre d'agitateurs au majestueux ensemble 
de toutes les volontés de la nation. 

XXIY 

« 

Peu à peu le socialisme répandait ses clartés et ses 
nuages sur cette terre, si remuée jadis par les sectes 
religieuses. Pour des imaginations exaltées, la frater^ 
nité abscdue des hommes parattsaît le dernier mol 
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comme la première loi de Thuiuanité; en poursuivre la 
réalisation leur était un devoir. Les uns étaient lancés 
dans cette voie par l'étude et la science , les autres par 
Tambilion; ceux-ci, par sympathie profonde pour les mi- 
sères des peuples et par désîr violent d'y porter remède ; 
ceux-là, par soif de popularité et par intérêt person- 
nel. Tous les systèmes étaient tour à tour développés. 
Toutes les doctrines avaient des adeptes. L'esppt phi- 
losophique et rêveur des Allemands était prédisposé à 
sonder toutes les théories. La liberté illimitée, l'égalité 
sans restriction, comptaient des partisans et trouvaient 
des orateurs. Depuis le progrès le plus lent jusqu'au 
Gomm^unisme le plus outré, toutes les nuances du socia- 
lisme se faisaient jour. Les idées mal digérées, mal dis- 
cutées, mal comprises , portaient la confusion dans les 
âmes, sans les éclairer. De là naissaient des exigences 
impossibles, des plaintes excessives sur les mœurs de 
la société, des haines et des malédictions implacables, 
des désespoirs immenses et des désirs sans bornes. 
Après les cruelles souffrances du passé , on se créait des 
chimères pour l'avenir. On entrevoyait un bonheur 
irréalisable. Tout ce qui pouvait y faire obstacle deve^ 
nait objet de courroux, et Ton voulait parvenir à ce 
paradis sur terre, sans Iraiiftition, sur-le-champ, par 
tous les moyens. L'intérêt moral eût pu attendre satis- 
faction; mais L'intérêt matériel n'accordait pas de délais 
Le Parlement était à peine réuni, qu*on s'étonnait de 
SCS lenteurs; il avait à peine délibéré, qu'on songeait 
à l'accuser de ne pas agir. 



ni. 
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XXV 

Les meneurs des clubs semaient le feu de leurs pas- 
noBS dans les masses. Il en était qui , de bonne foi, 
moB pur les neilleiires intentioi» , distieat an peuple : 
«I il tal irelller) Il liiut presser les représentants! 
» Alerte! del)Out! La réaction est au>: portes! elle a 
M passé dans l'enceinte 1 » It en était qui , joueurs ba- 
bilea, s'enflammaient à froid et exploitaient pour eux 
la révolution comme une terre fertile. Navigateurs 
adi oits cL rusés, ils se lançaient au coarant, sauf à virer 
de bord. De raveuglement des uns, de la perfidie des 
antres y naissaient le trouble dans les âmes, Tagitatàon 
dans les rues. Ce n'était plus que confusion et tumulte. 
La foole tnrlmletite et avide d'émotions entmirait les 
représeotauls pendant les séances, et les suivait le soir 
dans les cafés. Elle avait des murmures et des applau- 
dissements, des sifflets et des vivat, qu'elle distribuait 
à sa guise. A Francfort et dans les villes voisines, on 
s'assoniblait paruiilliers, et Von ourdissait mille trames. 
On sentait que le soufde impur de quelques agents de 
tous les partis n'avait qu'à passer sur ces couches incan- 
descentes, pour allumer la tempête de feu qui pouvait 
dévorer r Al lemaî?ne et anéantir les libertés conquises 
par tant de peines et achetées par tant de douleurs, 

XXVI 

L'Assemblée nationale n'avait donc pas seulement à 
développer, elle avait à contenir; elle avait à maîtriser 
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les princes et à discipliocr les peuples. Aussi ^ dans les 
luttes de Mayenoe entre les soldats prussiens et les 
gardes nationaux, malgré ses sympathies évidentes 
pour lés habitants de la ville, la majorité, après une 
enquête, avail-elle passé à l'ordre du jour. Le centre 
gauche et la gauche même, dans la guerre civile du 
daché de Bade, laissaient l'armée fédérale comprimer 
les répnblicaina. 

Si, pour les nécessités de rintérieur, l'Assemblée 
s occupait d'armer régulièrement la nation, elle avait 
également à coordonner la défense Extérieure et sur 
terre et sur mer. 

.Elle épousait, comme sa propre cause, la csnee des 
duchés de Sclileswii^-Holstein : c'était au nom do TAUe- 
magoe, de la Confédération germanique, que les rois 
de Prusse et de Hanovre avaient envoyé leurs soldats 
combattre les Danois. 

Les Italiens avaient déclaré le blocus du port de 
Triesle ; les Scandinaves , celui de tous les ports de la 
mer du Nord et de la Baltiqœ. Une nation de trente- 
cinq millions d'àmes se trouvait impuissante, enserrée 
par des nations bien inférieures. L'orgueil germain était 
durement froissé do cette subaltcrnisation. Cet outrai^e 
à son drapeau faisait frémir l'Allemagne. Elle dévorait 
cette humitiatioii avec impatience et colère. A peine 
TAssemblée avait-elle reconnu les pouvoirs de ses 
membres, que, dans la séance du 41 juin, avant la 
création d'une autorité centrale, avant même d'avoir 
un budget, elle votait une somme de six millions de 
thalers {%% 500 000 francs) pour jeter les fondements 
d'une marine allemande. 

24. 
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Élection du poavoir exécutif ceotral de l'Empire d*Allemagne. — Prise de 
possession de Tautorité centrale par le Parlement. — Proposition d*un 
directoire fédéral. — Soulèvement de l'opiaion. — Les débats surexcitent 
PatteattoB de tonte PAllemagne. — Triumvirat dénontré impossible. — 
Motion pour Télection d'un Vicaire de PEmpire par l'Assemblée. — Se* 
attributions. — Vote solpnnfl — T^lHction de rarthiduc. Jean. — Alli^un'?!<ît^ 
publique. — La Diète frappée à mort. — Ses dernières séances. — Entrée 
triompliale du Vicairq de l'Empire à Francfort. — Sa réception par le 
Perletnent alleiMBd. — Pennetare de le Diète germeniqiie par le Vicaire 
de ]'t:mpire. — Ministère provisoire, complété déânitivement. — Notifi- 
cation de la prise âc j>oei(»«'^ion (}v ponvoir central à tous le^ l' tats de 
l'Allemagoe. — Tentative de protestation do Hanovre; son adtit'sion. — 
Hésitation de Tarmée prussienne. — Le peuple prussien et le roi de Prusse 
feeoDuaisKBt le pouvoir central du Vicaire de rEmpire. — Fête nalioiMle 
à Berlin , à ce sujet. — Le 6 aoftt , reconnaissance, par tous les Étale de 
TAllcmagne, du pouvoir central. — Unité de l'Allemagne établi*' — Dé- 
claration, par l'Assemblée constituante, des droits fondamentaux des 
citoymit aHemaiidt. — Sympathiee de la France pour FAIleinagne. — 
Déclaration de firaternité des deux nations, par l*A8aemblée constituante 
française; — Accueillie avec enthousiasme par l'Assemblée constituante 
allemande et par le peuple allemand. — Reconn?tissance oflicielle de la 
République française.— Concert des nationalité^. — Congrès des peuples : 
Proposilimi faite dans une réunion des bourgeois de Hambourg ; —Dans le 
Parlement national allemand. — Mot de l'avenir : Confédération euro* 
péenne, seule solution possible des difficultés qui divisent les peuples. 

I 

ÉLECTION D'l\ POlVOIft EXÉGITIF CENTRAL DE L'EHPIRE D ALLEMAGNE. 

Il importait que l'Assemblée nationale prît possessiou 
de Taulorité centrale. Il ne su [lisait pas qu'elle eût été 
élue, installée à Francfort, et déclarée constikuaote ; il 
fallait encore qu'elle formât un pouvoir exécutif, et 
qu'elle le fît reconnaître par tous les États, par tous les 
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princes^ par tous les gouvernements, par toutes les 
armées , afin d'éCouffer les dernières velléités de la Diète» 
* de déjouer les înlrignes des rois, de dominer les con- 
vulsions des peuples, d'empêcher les luttes civiles, de 
diriger les guerres externes et de maîtriser la situation. 

Une Commission de quinze membres fut nommée, le 
3 juin, pour élaborer un projet de loi, dont le but était 
de mettre dans ses mains la direction suprême des des- 
tinées de r Allemagne. 

M. Dahlmann présenta » le 47 juin, le rapport de 
cette Commission, dont les conclusions demandaient « la 
» création d'un directoire fédéral, composé de trois per- 
» sonnes désignées par les gouvernements allemands et 
n nommées par eux, après que l'Assemblée nationale 
» aurait donné son adhésion par un simple vote, sans 
«discussion. » 

II 

Cette motion enlevait à l'Assemblée nationale le 

choix, et, de fait, rélection des membres du pouvoir 
exécutif. La Commission confiait à ce pouvoir des attri- 
butions assez larges, telles que le commandement des 
armées, les relations internationales. Elle pensait, après 
avoir satisfait à l'unité, devoir rechercher l'assentiment 
préalable des gouvernements dépossédés, en concédant 
à la Prusse, à l'Autriche, aux États secondaires, l'insti- 
tution d'un triumvirat pour lequel on désignait d'avance 
le prince Guillaunie de Prusse, 1 archiduc Jean d'Au- 
triche et le prmce Gharies-Léopold de Bavière. 

On avait suivi jour par jour les discussions intérieures 
de la Commission ; on écoutait aux portes I Les paroles 
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avaient percé les murailles, et chacun, avant la révé- 
lation laile à rAsseïiibiee, coniiaissait les projets et le 
but. Cependant l'apparition de cetie proposition pro- 
duisit une senfiatioii subite, ianuense. Ce fntuu bouil- 
lonnement de reproches, de plaintes, d'accusalious. 
Une opposition formidable surgit aussitôt dans la presse, 
daus les clubs, dans l' Assemblée. La gaucbc, la plus 
modérée comme la plus prononcée, protesta éiier^«- 
quement contre cette atteinte audacieuse portée à la 
souveraineté de la nation. Elle se rassembla en masse, 
sans distiiicliuii (Je liuances, pour en délibérer eta\iser 
aux moyens de iaire respecter ie droit et triompher les 
principes. 

III 

La Commission, émue de ce soulèvementderopiAiou, 
tenta de pallier ses résolutions dans le considérant d*un 
amendement présenté le 19 juin. Elle expliqua ses 
mollis ; c'est parce qu'elle voulait un pouvoir exécutif 
central aussi fort qu'eûicace, qu elle jugeait indispen- 
sable le concours des gouvernements; on ne pouvait, 
sans conflit, disposer ainsi de leurs droits avant la con- 
stitution de TEmpire; pour écarter toute réaction et 
toute anarchie, il fallait pouvoir compter sur l'union 
intime de la nation avec les gouvernements. Ën consé- 
quence, elle présenta rarticle additionnel suivant: 
tt Autant que possible, le IMrecloire fédéral se mettra, 
«pour les mesures exécutives, en rapport avec les plé- 
» nipotentiaires des gouveroemeuts. u 

Cet article ne modifiait en rien la motion* C'était, en 
réalité, le maintien d'une espèce de Diète germanique 
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et non son aauulation. La gauche n'en fut que plus ar- 
deuie dans ses actes. EÀÏa voyait ià ies derDÏères coavul^ 
skiDS d'uB parti qui se mouraU, et qui, à m agonie, 
exhalait ses derniers efforts dans une dernière lutle«* 
Elle s'étonnait que M. Dahlmaiin , connu par son libé- 
ralisme , se fût laissé éblouir par des apparences trom- 
peuses, des raisons captïeases, et qu'il eût pu se rendre 
l'interprète d'un système en contradiction avec lè projet 
de constitution des Dix-Sept, qui donnait à rÂllemagne 
un mouarque unique. 

IV 

Les débats coiumeucés, toute l'Allemagne eut les 
yeux ûxés sur Francfort, tous les esprits furent tendus 
vers l'Assemblée. Tous les représentants furent absorbés 
par la gravité de la situation. Jamais plus importante 
question ne fut posée dans la lice. Les armes du cQmhat 
n'étaient pas le fer et le plomb. Sur ce cbamp de ba- 
taille pacifique où allait se décider l'avenir d'un grand 
peuple, l'éloquence, la vérité, la justice, devaient 
donner la victoire. En dehors du Parlement, chaque 
parti avait longuement délibéré, et chaque orateur 
avait sa^^ementnuiri ses idées et aiguisé ses arguments. 
Le peuple, attentif, inquiet, palpitant, fiévreux, assié- 
geait les issues de Saint-Paul, envahissait les tribunes 
publiques, et déguisait mal ses sympathies, ses répul- 
sions et ses transports. 

Les sensations dans le sein de l'Assemblée, pour être 
plus contenues, n'en étaient pas moins violentes. Le 
piésident,au milieu de TattentiOB la plus vive, annonça 
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que, outre dix propositions soumises au Comité, il en 
avait été déposé vingt-trois nouvelles. Oûze orateurs 
étalent inscrits sur la motion du Comité j soixante-douze 
contre et trente-4eux pour. 

Diverses questions préalables n'arrêtèrent qu'un in- 
stant l'Assemblée impatiente d arriver à la discussion. 
Bnfin l'arène est ouverte , et Ton s'aborde« 

V 

La motion soulevait une foule d'idées : aucune n'é- 
chappe à la profondeur de l'esprit allemand. Les prin- 
cipes, les personnes, les attributs, les applications, 
sont tour à tour examinés. Les opinions les plus di- 
verses, les plus opposées, se croisent^ se heurtent, se 
mêlent. Bientôt c'est une confusion, un dédale inextri- 
cable, que le président cherche de tempe en temps à 
éclairer. Heureusement, quelques orateurs d'un esprit 
lucide et d'un talent supérieur parviennent à résumer 
et à classer les pensées principales. L'intérêt, loin de 
s'aflàisser, semble augmenter sans cesse. Le passé, le 
présent, l'avenir, sont mis en présence. Les droits des 
peuples, les droits des princes, s'entre-cboquent. La 
réaction, la révolution, la conservation, s'attaquent 
par leurs oignes les plus experts. Les uns vont bruta- 
lement au fait et soulèvent les murmures; les autres 
colorent et adoucissent leur langage. Ceux-ci enlacent 
leurs adversaires; ceux-là leur arrachent des applau- 
dissements. La lutte se calme ou se passionne, s'abaisse 
ou s'élève, mais ne languit jamais. Dans cet assaut 
brillant, le génie de l' Allemagne jette des clartés 
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éblouissantes. Il perce . se développe, éclate, et prouve 
qu'une grande naûon est née à la liberté. 

VI 

Après maints orateurs de premier rang, le président, 
Henri de Gagern^ prend la parole. 11 soutient avec une 
éloquence claire et persuasive, d'abord Tunité dn pou- 
voir cenlial provisoire, ensuite les droits absolus de 
l'Assemblée constituante à son élection. Uien ne va 
plus droit au cœur d'une assemblée que l'exaltation de 
sa propre puissance. M. de Gagem en était le représen* 
tant et Tinterprète. Son intervention fit pencher la ba« 
lance vers les résolutions de la gauche. 

Déjà l'impossibilité d'un triumvirat de princes opposés 
entre eux avait été démontrée, ainsi que les rivalités 
et les divisions qui en seraient la conséquence néces- 
saire ; déjà l'abandon aux gouvernements du choix des 
membres du pouvoircxécutifavait été stigmatisé comme 
une abdication du Parlement. Le mouvement devait 
aller plus loin. La {k>nimission , entraînée par la force 
des principes et la volonté manifeste des esprits , se vît 
dbligée de détruire son œuvre, d'en jeter les débris au 
vent. Son rapporteur, M. Dablmann, vint en son nom, 
dans la séance du 24, apporter une modification com- 
plète au projet primitif. 

Il présenta cette motion : Les gouvernements propo- 
seront à l'Assemblée nationale un Vicaire de l*Empire, 
dont l'élection lui sera confiée sans discussion préalable. 

Dès lors les débats prirent une allure plus prononcée. 
L'Assemblée laissera-t-elle Tinitiative aux gouverner 
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ments? Non! Eile saisit le pouvoir d*une main ierme. 
Ëlle a reçu du peuple allemaBd eue misaioo : elle la 
remplira dans toute son éteudue, sans crainte et sans 
contrainte. Elle ira droit à son but, brisera les obsta- 
cles, ('cartera les écueils, dominera les sentiraonts hos- 
tiles. L'Allemagne unitaire sortira uniquement de ses 
Biatnsy et prendra par elle seule son rang eonwie na- 
tion en Europe. Telle est sa volonté suprême! Si le 
succès ne (oiiruiine pas ses espérances, ce seia la taule 
des temps, non la sienne. Mais elle aura ouvert le che- 
min. Tèt ou tard le but sera atteint 

L'Assemblée écoute les propositions de monardiie 
absolue et de république fétitralive. Tour elle, Tune 
est morte et l'autre n'est pas née. Ce qu'elle croit seul 
darable, c*est la monarchie ou rempireoonslitutionnel, 
et elle crée le pouvoir central provisoire à Tinage de 
celui qu'elle voutiiail luudcr à tout jamais. 

VII 

Dans la séance du ^7, elle adopte la motion ainsi 
rédigée par la Comuiission : 

N I* Jusqu*à la création définitive d'un pouvoir goa- 
jivememental pour rAllemagne, il sera nommé m 
«poinoir ceutial [)ro\isuiie {loni' toutes les affaires 
» communes de la nation ailemaude. 

» 2*" 11 devra exercer le pouvoir exécutif dans toutes 
» les affaires qui oonœment la sécurité et la prospérité 
» générale dv lEUi leJeré allemand, avoir la direction 
u supérieure de. toute la force armée et en nommer le 
» généralissime, pourvoir à la représentation intema- 
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u ùonale et politico-commerciaie de l'AUeiuagne^ et^ à 
» cet efiet, nomner des eavoyés et des oonsub. 
» 3^ Le pouvoir central ne Goncoorta pas à Fœuvre 

M de la Constitution. )) 

Quatre cent trois voix contre cent trente-cinq décidé* 
reni easuîte que le chef du pouvoir eenCrai proviaotre 
ne porterait pas le titre de président. L'Assemblée, par 

assis et levé, vota qu'il aurait le nom de Vicaire de 
i iiiiipire. 

Par cette résolution , l'Assemblée écartait la répii<* 
blique et constituait Tempire. Nais elle écartait égale- 
ment toute intervention des gouvwneroents des États 

dans l'élection du Vicaire dv l'Empire : elle s'en réserva 
le choix.. (Trois cent cinquante-cinq su£ùrages contre 
cent soixante et oaze.) 
€eni trente-cinq et cent soixante et onze sont les 

chiffres curieux des niiuorité:» les plus nuancées de la 
gauche et de ia droite. 

VIII 

Le SIS juin, l'Assemblée s'empressa de compléter son 
travail en décrétant : l'exercice du pouvoir du Vicaire 
de l'Empire , par des ministres nommés par lui et res- 
ponsables; la nécessité indispensable du contre-seing 
ministériel pour rendre valables les ordonnances. 

L'irresponsabilité du Vicaire de TEmpire sortit en- 
suite de la délibération, mais non sans les réserves et 
les j)r()t( slatiuus de l'extrême gauche. 

La Diète reçut aloi-s le coup fatal suspendu sur elle 
depuis la nouvelle de la Révolution française de Fé- 
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vrier. Eachaînementdes destinées humaines 1 Signe ma- 
nifeste de la solidarité des peuples l cinq cent soixante- 
dix voix, prononcèrent cet arrêt : « Du moment où le 

M pouvoir central sera établi , la Diète gennanique ces- 
Msera d'exister. » Trente-cinq voix seulement contre 
firent ressortir, par Texigulté du chiffre, la grandeur de 
la défaite. 

Il liiL eiidn résolu, pour complément de Tœuvre, 
que le pouvoir central devrait autant que possible s* en- 
tendre, sur les mesures exécutives, avec lés plénipo- 
tentiaires des divers gouvernements; 

a Et que, pouvoir central provisoire, il cesserait ses 
fonctions dès que la Constitution allemande serait ache- 
vée et mise à exécution. » 

L'ensemble de ces motions fut adopté par quatre 
cent cinquante membres contre cent : les voix de mem- 
bres (le r extrême droite et l'extrême gauche formaient 
ce dernier nombre. L'extrême gauche exigea l'inser- 
tion au protocole des motifs de son opposition : a Eu 
» égard au vote sur la non-responsabîlîté du Vicaire de 
» l'Empire, elle ne regardait pas la crise révolution- 
» naire comme écartée. » 

IX 

Le jeudi 29 juin, à midi, à l'ouverture de la séance, 
avant le scrutin d'où doit sortir le nom auguste du 

chef de Tcmpire allemand, le président H. de Gagem, 
d'une voix émue, adresse cette allocution à l'Assem- 
blée attentive et pénétrée de l'importance de l'acte 
qu'elle va accomplir : 
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« L'heure est venue où, la première fois depuis des 
» siècles, le peuple allemand est de nouveau appelé à 
» se choisir un gouvernement pour les affaires de la 
u patrie commune, et à placer un chef à la tête de 
nce gouveroement. L'unité de FAllemagne, qui jus- 
ncpi'ici reposait sur notre conscience, devient par là 
» un fait qui se produit dau» le iiioude. Nous exerçons 
» un droit... qui sera respecté par les nations voisines... 
» Procédons, dans un esprit de paix, au grand acte au- 
» quel nous sommes appelés aujourd'hui. » 

Pour donner à l'élection plus d'éclat et de sincérité , 
il est décidé que chaque représentant du peuple pro- 
noncera à haute voix et à son tour le nom de l'homme 
qu'il croit le plus digne de recevoir le dépôt sacré du 
pouvoir exécutif. 

Le président ouvre le vote « en réclaniant de cha- 
cun la ferme résolution de soutenir énergiquement , 
dans sa difficile mission, celui qui sortira de Télection, 
quel qu'il soit. » 

Le plus religieux silence règne dans l'Assemblée. Le 
nom de l'archiduc Jean d'Autriche est prononcé par 
quatre cent trente-six députés. 

Le président de Gagern reçoit l'honneur de cin- 
quantenleux suffrages, et M. Itsstein de trente-deux 
que lui donne la gauche. Vingt-cinq membres de l'ex- 
trême gauche s'abstiennent. Deux d'entre eux, à l'ap- 
pel, répondent : « Nous ne votons pas de pouvoir 
irresponsable. » 

Le choix de l'Assemblée est solennellement proclamé. 
Une députation a mission d'aller à Vienne annoncer à 
l'archiduc Jean son élection au Vicariat de l'Empire. 
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X 

La nom qui deToH sortir Tame était conna de 

tous; et cependant, dès qu'il est prononcé, un sentî- 
menl indicible s erripare des assistants, et le mouve- 
menl de rAssembtée se ooromonMiDe soudain à la cité. 
Ce nom est œlnî d*nn prince populaire; mais ce n'est 
|)as ce nom qui occasionne cette immense acclamation 
d'une nation entière, c'est l'acte lui-même! Le peuple 
allemand sent que ses destinées s'accomplissent, qu'il 
a pris possession de la soorerainefé, et qB*tl en a délé- 
gué la partie exécutÎTe par une élection libre , 
Hère, sans y être contraint ni par l'astuce ni par la 
terreur. 

Il est deux beures et demie, le son des doches se 
mêle au bruit des salves d'artillerie et aux rivât de la 

foule qui , empressée , ivre de joie , descend sur les 
places publiques. Le drapeau national, déployé au haut 
du dâme, y signale la grande, rhenreuse nouvelle. Les 
musiques militaires circulent dans les mes. G*est une 
allégresse générale. On se félicite, on se presse les 
mains, on applaudit aux députés, on est fier d'être 
Allemand. Le président de Gagem est acclamé au bal- 
con de son bôtel, d'oii il invoque le concours de la na- 
tion pour le futur administrateur de Temptre d'Alle- 
magne. « Oh! que vous avez raison, s'écrie-t-il , de 
» vous réjouir de ce grand jour où commence l'unité 
» nationale! Ne l'oubliez jamais! n 
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XI 

Le même jour^ 29 juin, la Diète, condamnée par 
l'Assemblée , rédigeait une adresse à l'archiduc Jean. 
Four ne poînl paraître suceonber sons le coup de la 

volonté nationale, et pour se donner à elle-nienic la 
consolation et l'apparence d uoe abdication voionlaire, 
elle essaya d'envoyer également le baptême an pouvoir 
qui la remplaçait. Bans sa lettre, votée à l'unanimité, 
elle mêla à ses félicilalions et à ses vœux ces paroles : 
« Ce qui esl particulièrement agréable aux mmislres 
)» des gouvememenls allemands, réunis en Diète, c'est 
>i qu'il leur soit possible d'assurer à Votre Altesse qoe , 
)* même avant la clôture des délibération sur la forma- 
» lion du pouvoir cou irai provisoire, ils avaient été an- 
h torisés par leurs gouverueuients à se prononcer pour 
» l'élection de Votre Altesse Impériale à une si hante 
)» fonction. » 

Cette nussive souleva- des murmures dans le Parfe- 

inent. Le 4 juillet, Robert Blum, organe des sentiments 
de la gauche, réclama des explications qui furent étouf- 
fées par cette réplique judicieuse d'un député : « Qu'il 
» n'y avait qu'à s'applaudir si , par avance, les mem- 
wbres de la Diète s eiaieiU assurés de radhésion de 
» leurs gouvernements, puisque cela empêchait tout re- 
n tard dans la régularisation définitive de cette impor- 
» tante affiiire. » 

La Diète germanique reçut, dans la séance du 5, la 
notification des lois rendues par l'Assemblée nationale 
sur le pouvoir centrai provisoire, et de l'élection du Vr? 
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Caire de TEmpire. Elle se borna à un enregistrement. 
Ainsi frappée à mort, elle n'avait plus qu'à s'ensevelir 
elle-même. 

XII 

L'archiduc Jean, à Vienne, le 5 juillet, accueillit 
cordialement la députation de l'Assemblée qui lui défé- 
rait la iieutenance de l'Empire. Cette cérémonie donna 
lieu à une manifestation de l'enthousiasme national. 
Le prince accepta cet insigne honneur sans fausse mo» 
destie et avec dignité. Il exprima le sentiment public 
allemand en terminant sa réponse au vice-président de 
l'Assemblée, M. Adrian, par ces mots : « Nous sommes 
» tous frères maintenant! » 

Il s'empressa , le 6 juillet , d'accuser réception à la 
Diète de sa communication du 29 juin, en se félicitant 
de l'adhésion des gouvernements. Si, dans leur radica- 
lisme constituant^ les membres de la gauche croyaient 
superflue la démarche de la Diète, l'archiduc y vit un 
acte trop impoiiaiU pour ne pas s'en saisir et le 
constater. 

XIII 

Le Vicaire de l'Empire fit son entrée à Francfort le 
il juillet, entre six et sept heures du soir. Dès huit 
heures du matin, ia population impatiente encombrait 
les mes. Les corporations des arts et des métiers et les 
diverses sociétés, avec leurs drapeaux et leurs emblè- 
mes , s'étaient échelonnées jusqu'à la IVontière du 
territoire de la ville. Les fenêtres étaient ornées de 
guirlandes de fleurs ^ de bannières flamboyantes et de 
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riches tapis. Cétait la fête du 29 juin qui se continuait! 
Dès que l'artillerie eut aunoucé l'arrivée du prince-, 
toutes les cloches retentirent, les tambours l^ttirent 
aux champs. Des transports de joie accueillirent le chef 
de l'empire allemand. Le peuple saluait en lui son œu- 
vre et célébrait sa propre victoire. Aussi les murs de la 
cité semblaient tressaillir sous les acclamations et les 
cris de Vive V Allemagne! 

Le président de l'Assemblée remercia l'archiduc 
d'avoir accepté le pouvoir sans hésitation. L'archiduc, 
après quelqnes paroles de circonstance, inspirées par le 
dévouement, ajouta : « O^and la patrie a parlé, il faut 
» lui sacriller ses dernières forces et ses dernières an- 
»néesl Voilà ce qui m'a décidé à me rendre à votre 
)) appel pour achever, avec vous comme avec des 
ji frères, une œuvre grande et sainte* Me voici , je vous 

appartiens! » 

Les sérénades aux flambeaux , les illuminations 
splendides, les chants nationaux, terminèrent cette 
heureuse soirée, où l'élu des élus d'un grand peuple 
avait intronisé le principe même de la souveraineté de 
là nation. 

XIV 

Le lendemain, 12 juillet, à midi, le Vicaire de l'Em- 
pire vint à Saint-Paul, dans ie sein de l'Assemblée na- 
tionale, recevoir de ses mains le dépôt sacçé qui lui 
était confié. Il y renouvela rengagement solennel « de 
)) maintenir et de faire maintenir, pour la gloire et la 
» prospérité de la patrie, la loi de l'autorité centrale ». 
Puis il exprima sa résolution de se vouer sans partage 
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à 6a haute misgion , et de te faire remplacer à Yieniie 

comme substiuu de reiiipereur d* Autriche. Cette dé- 
claration fui r^ue avec uae salve d'appUtudissemeots, 

XV 

Le Vicxjire de l'Ein[)ire se rendit ensuite au palais 
do la Diète. L'oudiloire était nombreux, la curiosité 
vivement éveillée. Le pouvoir Donveau et le poovdr 
ancien se trouvaient en présence, le paaaé et Tave- 
nir, le délégué des peuples et les délégués des rois. 
Jamais il n'y eut de plus grandes scènes iiibtoriqnes. 

Le président, après avoir énuméré les attributs du 
prince élu et lea attribula qui avaient été oonûéa à la 
Diète germanique, acheva son discours d*une voix 
émue : u La Diète, au uuiu des ^gouvernements alle- 
» maads, remet au pouvoir central provisoire Texer» 
»cice de ses attributions constitutionnelles..... Lea 
9 gouvememenla allemndsy qui ne connaissent et 
» n'apprécient que les intérêts bien entendus du petK 
»ple, s'empressent d'olViu leur concouis pour toutes 
nies dispositions du pouvoir central, qui doit fonder 
)>et consolider la puissance de l'Allemagne an de» 
» dans et au dehors. — Cette déclaration est le dernier 
>» acte de la Diète germanique, qui cesse maintenant ses 
» fonctions. » 
Le Vicaire de l'Empire répliqua, en termes digaea, 
u*il acceptait « les attributions canstittttÎQmelleB dont 
.»la Diète avait été chargée jusqu'ici et qu'elle venait 
» de remettre au pouvoir central , au nom des gouver- 
Muements allemands.,,.», et qu'il ooinfiaii sur leur 
» concours 
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XVI 

Cette séance si intéressante , la soixante ei onzième 
de l'année de la Diète germanique , tenue le 42 juillet, 

lut la dernière. Les portes de ce palais, d oa 6taienl 
sorties tant de décisions liberticides , de mesures 
compressives, de luttes oiseuses » de rivalités mea- 
qwnes, de lois absolues |. tant d'obstacles au dévelop* 
pement de FAIIemagne, étaient fermées par une révo- 
lution, la plus immense, la plus pacifique, née du vœu 
unanime d'une nation. £Ues devaient rester à jamais 
fermées, si l'union se maintenait, si les minorités sau- 
vaient se soumettre aux. décisions légales de la majo- 
rité, si les factions ne portaient pas une main sacrilège 
sur la représentation nationale, si les peuples des 
divers États savaient faire taire leurs égoïstes rivalités, 
si les bommes politiques savaient préférer Famour de 
l'Allemagne à leur ambition personnelle, si les princes 
savaicut tenir leurs serments ! Mais elles devaient être 
ouvertes de nouveau, si les minorités étaient en révolte 
perpétuelle contre les majorités , si les tetions vidaieDt 
criminellement le sanctnaire sacré de la 1« , si les pes- 
ples se disputaient avec acharnement -la pn^cmiaence, 
si les hommes politiques sacrifiaient cruellement la pa-" 
trie à lemr capiditô et à leor soiCiM^térablie de posifoir^ 
sè les princes trahiasnent hoatensement la foi jurée. 
Oh I grand et noble peuple I là était le secret de ton 
aveair 1 là était le mot de ton unUe l 
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XVII 

Le chef de l'État choisit provisoirement trois oiinis- 
tres : M. deSchmeriing, députe autrichien et président 
de Tex-Diète germanique, à qui il confia les affaires 
étrangères et rintéiieur; le général Peucker, jasque-là 
plénipotentiaire de la Prusse près la commission mili- 
taire, qui accepta le portefeuille de la guerre; M. Heck- 
scher, avocat à Hambourg, qui eut celui de ia justice. 
Le ministère fut modifié et complété, le 1 0 août, de la 
manière suivante : le prince Linange eut la présidence 
du conseil j Heckscher passa aux aiïaires étrangères; 
M.Schmerling conserva l'intérieur; Duckwitz fut appelé 
au commerce ; de Beckerath, aux finances ; Robert de 
Mohl,àlajiKtice. 

XYIII 

Les grandes situations inspirent les grandes idées. 
Dans la proclamation d'avènement du Vicaire de FEm* 

pire, contre-signée par les trois ministres, on lit ces 

belles paroles : « Allemands! après des années 

» d'oppression, vous jouissez d'une liberté entière et 
» non restreinte i Vous la méritez, car vos efforts pour 
t» l'obtenir ont été pleins de courage et de persévérance. 
» Elle ne vous sera jamais enlevée, car voua saurez la 
n défendre 1 

» Vos représentants achèveront Tœnvre de la Gonsti* 
» tution pourrÂUemagne. Attendez*la avec confiance; 

» rédiûcesera construit avec sagesse, réflexion et avec 
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M un véritable amour de la patrie. Alors il sera aussi 
» solide que vos montagnes I » 

Ce profrT.uimie, aux sentinienls <^Ievés qni devaient 
à toujours faire palpiter le cœur de tout Allemand, lu 
le 4ë juillet à TAssemblée, fut reçu par les acclama- 
tions des députés. 

XIX 

Le Vicaire de l'Empire notifia, le 4 5, à tous les gou- 
vernements des États, sa prise de possession du pouvoir 
central, la fonnauon de son ministère, ses attributions 
et le désir d'être entouré, le plus tôt possible, des plé- 
nipotentiaires des gouvernements respectifs. Le 4 6 , le 
ministre de TEmpire au déparlement de la guerre no* 
tiiia également aux ministres de la guerre des différents 
États que T archiduc -vicaire avait pris la duection 
supérieure de toutes les armées de l'Allemagne, qu'elles 
devaient, le 6 août, le reconnaître par un triple vivat, 
et , à partir de ce jour, porter aux drapeaux les cou- 
leurs fédérales en cocarde et en rubans. 

Le fait accompli, le Chef de TEmpire allemand avait 
le droit et la force. L'unité était fondée ; la nationalité 
avait resserré ses nœuds. 

« 

XX 

Le Hanovre seul voulut essayer de protester. Le roi 
signa, le 7 juillet, une déclaration de son ministère 
contre cette absorption par le pouvoir central , qui me- 
naçait rindépendance de ses États. L'Assemblée natio- 
nale , dans sa séance du 1 5 , répliqua par une somma- 
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tion fMrmelley an minisière du UaMvre, d'agir à 
reconnaître, d'une manière absolue eC sans mlrictioiiy 

le pouvoir CCI! Irai. Le mouvement était IcUemcnt irré- 
sifilibie, et l'opimoa {)ubiique si énergiquement pro- 
aoBoée^ que l'opposition du Hanovre tomba devant 
l'accord unanime des autres États, et que le mintslre 
de rinlérieur de TEmpire put, le 21 août, dire à l'As- 
semblée que le gouvernement hanovrien avait reconnu 
sans réserve le pouvoir central, et délégué à Francfort 
«B plénipotentiaire, M. Bothmer, 

XXI 

La prise de possessîofi de la direction svpréme des 
armées ne se fit pas non plus sans quelque opposition 
de l'armée pruî>sieaoe. .Mo^iilier sou drapeau, sa co- 
earde, perdre son caractère individuel, parut à celte 
armée vaincue daw Berlin, expulsée de la capitale , et 
irritée, une dernière phase de la lutte révolutionnaire. 
Les soldats, les chefs surlout, voyaient dans cette nou- 
velle soumis&ion à un prince autre que le roi de Prusse 
une nouvelle défoite et une nouvelle bumiliation. Ces 
sentiments étaient d'autant plus vifii qu'ils semblaient 
justifiés par un patriotisme spécialement prussien. Le 
peuple de Berlin, au contraire, aspirait à l'unité allc« 
mande comme au triomphe de la liberté. Des rixes 
isdividueUes entre les soldats et les étudiants , occa- 
sionnées par les couleurs différentes des emblèmes , en- 
venimèient encore la situation. 11 fallut L'intervention 
personnelle du roi pour calmer cette agitation militaiie. 

Frédéric-Guiltaune comprenail parfaîtemaat bieu 
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que, tôt ou tard, l'unité de l'Allemagne ne pouvait 
qu*ètre favorable à la puissance de la Prusse , nation 
essentiellement allemande. 11 savait bien que , tôt ou 
tard, les préventions du jour disparaîtraient devant les 
intérêts moraux et matériels dont la Prusse était le 
centre* S'il s'inclinait devant un archiduc d'Autriche 
élu chef provisoire de l'Empire, c*était avec la pensée 
(pi'iin jour TAutriche serait contrainte de s'incliner à 
son tour devant un] prince de Prusse eiu clief définitif 
de rËmpire* Il rendait dans le moment un hommage 
qui lui serait rendu dans Tavenir; il créait un antécé- 
dent qui servirait plus tard d'exemple, de règle et 
de loi. 

Cette pensée perce à chaque mot dans un ordre du 
jour qu'il adressa à l'armée , pour lui annoncer qu'il 
s'était prononcé en fhveur du choix de S. A. I. Varcbi- 

duc Jean, son ami personnel; que la force de l'Aile- 
magne était la piopre force de la Prusse. IL terminait 
ainsi : « Soldats 1 partout où les troupes prussiennes- 
» devront agir pour la cause allemande et se soumettre, 
» conformément à mon ordre, à S. A. I. i ai( liiduc 
» Jean , vous conserverez intacte la gloire de la vail- 
}» lance et de la discipline prussiennes. » 

Les chefs de l'armée, qui avaient manifesté leur 
répulsion à reconnaître le Vicaire de l'Empire, de- 
vaient, peu après, se refusera reconnaître le traité 
de paix, avec le Danemark ^ signé seulement par le roi 
de Prusse; ils déclaraient que Tarmée, comme armée 
fédérale, ne relevait que de TEmpire. Ainsi les pas- 
sions modifiaient les idées suivant les circonstances. 
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XXII 

Le 6 août fut célébré à Berlin comme une féte natio- 
nale f sinon comme une fête officielle. La garde civique 
et la population en masse reconnurent le Vicaire de 
l'Empire, par un triple vivat en son honneur. Les dra- 
peaux aux couleurs allemandes furent arbores de toutes 
parts y mêlés aux drapeaux prussiens. Le cri : A VÀlle" 
magne indivmble! et le chant national d'Âmdt : WasUt 
des Dentschen Vaterland! ku vnt répétés par des milliers 
de voix au pied du monument élevé, par Frédéric- 
Guillaume 111, sur le Kreutzbergy à ceux qui avaient été 
tués dans les guerres de liberté. 

Une seconde démonstration de 'la garde bourgeoise 
prit un caractère moins spontané, mais plus officiel, par 
la présence des membres de TAssembiée prussienne , 
des ministres et des diverses autorités. > 

» 

XXIII 

Le 6 août , dans tous les États de i'ÂIlemague , le 
pouvoir central provisoire reçut sa consécration. L'ar- 
mée fédérale devint armée de l'Empire. L'Empire était 

créé. Les princes et les peuples s'étaient soumis à ses 
lois, ceux-ci avec enlliousiasme , ceux-là avec regret. 
Mais tous étaient éblouis par l'immensité de l'œuvre 
accomplie. L'Allemagne était à son apogée de gloire et 
de liberté. Jamais elle n'était montée si haut, et elle en 
avait le vertige. Pourrait-elle soutenir l'éclat de la 
lumière? Si elle avait la foi, avait-elle i'ex.périence ? 
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Saurait-elle concilier les intérêts des États avec les 
iotéréts de Tensemble ? Trouyeraitreile les formes d'une 
Constitution où s'harmoniseraient les lois séparées des 
États avec les lois centrales , la puissance spéciale des 

princes avec l'indépendanco des citoyens? Et si, dans 
un pays unitaire comme la France , la monarchie pon- 
dérée aux trois branches n'a pu se marier avec la liberté 
que pour quelques années coupées par deux révolu- 
tions , cette forme d'institution serait-elle possible chez 
une nation qui compte dans son sein trente-quatre 
trônes? Où trouverait-on l'équilibre rêvé par les parti- 
sans de ce système? Où serait la base assez solide , 
assez fixe? Le chef de l'Empire serait-il assez puissant 
pour faire exécuter les lois de i'Euipire à des rois non 
assujettis à ses ordres? A qui obéiraient les citoyens et 
les armées, à lui ou à eux? Les rois seraient-ils assez 
modérés pour se soumettre constamment au pouvoir 
central, et les peuples seraient*ils assez sages pour res- 
pecter cet édifice, qui semblait avoir une iiiliiiite de 
létes ? 

L'Allemagne enfin pourrait-elle sortir de cette situa- 
tion fatale oii ia jette la rivalité de ses deux puissances 
principales, la Prusse et l'Autriche ? Pourrait-elle sur- 
monter cette difficulté insuniioii table de renferMiei dans 
le cercle resserré d'une unité alieaiande l'empire d'Au- 
triche » État multiple, amalgame de tant de nations? 
et, si elle y parvenait, pourrait-elle le couper par frac- 
tions sans l'anéantir? 

Et l'unité de l'Allemagne une fois établie, se conser- 
veraiL-clle ou ne serait-elle qu'un réve, la sublime 
chimère d'une nation , qui s'évanouirait à la moindre 
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secousse? Toutes ces questions se posaient sans qu'on 
les résoudre. Le myalère de l'organisatioo des so- 
ciétés bumaîiies semble parfois iapossiiile à approfon-' 
dir. Ce que l*on croil vivant esl mort, ce que Ton croît 

mort ressuscite. Il n'est donné qu'à Dieu de dire le 

premier moi et le dernier. 
> 

XXIV 

Quelle que soit sa destinée, rAHomaane avait fait un 
effort de géant! Elle avait clierché sa voie providen- 
tielie dans le pit^rès, dans la justice, dans le droit, 
dans la destmclion des abus et des vices, dans la r^gé^ 
nérniion drs Ames, dans l'amélioration du sort des plus 
humhics, des plus pauvres et des plus soudVantë. Et 
n'eùt-elle que ie succès d'un jour, un seul jour! elle 
avait jelé la semence sur une lerre fertile I Cette se» 
menée pourrait rester longtemps enfouie sous les dé* 
conibres. Mais le soleil des peufjles a été créé pour la 
faire germer, et lui donner dans les siècles une vie 
prospère et durable. 

XXV 

Tandis que le pouvoir exécutif central, élu par 
l'Assemblée nationale constituante, s'organisait, cette 
Assemblée élaborait, par une Commission choisie de 
trente de ses membres, l'œuvre de la Constitution. Mais, 
inspirée du sentiment intime (]ue ses heures pouvaient 
être comptées, et (]ue le premier devoir d'un peuple 
est la proclamation des droits à légueraux générations 
suivantes pour leur servir de guide, elle consacra ses 
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premières sémces à discuter et à voter les droils foo- 
damentaux de la nation atlemande et du citoyen alle- 
mand. L'égalité des droits, fa liberté dans toutes ses 

applicaliuns , l'abolition de la peine de mort, toutes les 
conquêtes de la raison huoiaine, tous les principes les 
plus larges y les plus étendus, furent suocessivement 
reconnus, établis et consacrés par les suffrages des re- 
présentants. L'Assemblée nationale allemande de 1848 
aiboia son drapeau le plus haut qu elle put, avec la 
conscience protonde que, si on pouvait l'abattre un jour 
et le déchirer, il y aairait toujours dans la patrie com- 
mune des cœurs assez purs pour en garder le souvenir, 
et, tôt ou tard, des biaà a^aez dévoués et assez forts 
pour le relever. 

XXVI 

L'Allemagne ne se dissimulait pas que, dans le vaste 
champ des idées ou elle avait beaucoup recueilli, la 
France avait beaucoup labouré. La persévérance de la 
France à respecter rindépendance des peuples et à les 
laisser effectuer eux*mèines leurs révolutions, sans y 
porterune main mdiscrèle ou une politique intéressée, 
achevait de conquérir tous les cœurs, déjà enthousiastes 
des Journées de Février. La République française non- 
seulement avait su détruire les préventions des peuples, 
mais elle s'en était* fait aimer. Dans les réunions, dans 
les clubb, dans les assemblées allemandes, les témoi- 
gnages de sympathie et les désirs d'union se manifes* 
taient sans cesae» Les. étudiants de Yienna et d'autres 
villes adressaient à leurs frères de Tuniversité de Paris' 
des déptttalîoiis et des drapeaux. Un fait éclatant vint 
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resserrer encore les nœuds que la coiiimunauté de 
principes et de but avait créés entre les deux nations. 
Les sentimeûts, jusque-là exprimés dans des manifes^ 
tations spontanées , se revêtirent d'un caractère légal 

et universel par les votes des deux Assemblées de Paris 
et de Francfort. 

XXYII 

Dans la séance du 24 mai do 1 Assemblée consti- 
tuante de la République française, après une discussion 
approfondie la veille , le Comité des affaires étrangères, 
chargé de résumer en son nom la loyale politique de la 
France et d*en rédiger les conclusions ^ avait présenté 
cette formule : 

« L'Assemblée nationale imite la Commission exécu- 
>» tive à continuer de prendre pour règle de sa conduite 
» les vœux unanimes de 1* Assemblée, résumés dans ces 
n mots ! Pacte fraternel avec TAIlemagne, reconstitution 
» de la Pologne indepcudante et libre, aiiranchissement 
» de rilaiiel » 

L'Assemblée française avait adopté à l'unanimité une 
rédaction qui peignait si fidèlement et ses pensées et 
ses vœux. 

XXVIII 

L'Allemagne accueillit cette déclaration avec accla- 
mation. L'Assemblée constituante, à Francfort, dans la 
séance du 24 juin, sur la proposition de M. Vogt, de 
Giessen, se rendit l'interprète du sentiment national. 

M. Raveaux, député de Cologne et chef de la gauche 
modérée, exprima avec éloquence le droit de la France 
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à raffection, à l'admir^UoD des peuples: « L'Allemagne 
Y> doit accepter avec joie et bonheur le pacte fraternel 

» qui lui est offert. »> 

« Un mouvement irrésistible d'enlhousiasme et de 
» sympathie entraînante, dit un témoin de cette séance, 
» suivit ce discours. La salle entière a retenti d'applau- • 
» dissements unanimes et répétés. Les tribunes en masse, 
» donzc à quinze cents auditeurs des classes inférieures, 
vont mêlé leurs acclamations à celles des bancs où 
» sont assis les sept cents membres du Parlement, et le 
» public privilégié en nombre égal pour le moins. L'en- 
wtraînement était général. La gauche, le centre tout 
«entier et une portion de la droite, étaient debout. 
» Quelques membres seuls de T extrême droite étaient 
» restés immobiles à leurs places, et se levaient un à un 
«comme forcés par Fimpnlsion... L'église Saint-Paul 
» n'avait pas encore vu de scène aussi imposante, aussi 
)> dramatique, aussi rassurante pour l'avenir de TËurope 
M et de sa civilisation. » 

■ 

XXIX 

Dans la séance du 22 juillet, rAssemblée nationale 
s'occupa des rapports extérieurs de TAUemagne. Après 
avoir voté le principe de non-intervention en faveur de 
la liberté des peuples, et s'être levée en masse en 
l'honneur de la Hongrie, l'Assembiec adopta cette 
proposition de son Comité : 

« L'Assemblée nationale prononce la reconnaissance 
» officielle de la République française, et charge le mi- 
» nistre de l'Empire d'envoyer, sans aucun retard, à 
» Paris, un ambassadeur d'Allemagne. » 
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M. de Schmerlingy eiL^présîdeiit de la Diète et mi* 
niirtre de FEmpÎTe, s'était éerié : « UÂIIemagiie recon- 

)) ii;)if tout ce qu'elle doit à ce peuple magnanime, et 
» le gouvernement qu'il s'est donné a droit à l'aiectioa 
» de toutes les oalions amies de la liberté. » 

XXX 

Ën Allemfl^e, un grand nombre de bons esprits, dont 
le patriotisme sincère et ardent n'exeloait pas le senti- 
ment de justice envers les autres nationalités, voyaient 
à regret les luttes avec le Danemark, les guerres con- 
tre ritalie, et le triste sort de la Pologne. Ils sentaient 
qne les Italiens, en combattant pour leor indépendance, 
cédaient à un amour légilmir de la pairie; et tous les 
sophisraes de rambitioQ nationale ne parvenaient pas à 
étouffer en enx ce qne la raison leur démontrait : la 
vérité et le droit, la Pologne également pesait snr leur 
conscience comme un remords, et sa reconstitution 
comme un devoir. Quelques voix courageuses, bravant 
les préjugés et les préventions égoïstes, faisaient de 
loin en loin entendre d'énergiques protestations en fa- 
veur des peuples, contre toute oppression inique et 
contre toute attemte à leur liberté. 

XXXI 

Il était de ces hommes de boji sens et de cœur, qui 
cherchaient avidement une solution équttable pour 
sor^ d*u<tte position fausse, lis disaient : 0ans ces n»- 
tlonalités qui se henrtent, toutes inspirées fBit un aeih> 
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timenl et par des passions identiques, qui se déehireiit 
et servent de prétexte à l'entretien d'armccs, tôt ou 
tard instruments du despotisme, n'y a-t-il donc pas un 
germe de oonoorde et d'union ? Pourquoi tant de sang 
génétetHc versé dans les mes des villes et sur les champs 
de bataille? Pourquoi ces haines, ces violences, ces dé- 
sastres, ces massacres? La cause de tous les peuples 
n'est-eUe do»c pias la même, le but le même? N'est-ce 
pas la liberté que tons veulent fonder, conserver et dé» 
fendre, pour laquelle tous veulent se sacrifier et mou- 
rir? La sainteté du foyer, les berceaux de leurs entants, 
les tombeaux de leurs pères, Taffranehissementsur les 
cbataes briséea, n'eet^ pas là ce qao tous désirent 
sauver du combat? Italiens, AHemands, Slaves, Rou- 
mains, Hongrois, n'oal-ils pas les mêmes aspirations, 
m lorumV-iis pas les mêmes vcbux? Dans toutes les 
proclamatioiis, programmes, protestations, déclara- 
tions, ne retrouve-l-on pas les mêmes idées, les mêmes 
droits, les mômes dévoilé? ne sendjlent-ils pas calqu(3s 
sur le même modèle, puisés à la môme source : la Ré- 
volution française de 4789, qui a laissé sur le monde 
di0s empreintes inelfoçables. En 4848, ne recneille- 
tK)n pas sira!ilt»T>ément dans chaque ville, dans chaque 
pays, les mêmes pensées;* A peine çà et là, dans les 
mots, une légère variante suivant la localité. Tous les 
peuplea ont soif de progrès, d'améliorations, d'indé- 
pendance! Tous se lèvent, combaltent pour les mêmes 
conquêtes! L'écho répote les mêmes acclamations, et le 
drapeau tricolore est le symbole de l'harmonie des vo- 
kmtéal Ne vi«l4l doue pas mille Ibis mieux cfaerdier à 
resserrer ces liens que de songer à les briser? 
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XXXII 

La route à suivre pour parvenir au buts! bearenx de 
la paix et du boDheur universels devait être indiquée 

par r Allemagne même, où les nationalités se trouvaient 
le pius en présence. J'en vois les premières et glorieuses 
traces dans une réunion de Fassociation des bourgeois 
de Hamboui^, le 5 juin 1848. Il y fut proposé de voter 
une adresse au Parlement allemand, ainsi conçue : 

(c L'Allemasine forme une alliance loyale et siact re 
» avec la République française, pour la garantie de la 
» liberté démocratique, le maintien de la civilisation et 
» le progrès de Thumanité. 

» L'Allema£?nc demande un Congres des peuples 
>i pour la soluliQu de toutes les questions non encore 
» résolues concernant les nationalités opprimées. » 

XXXIII 

Cette pensée d'un Congres des peuples fut émise 
encore dans le sein même de TÂssemblée nationale de 
Francfort. Présentée par un député, d*iine manière in- 
solite, elle ne put s'y faire jour. Elle Uoiive ici sa place 
en attendant de trouver son heure! 

« Tout peuple; dit l'orateur se développe selon sa 
» propre civilisation. Mais il est un principe sacré qu'il 
» faut défendre chez les autres peuples comme chez 
» soi, c'est le grand principe consacré par M. Lamar- 
» tinel Pour le réaliser, mettons un Congrès des pen« 

' Aroaalt Ruge. 
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M pies à la place des anciens congrès des princes! — 
M Cest â r Aiiemagne que revient i'honueur de prendre 
» riDiUative... » 

En conséquence, il proposait au Parlement l'adop- 
tion de cette phrase : « paix armée ol rrri oniH^ état 
» militaire qu'elle rend nécessaire imposant aux peu- 
» pies de l'Europe un fardeau insupportable et met* 
w tant en péril la liberté des citoyens, nous reconnais- 
» sons le besoin do convoquer un Congrès des peuples, 
a adn d'arriver à un désarmement générai. i> 

XXXIV 

Une Assemblée des représentants élus par tous les 
peuples de l'Europe pour décider de toutes les questions 
internationales , n'est-ce pas là le mot de ravenîr, la 

solution vraie, la conclusion de l'hisloiie des révolu- 
tions de 4848? 

N'est-ce pas le seul moyen de trancher toutes ces 
questions qui paraissent insolubles; de concilier tous 
ces intérêts contraires; d'amortir toutes les rivalités et 
les haines de race; de détruire toutes les oppressions 
de nation à nation; tle créer des rapports durables; de 
briser les barrières et les lignes de douanes; de rendre 
inutiles ces travaux immenses de fortifications hérissées 
de canons, ces matériels de guerre, -ces engins de des- 
truction, qui dévorent des capitaux incalculables, ces 
armées qui absorbent le plus pur de la production , en- 
lèvent les bras à Tindustrie et à la culture des terres; 
de mettre un terme à des ambitions iniques, à des pro- 
jets insensés, à des diplomaties astucieuses , à des es- 
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pionsagat dégradanli, à des oorruptioat boBleosM^ à 

des gloires stériles, à des ilols cle sang fatalement ver- 
sés? A une époque nouvelle, il faut de nouvelles for» 

met} à d«ft pmcipot iioii¥e»uic, de wwfellM «pplica- 
tkm»; à un moud» iioavfitii, d^ mmeOm vowt 

XXXf 

Il ne doit plu» ttre permii ni à mi peupki « ni à m 

homme, de troubler, pour un caprice ou un intérêt , la 
paix de tous. Tous doivent subir le droit de ia justice 
et de la majorité. La loi morale doit gouverner, et non 
la loi de la force et da hasard; De même que chaque 
homme, saivant son aptitude, trouve sa place au foyer 
dans la coniniunc, la coLumune dans ia province, la 
province dans la nationalité, chaque nationalité , suir 
viint son aptitude, doit trouver ia place au 9oleil, dans 
un vaste ensemble qui embrasse toutes let individuali- 
tés, en laissant à chacune son caractère, ses traditions, 
sa spécialité, sa fonction. C'est la diversité dans Tunité, 
qui est écrite piirtout dana le livre de Pieu. La réunion, 
la concentration en un faisceau sacré ne détruira pas 
les pouiiîes, ne les absorbera pas, mais» leur douuera 
plus de liberté d'action et plus de vie. Toutes les forcea 
étant vouées à la production, lea richessas sa mnlti* 
plieront , et le bien-être de chaque peuple et de chaque 

citoyen décuplera. 

Aux inquiétudes, aux crises, aux. terreurs, mx, 
maux des guerres, succéderont le calme, l'ordre et Ut 
paix. Les tyrannies et les anarchies seront impoeitUes. 

Il n'y aura possibles que le» institutiQns libérales et 
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justes , qui assureroat à chacuQ rejLercicc de sou devoir 
et de son droà. , 

XXXVI 

' La Providence dirige l'humanité vers l'unité. 
science et l'industrie, par le travail, ont ouvert le che- 
iDÎn. La vapeur, Télectricité, lescbemins de fer, ont 
aiiDihilé les dislaaoes. Les peuples se touchent. La 
pensée se oomninDique spontanément d'une extrémité 
du globe à l'aulrc. Ciiaque découverte est un lien qui 
rapproche et resserre les hoiQuies. Le crédit , l'âme de 
la production, a franchi l'espace, concentré les inté- 
rêts, solidarisé tous les coamierces. Les emprunts des 
États sont contractés indisdnctenent sur toutes les 
places. Les capitaux allemands, belges, tranç<iis, ita- 
liens , anglais , russes , construisent conjointement des 
chemins de fer, depuis les bords du Guadalquivir jusque 
dans les steppes de la Russie. Les commerçants de touç 
les pays ont des comptoirs dans tous les pays. 

XXXVII 

La politique seule sépare encore ce que la science, 

les intérêts, le crédit, réunissent. La politique seule est 
en retard. C'est elle qui élève les obstacles, sème les 
divisions, excite les haines, pousse aux discordes, 
anéantit les richesses, soufAe le mal , soulève les peu- 
ples contre les peuples, irrite les passions, précipite 
1 humanité dans ces convulsions ou des hommes qui 
individuellement s'estiment et s'aiment, encadrés sur 

des champs de bataille ^ se déchirent comme des bétes 

sa. 
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téioces, se dévorent, s'exterminent, couvrent le sol 
de membres brisés, de cadavres et de sang. 

XXXViil 

Non, non , telle n'est pas la loi de Dieu! la mission 
de rbumanité i Cette politique est vicieuse , criminelle, 
contre nature; il la faut changer. Qae tons les hommes 
de cœar, de talent , de liberté , se concertent, s'enten* 
dent; et , tandis que les uns rêvent Talliance anglaise, 
les autres l'alliance russç, ceux-ci une confédération 
allemande, ceux-là une confédération italienne, mon- 
tons plus haut, plus haut : créons les États-Unis de 
rEuropel Gonfédérons toutes les nations! Qu'une 
Assemblée des élus des peuples préside à la destinée de 
tous. Le règne de la justice et de la paix, sera venul 
L'humanité aura fait son premier pas sur la terre 
promise I 
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CIRCULAIRE 

DU HIN19TBB DES AFFAIBBS BTHANGBASS AtfX AGBXTS DIPLOMATIQUES 
^DB LA BÉPUBLIOUB FBANÇAISE. 

MONSIEUB, 

Nous connaissez les événements de Paris, la victoire du 
peuple, son héroïsme, sa modération, son apaisement, l'ordre 
rétabli par le concours de tous les citovens, comme si, dans 
cet interrègne des pouvoirs visibles , la raison générale était à 
elle seule le Gouvernement de la France. 

La Révolution française vient d'entrer ainsi dans sa période 
définitive. La France est ilepiiblique ; la Képubiique française 
n'a pas besoin d'être reconnue pour exister. Elle est de droit 
naturel, elle est de droit national. Elle est la volonté d'un 
grand peuple qui ne demande sou titre qu'à lui-même. (Cepen- 
dant, la Républi lue française désirant entrer dans la famille 
des gouvernemeiiis institués, comme une puissance régulière, et 
non comme un phénomène perturbateur de l'ordre européen , Il 
est conveoable que vous fassiez prompiement connaître au gou- 
\cruement près duquel vous êtes arci édité les principes et les 
^ tendances qui dii igeront désormais la politique extérieure du 
Gouvernement français. 

La proclamation de la République française n'est un acte 
d'agression contre aucuac ïunm de gouvernement dans le 
monde. Les formes de gouvernement ont di s (li\f r.sites aussi 
légitimes que les diversités de caractère, de situation géogra- 
phique et, de développuncut intellectuel, moral et matériel chez 
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les peuples. Les nations ont, comme les individus, des 4ges 
dinrérents. I^s principes qui les régissent ont des phases succes- 
sives. Les gouvernements monarciiiques, aristocratiques, consti- 
tutionnels, républicains, sont l'expression de ces différents 
dep-és de niatui if* du génie des peuples. Ils demandent plus de 
liberté a mcsin L' qu jIs se sentent capat^lcs d'en supporter davan- 
tage; ils demandent plus d'éjjalité et de démocratie à mesure 
qu'ils sont inspirés par plus de justice et d'amour pour le peuple. 
* Question de temps. Un peuple se perd en devançant Theure de 
cette maturité, comme il se déshonoré en la laissant échapper 
MDS la saisir. La monarchie et la république ne sont pas, aux 
yeux des véritables hommes d'État, des principes absolus qui se 
combattent à mort; ce sont des faits qui se contrastent et qui 
peavent vivre fiice à &oe, en se comprenant et en se respectant. 

La guerre n*est donc pas le principe de la République firan- 
çaisc, eomme elle en^devint la ftttale et glorieuse nécessité en 
1793. Entre 1793 et ia48, U y a on demi-siècle. Eevenlr^ après 
undemt-fliàele, an principe de 1793 ou aa principe de eonqnéte 
de l'empire , ee ne serait pas avancer, ce seiail létngrader dans 
le tempe. La révélation d*]iier est un pas en avant, neu en 
arrière. Le monde et noos, nons voulons marcher à la fraternité 
et A la paix. 

Si la flltoatien de la BépabU^ française, en IT93» expli- 
quait la goenre, les différences qol existent entre cette époque 
de notre histoire et 1 époque eù nous sommes expliquent la paix. 
Ces dilféreaees, appliquez-vous à les eompran^ et à les ikire 
comprendre avtonr de vons. 

En 1793 , la natiea n'était pat une. Deox pcoplea existaient 
m QE même soL Une lotte terrible se pioloii^aait eneore entre , 
les classée dépossédées de laus priviiéi^ et les oiasses qni ve». 
naiunt de conquérir Tégalité et la liberté. Les dasses dépassé 
dées s*Qnimaient, avec la royanté captive et avec l'étranger 
Jaloux, pour nier sa révolution à la France, et pour loi léinqwser 
In monarchie y rarislocratie et la théocratie par l'Invasion. Il 
B*y a plus ds dasses distinctes et inégsles aqooid'hnt La 
liberté a tout affranchi. L'égalité devant la loi a tout nivelé. La 
Ikalemité, dont boqb prodamons fapplieatlon et dont rj&ssem^ 
Uée natiaaate doit organiser les bicnlallSf va toit nnir. H n'y a 
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pas un seul citoyen en France, a ({uc lquc opinion qu'il nppar- 
ttMiD6^ quf ne se rallie ao princip^^ ds; la patrie avant tout, et 
qui ne I» rende, par cette union même, inexpugnable aux ten- 
tttives et aux iruiuietudes d'invasion. 

In I 7i^2, ce n'était pas le peuple tout entier qui était entré 
en possession de son gouvernement : c'était la cla^ moyenne 
senlemcnl qui voulait exercer la liberté et en joair. Le triomphe 
de !a classe moyenne alors était égoïste, comme le triomphe de 
toute oligarchie. Elle voalait retenir ponf elle seule les droits 
conquis pour tous. 11 lui faliait pour cela opérer une diversion 
forte à l'avénement du peuple, en le précipitant sur les clmnips 
de ikiiaille, pour l'empêcher d'entrer dans son propre gouverne- 
ment. Cette diversion , c'était la guerre. La £?ucrrc fnt la pensée 
(U s manarckiens et dt% girondi/is ; ce ne fut });is iu. pensée des 
démocrates plus tuancés, fjiii Noulaient, eoiiune nous, le règne 
sineere, complet et régnlif i' du jx uplc lui-même, en comprenant ^ 
dans ce nom toutes les classes, sans exciusicm et sans préfé- 
rence, dout se compose la nation. 

En 179J, le people n'était que l'instrument de la Hcvolution, 
il n'en était pas l'objet. Aujourd'hui la révolution s'est faite par 
M et pour lui. Il est ta révolution elle-même. J*^ y entrant, il 
y alerte se» hesoflM U0mtmx â» travail, d^MiMtrte, d'in- 
itmctiim, d'agricoHm, de conimeree, de moralité, de biea» 
. ètÊ9f ie propriété, de vl» à htm nanfaé, ê& mnlfgÊlÛffÊ^ de 
eltlliaati<m «bIIb, qui flnC tat toi hMlMiM Ùa pilxl Le peuple 
«I la paix , e'esl «m méHieiiiol. 

£d 17912, les idée» de la Fmce et éd FEMper n*étirieftt ft» 
prépaite à eemfiaiAre et à aeoepler la gfaade iMonoMnle âm 
natioiis entre elles aa bénéfice du genre homal». La pensée ds 
fiède qui fintBoait n'était que dttis to tète ^ quelques philo- 
sophes* La philms|Ue est popnlsire «oJofdrd^lMii. GtaM^ante 
«uiéeade ttberlé de fenser^ de parler et 4*éerlrs ont pt eén ll 
Isnr fésnkat* Le» lims, les joamanx^ toi IrlbuMS ont oi^ 
f Sfostolat de TiaitelllgeMe earoféoDiie. La niée* rayeantnt de 
f t fteut, parmesans Isa finowHèm de» peuples, a créé eaire le» 
eq^t»eetl» grand» Miottallté IMelleetvsIle qoA sera raelièv»- 
■tenc <s la révalntlott HrigHiB e»lnenmititnttan de la immOHâ 
Mmiltonnl» sur legtebe;. 
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Enfin, en 1792, la liberté était une nouveauté, l'égalité était 
on scandale, la République était un pn^lème.. Le titre des 
peuples, à peine découvert par Fénelon, Montesquieu, Bons» 
seao , était tellement oublié, enfoui , prafluié par les vielUos tm- 
dilions féodales, dynastiques, sacerdotales, que rtaterrcntion 
la plus légitime du peuple dans ses afCMres paraissait une 
monstmosité. aux lionmies d'État de ranelcane école. La démo- 
cratie liisait trembler A la fois les tréaes et les fondements des 
sodétés. Ai^oord'hui les trAnes et les peuples se sont baUtnés 
au mot, aux formes, aux agitations régulières de la liberté 
exercée, dans des proportions diverses, presque dsns tous les 
États, même monarcblques. Us s'habitueront à la Bépublique, 
qui est sa forme complète cba les nations plus mûres. Ils re- 
connaîtront qu'il y a une liberté conservatrice; Ils reconnais 
tront qu'il peut y avoir dans la République non-seulement un 
ordre meilleur, mais qu*ll peut y avoir plus d'ovdre véritable 
dans ce gouvernement de tous pour tous que dans le gouverne- 
ment do quelques-uns pour quelques-uns. 

Hais en dehors de ces consfdératîoas désintéressées Tlntérèt 
seul de la consolidation et de la durée de la République Inspi- 
rerait aux hommes d*État de la France des pensées de paix. Ce 
n'est pas la patrie qui court les plus grands dangers dans, la 
guerre, c'est la liberté* La guerre est presque toujours une dic- 
tature. Les soldats oublient les institutions pour les hommes. 
Les trOues tentent les ambitieux. La gloire éblouit le patrio- 
tisme. Le prestige d'un nom victorieux voile l'attentat contre la 
souveraineté nationale. La République, veut de la gloire , sans 
doute, mais elle la veut pour elle-même, et non pour des César 
ou des Napoléon! 

Ne vous y trompez pas, néanmoins; ces idées que le Gou-^ 
veraement provisoire vous charge de présenter aux puissances 
comme gage de sécurité européenne n'ont pas pour objet de. 
foire pardonner à la République Taudace qu'elle a eue de naître; 
encore moins de demander humblement la place d'un grand, 
droit et d'un grand peuple en Europe; elles ont un plus noble 
objet : faire réfléchir les souverains et les peuples, ne pas leur 
permettre de se tromper involontairement sur le caractère de. 
notre révolution, donner son vrai jour et sa phyÉkmomIe juste 
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à l'événement, donner dt s 'd:vj,vs à l'humanité enfin, avant d'en 
donner à nos droits et à notre honneur, s'ils étaient mécounos 

ou meniu'i s. 

l a Ht publique française n'intentera donc la guerre à per- 
sontic. Eiie n'a pas besoin de dire qu'elle l'acceptera , si on pose 
des conditions de guerre au peuple français. La pensée des 
hommes qui i^oinernent en ce moment la France est celle-ci : 
Heureuse la i^ rance si on lui déclare la t;uerre, et si on la con- 
traint ainsi à grandir en force et en gloire, malgré sa modéra- 
tion ! Responsabilité terrible à la France si la République déclare 
elle-même la ««erre sans y être provoquée! Dans le premier cas, 
son génie martial, son impatience d'action , sa force accumulée 
pendant tant d'années de paix, la rendraient invincible ches 
elle, redoutable peut-être au delà de ses frontières. Dans le se- 
cond cas, elle tournerait contre elle les souvenirs de ses cod- 
quètes, qui désaffectifHiDeat les nationalités, et elle compromet- 
trait sa première et sa plus universelle alliance : Tesprit des 
peuples et le génie de la civilisation. 

D'après ces principes, monsieur, qui sont les principes de la 
France de sang-froid, prinieipes qu'elle peut présenter sans 
crainte comme sans défi à ses amis et à ses ennemis, voqi vou- 
drez bien vous pénétrer des déclarations suivantes : 

Les traités de 1816 n'existent plus en droit aux yeux de la 
République française ; toutefois les ^circonscriptions territoriales 
de ces traités sont un fait qu'elle admet comme base et comme 
point de départ dans ses rapports avec les antres nations. 

Mais, si les traités de 1816 n*existent plus que comme faits 
à modifier d'un accord commun , et si la République déclare 
hautement qu'elle a pour droit et pour mission d'arriver régu- 
lièrement et pacifiquement à ces modifications , le bon sens, la 
modération, la conscience, la prudence de la République 
existent, et sont pour l'Earope une meilleure et plus honorable 
garantie que les lettres de. ces. traités si souvent violés ou modi- 
fiés par elle. 

ÀttaebeB-vous, monsieur, à faire comprendre et admettre de 
bonne foi cette émancipation de la République des traités de 
1815, et à montrer que cette franchise n'a rien. d'inconciliable 
avec le repos de r£arope. 
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Ainsi, nous le disons hautement : si l'heure de la reconstruc- 
tiou de quelques nalionaiités opprimées eu Europe, ou ailleurs, 
nous paraissait avoir sonné dans les décrets de la Providence; 
si la Suiaee , notre fidèle alliée depuis François l*% était con- 
trainte ou menacée dans le inoaveMent de croissance qu'elle 
•père eh^ elle pour prêter i»e force de plus an faisceau des 
gouvernements démocratiques; si les États indépendants de 
l'Italie étaient envahis; si Ton imposait des lioiltœ on des ob- 
stacles à leurs transformations intérieures; si on leur contestait 
à main armée le droit de s'allier eaire eus pe«r consolider une 
pétrie italiCDiie, la BéfoMiqw ÊmufiBim m creirait en droit 
à'tmam eMe^^éme pour protéfBr ece ■ ii i wi ntiite légtttem de 
missaiioe et de otipiiié des peap le». 

Le MfobUque, vous le voyes, m tanmté ém premier pes 
l'ère des proscriptions et des dictatures. Elle est décidée à ne 
Jemais voiler le ttfcerté au dedans. Elle est ^eidée également à 
le Jeeués voiler son princ^ déoMwretique as ddwn. SUe ne 
leJneia mettre la main de penonne «BUv le rayoDoeoMiit ped^* 
ique de sa liberté et le regard des peuples. Elle se proclame 
TeMiée intellectuelle et cordial» de tons les droit», de tote ke 
p e^grè e , de tee» k» défetoppcoMnli légitlBsee d'insUtutions dee 
nations qui veileal vivre du néme principe que le te. JBUe ne 
fera point de propagande sourde ou inceadWre dm ewr voisins. 
Elle sait qa*U m*j a de Mberlé» durables que ceNe» qol naliWPi 
d'ettee-mêDMs sur km pw f w eel. Maie elle esercera, par la 
Ineur de lee Idéee, par le speelaele d'eidri et de paix qa'elle 
eepère dottaer an monde, le eeal et lieMèle preeéljtieine, le 
pMiélytisme de 1 eitimé et de la ijrnfatUe. Ce n'est point M.la 
guerre, c'est la natare. Ce n*eet petal Ik regltaOen do 1 Europe, 
cfest la vie. Ce n'eet point là laeendiar le leattd», ^eal briller 
de sa plaee sur Thorlieii dce panplee, peer ke^devaneer et ka ' 
guider à la Mi. 

Nmisdésirani, penr l'hmnanitéy qoa la ftÊX wêA% eennrvée* 
Nous respérone méo». Une sevie question de gnene avelt été 
paeée, il y a nn a»^ catue k Fimee et l'An|^et«mr« Celte qaee- 
tkn de gnerWy ee n^éiatt pae k Fiente lépubliaine cfri ramil 
posée, C'était la dyneetk. La djaiiHiu empertt me elk ee 
danger de guerre qu'elle avait suseité fW IVaiaiapar ranU- 
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tion toute personnelle de ses alliances de famille en Espagne. 
Ainsi cette politique domestique de la dynastie déchue, qui 
pesait depuis dix-sept ans sur notre dignité nationale , pesait on 
même temps, par ses prétentions à une couronne de plus à 
Madrid, sur nos alliances libérales et sur la paix. La Répu- 
blique n'a point d'ambition; la Képublique n*a point de népo« 
tisme. Elle n*hérite pas des prétœtions d'une famille. Que 
TEspagne se régisse elle*méme; que l'Espagne soit Inâépmdante 
et libre. liB^Fimee» pour la soUdilé de eCH» aWanee nitoieUe , 
eonqpte plus sur la ooaformité de priMipea ^ sur les suées»* 
stons de la malsoû de Bewrben 1 

Tel est, mopsieiir, Tesprlt des oensells de la B^ublique ; tel • 
sera invariablement ie caractère de la politique firanehe, fctteet 
modérée que voos .anm à représenter. 

La HépoMkptt a prononeé en naissant, et au mUleu de la 
dialear d'une lotie non pf9vo(|née par le peuple, trois mois qoi 
ont révélé son Ame et qui appelleKonl sur son iKveean les bte^ 
diction» de Dieu et des komme» : UbtrU, égalUé, fnimàU. 
Elle a donné le lendemain, par l*àbolitlen de la peine de mort en 
matière politique , le véfItaiUe commfintaire de ces trois nols,aH 
dedans ; donnesr*leiir aossi leur Yétitable commentaire an dehors. 
Le sens de ces trois mots appliqués à nos relatioas cKtéiiciim 
est celai««i : aUnndiissenMnt de In Finnce des disÉnes ^oi 
pesatent sor son piindpe et sur sa dignité ; féenpéretlCB da rang 
qu'elle doit oocupsr an nlvean des grandes pnissancos ens»- 
péenncs; enfin, dédaiatlen d'alUanes «t d'assHIé à tons les 
peuples. Si la Fiance a la conscience de sa part de mission Hbé- 
nfeetdvItisatricedansleslAdetiin'y apasondeccsmotsiini . 
signifie ^Mim. Si rSorope est pmdeHln et juste, il B*y a pn» un 
deces atots ipd ne sigaifie jNME. 

Beceves, mensteur, l'assniance de ma eonsidétatiBB Hès- 
distingaée. 

L.iMARTITïE, 
Membre du G uwmement provisoire de la R^ttldil|De 
française et mutistre d«s affaires étrangères. 

{Utmileur du & i»sa» ia4&.) 
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LE COMÏE NESSELUUDL AU BARON BRUNNOW. 

{Défiche communiquée le 7 mort au cabinet anglais 
far le hanm Brunnow), 

Sttint-MenlKmrg, le 13 [84] fëfrier f ftlS. 

I.a situation de l'Italie prrnd chaque jour un aspect plus 
grave, plus menaçant pour la paix génirak'. T a Sicile est en 
pleine insurrection, se refuse aux concessions qu on lui lait, et 
caresse ouvertement Tldée d'une existence politique indépen- 
dante. 

A Nnpies, le roi s*est vu forcé de promettre à ses sujets 
une Constitution sur le modèle français. Selon toutes probabili- 
tés, cet exemple va fructifier au centre et au nord de ritalie, et 
la fièvre révolutionnaire se propageant de proche en proche 
jusqu'aux possessions autrichiennes, le cabinet de Vienne sera 
tôt ou tard forcé de sortir de son inaction pour résister à un 
mouvement qui, quelque forme et quelque nom qu'il assume, 
est en réalité dirigé contre l'Autriche, et renferme pour elle une 
^piestion de yie ou de mort. 

Dans de pareilles circonstances, Votre Excellence comprendra 
combien il nous est essentlei de savoir à quoi nous en tenir au 
juste sur les vues du gouvernement anglais. 

Notre intention n'est certes pas de mettre à sa ebarge tous 
les faux bruits, toutes les fausses inductions qu*on a cru pou- 
voir tirer en Italie de son langage diplomatique ou de celui 
de ses agents. Sa politique, nous en sommes convaincus, a 
été étrangement dénaturée par Tigiiorante crédulité des uns 
et les calculs intéressés des autres. .Mais toujours est-il que 
Timpresslon générale répandue dans les esprits est celle qu'il 
existe de sa part un vif sentiment de sympathie pour le 
succès des tendances libérales, et que le soin extrême qu'il 
a mis à se prononcer d'avance contre toute intervention au- 
trichienne a fini par accréditer l'idée qu'il appuie de ses désirs 
les efforts que tenterait ritallc pour rqjeter au delà des Alpes 
ce qu'on est convenu d'appeler le joug antridiien; que le 
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gouverneme&t anglais le veafUe oa non, les SiclUens et les 
Lombards se prévalent de aon attitude et de la préseuce de 
son pavillon pour s^e&eouniger dans leurs rêves dlndépendance 
partienlière. Parfont ailleurs il est regardé comme le protecteur 
bienveillant de toute révofaition ayant pour but i'introduetion 
«en Italie des institutions représentatives. Que le gouvemoneot 
anglais ait sympathisé avec le système d'amélloratioDS progrès* 
sives introduit récemment dans leurs États par qoelqaei-uns* 
des princes de la Péninsule, c'est une chose que nous concevons, 
et nous-méoies, monsieur le baron, nons sommes les premiers 
à reconnaître qu*en Sicile, à Rome par exemple, plus d^lne ré- 
forme de ce genre pouvait être nécessaire. L'Autriche n'a jamais 
pensé autrement. Mais il n'en est pas moins vrai que , par suite 
de Textréme surexcitation amenée par la manière dont on a trop 
imprudemment inauguré ce système d'améliorations administra- 
x tives, qui dit réformes aujourd'hui sous-entend révolutions, et 
qu'cncoura'Tcr les premières, c'est ouvrir la porte aux secondes. 
L'exemple de Naples est là pour prouver qu'en Italie comme 
ailleurs le mot spécieux de progrès se traduit, dans la pensée 
de ceux qui le prennent pour devise, par celui de Constitution. 
Or, quel({ue îiaturcllc que puisse être chez les hommes d'Ét<it 
anglais leur prédilection pour ce qui se rapproche des formes de 
ironvcrnemcnt qui sont propres à leur pays, nous avouons ne 
pas corap; i ndi a ((ucl peut être loin* intérêt politique à propager 
sur le coTitinent le rcmme constitutionnel. Nous ne craignons 
pas de It (lire : ils agissent, sans le vouloir, dans l'unique inté- 
rêt de ia i rance, dont les Idées démocratiques, par la nature 
du sol où elles tombent, ont bien plus d cdio dans les esprits, 
bien plus d'affinité avec les mœurs, que n'en peuvent avoir les 
idées anglaises. C'est en favorisant Tintroduction de ces institu- 
tions et le triomphe de ces idt es en Espagne et en Grèce que 
l'Angleterre y a déjà aufrmcnte ia puissance morale du gouver- 
nement français, et c'est pour lui qu'elle travaille en Suisse, en 
laissant révolutiouner par degrés les cantons conservateurs et 
renforcer le pouvoir central aux dépens des souverainetés parti- 
culières. 

Même chose aura lieu en Italie. D'ici à peu, grâce aux chan- 
gements qui sont à la veiiie de s y efTectuer, comme Us ont déjà 
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M Usa dtM 1m Mtref ptyt, la Timon ama aoMiidspar la paix 
plot ^ M loi donneiait la pmn. Bile le YcnEa de tons cdiés 
«ntotirée d'un ranpandepeliti Étali conatiliitimuieb organiaéi 
MT le type frasfaia, Titaat éi aon caprit, agiaiaBl aoaa aaa 
toia—cia,alatplDslaid<ettagri»ca,— nphi» edkda Laaii- 
Philippe, mafo celle <i«t lai aaaeédeni, quand le qrsttaM d» 
ooBqMMk» adopté par ea aeuveraiB ama eeaaé da la eoKtcoir, 
obât a«x laatiaeU d'anihlIioB qol mdnt à la ftlta débeider 
bon da iM limltea, le gonvanieamt anglato regrettera trop taid 
d'avair aiMbU d*avaaoe le r e i aart dea réaMancea qQ*oii anrail 
pli opposer aux Français, paialyai la pafiaaiiae antridueiiiie qiii 
laor lenrait de oantra-poida, et aiHié ati»i par la base le ayatème 
défensif fondé autrefois par bii*inéBM, de «anoert ame TSarope, 
an prix de tant de calamitéa, de labearaetde eaertfieea. 

Il est peut-4Cra ai4aard*hal trop tard pour anréler rimpolata 
fni emporte lltalie irera dea inatltntiana de ee goure; maia il 
n'en cet «pie plna urgent d'empteher an moins que ka ehanga- 
mente qid auront iiea dans la eoMltation intérieoia de ses 
dlveis États n'atteignent aossi la drconscifptlon teriHoiiale 
qui lenr aété fixée par les tndléa et la personne des prinees qnl 
les gouvernent. Que l'Angieterra veuille donc bien felce oen* 
naître hautement ses Intentions. Admettra-l-elle que ea que 
Tesprit révolutionnaire a d^à obtenu au libid, par la séparatien 
dea deux parUea qui eonstltualeat l'ancien royaume des Pays- 
Bas, il puisse Tobteidr an Midi moyennant un démembrement 
du royaume aetud des Beux-Sidles? Yerra-t-elle d'un eail indil- 
fnent rAutriclie dépooUlée en Lombardie, soit par un soulève* 
ment Intériaor, soit par les attaques du dehors , des provinces 
qui loi sent assarées par des transactions solennelles? Nous 
sommes persuadés que non ; mais il importe au maintien de la 
paix que Topinion faussée des Italiens soit redressée sur ce 
double article. 

Quant à l'empereur, monsieur le l)aron, s'il se voit dans la 
position de faire absti action , eu ks déplorant , des révolutions 
intérieures qui peuvent, avoir Iiea dnus la Pcûinsule, il est 
d'autre p;u't fermement résolu, en ce qui concerne l'état de pos- 
session assi^me imx divers Etats italiens par les acles dont il est 
garant, a ne transiger en rien sur la marche que lui prescrive 
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les devoirs et ses intc^rêts politiques. En Sicile, il ne reconnaîtra 
aucun changement qui, sous quelque forme ou quelque prétexte 
que ce foit, équivaudrait ù la rupture ou à rafifaiblîssement des 
liens qui unissent les deux uraiides portions du royaninc dont 
l'indivisible souveraineté appartient à la dynastie actuelle. En 
Lombardie, son appui moral est d'avance acqnis k l'Autriche 
dans les mesuras qu'elle prendra pour s'en conserver la posses- 
sion, et si les attaques qu'elle aurait essuvees d'un point quel- 
conque de l'Italie étaient soutenues du dehors par fiuelqne puis- 
sance étrangère, notre airjuste maître n'hésiterait pas à reL;ardcr 
une pareille agression eonmie un cas de guerre européenne, et a 
employer dès lors toutes ses forces disponibles à la dé£^[ise du 
gouvernemeui autrichien. 

Vous voudrez bien, monsieur le baron , communiqnpr la pré- 
sente dé[)èehe au cabinet anglais, et nous rendre compte des 
explications que vous en obtiendrez en retour. 



PROCLAMATION DU PAPE. 
ROMAIRS! 

Ne pensez pas qu'il reste sourd à vos désirs, h vos craintes, le 
pontife qui depuis deux ans a reçu de vous tant de preuves 
d'amour et de fidélité. Nous ne cessons pas de méditer comment 
ces institutions civiles, que nous avons créées sans y être con- 
traint par aucune force, mais uniqueineut guidé par le îiesoiu 
du bonheur de nos peuples et l'estinie pour leurs nobles quali- 
tés, peuvent se développer et se perfectionner sans porter at- 
teinte à ce que nous devons à l'Église. 

Avant que la voix publique l'eût demandé, nous avions déjà 
tourné nos pensées vers la réorganisation de la uiiUce, et 
nous avons cherché le moyen d'avoir des officiers étrangers qui 
pussent venir en aide a ecux (lui servent déjà si honorablement 
le gOQTernemcut poutiiical. Pour élargir lu sphère d'action pour 
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toos œox qui^ par Itur habilsté et kur expériom, pea^at 
coBtribaer aux afliéliorattons dans l'État, nous avons résolu 
d*M]gnieat«r dans notra eeiiaeil des ministres le nombre des 
laïques. Si l'Aceorà des souverains à qui ritaUe deit les non* 
▼elles rélbrmes est une garantie de la eonservatlon de €esl>ieiis, 
aeeuelllis avec tant d'approbatioii et de graHlode, nons avons 
cultivé cet accord en conservant et en rafliennlisaal avec eux les 
relations le^ pins amicales. 

Rien de œ qui peut eontribner à la tranquillité et à la dignité 
de rÉtat ne sera négligé, Romains et sqjets penttfcaux, par 
votre père et souverain qol vous a donné des preuves certaines 
• 'de sa sollicitude, et qui est prêt à vous en donner encore, si seu- 
lement Dieu daigne accorder à ses prières la grftcé de voir vos 
ooeors et ceux de tous les Italiens inspirés par resprit pacifique 
de sa sagesse; autrement il est prêt à résister de toute sa force, 
en vertu même des Institutions d^ accordées, aux moovements 
désordonnés, comme il résisterait aux demandes contraires à 
ses devoirs et à votre bonheur. 

* Écoutez donc la voix paternelle qui cherche à vous rassurer; 
ne vous laissez pas émouvoir par les bruits que répandent des 
bouches Inconnues pour agiter les peuples de Tltalie, par i*épou- 
vantall d*une guerre étrangère préparée el fomentée par des con- 
spirations intérieures ou par l'inertie malveillante des gouver- 
nants. Ce n'est qu'on leurre. On veut vous forcer, par la terreur, 
à chercher le salut public dans le désordre; on veut troubler les 
conseils de ceux qui vous gouvernent, par le tumulte et par la 
confusion, créer prétextes pour une guerre que Ton ne sau- 
rait nons susciter par aucun autre motit 

Ce danger peut-il menacer Tltalie, tant qu'un lien étroit de 
confiance et de gratitude, que nulle violence ne vienne altérer, 
unira la force des peuples avec la sagesse des princes et la sain- 
teté du droit? Mais nous personnellement, nous chef et pontife 
suprême de la trè^ealnte religion catholique , n*attrlons-nous pas 
pour notre défense, d nous étions iiijusfiement attaqué, de nom- 
breux enfisnts qui nous soutiendraient, comme étant Ul maison 
du père et le centre de Tunité catholique? 

C'est un grand don du del, parmi tous les dons qu'il b pvodi- 
gués à ritalie, qu*avce nos trois millions de sqtets nons.nyons 
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daox œnts millions de frères de tonte langue et de tonte nation. 
C'est là ce qui, dans d'autres temps et au milieu de la eonfosloii 
de tout le monde romain^ a lUt le saint de Rome; e^est ce qui a 
empêché que jamais la ruine de Tltalle fllt eoraplite. Ce seni 
toujours sa proteetlony tant que le siège apostolique sera deboat 
au centre de la Péninsule. 

Bénissez done l'Italie, ô grand Dleut et eonserves-lui toijours 
le plus précieux de tous vos dons, la foit Bâilsaez-la de la béné- 
dletion que vous demande humblement votre vicaire , le front 
prosterné devant vous! Bénlflses-la de la bénédicticm que vous 
demandent pour elle les saints à qui elle a donné le Jour, la reine 
des saints qui la protège , les apôtres dont elle garde les glo- 
rieuses reliques, et votre Fils fait homme, qui a voulu que cette 
Borne fdkt la résidence de son représentant sur la terre. 

Doimé à Home, près Sainte-Marie-Majeure, le lO février 1848. 



BÉPONSE DU PAPE AIT SÉNAT 

Qoi duaudb la promulgation de la coNSTironoif Ètiaum 

PAA UN GONSSIL SPÉCIAL. 

Les événements, Je ne dirai pas qui se succèdent, mais qui se 
précipitent, justifient la demande que me font les senateiirs au 
nom dii magistrat et du conseil. Tout ie monde sait que je m'oc- 
cupe sans relâche de donnci- au ^!:ol]^'prncmpnt In fbi iiic que ces 
messieurs demandent et que ks peuples e\iii;ent. Mais chacun 
doit compi endro ladifEculte que doit rencontrer celui qui réunit 
deux dignités suprêmes. Ce qui peut se faire en nno nuit dans 
un état séculier ne saurait s'accomplir sans un mûr examen 
parmi nous, par suite de la nécessité de tracer la ligne qui doit 
séparer un pouvoir de l'autre. Toutefois, j'ai l'espoir que sous 
peu de jours l'œuvre sera terminée , et (fue je serai en mesure de 
proclamer une nouvelle forme de gouveiruriicat, de nature à 
satisfaire le peuple et pins iinrticulièreuient le Sénat et le conseil , 
qui connaissent mieux l'état des choses et la situation du pa^s» 
m. 24 
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Q(w HkKk hétàm mm déain et ms tnwxl SI te religiMi 
en Ktirar des «vait^p», je me jetleni aux pieds du crudix, 
pAor le ressereier de tons les.évéM«eats qiB*il « bMs s*aeeom- 
pUr, el je seni satisMf plw eneere csmne chef de l'Église 
veneHe^ceMBseprittoe, s'ils teoraert àk. phe giaede gi sÉi s 
de Dieo. 



mfiAMBITLB DE LA CONSTITUTION 

OCTSOTBË PAR LE PAPE, LE 45 MARâ 1848. 

PIE IX, Pape. 

Dans les lostitatioiis, dont jasqn'à ce jour nous avons doté 
nos sujets, notre Intention a été de reproduire quelques établis- 
sements antiques, où se réfléeliit si longtemps, comme dans un 
miroir, la sagesse de nos augustes prédécesseurs, et qui , par la 
marehe des temps, avalent besoin d'être adaptés aux ebange- 
ments des conditions pour apparaître de nouveau en majestueux 
édlftee, comme élise Tétaient auparavant. 

En procédant par cette voie, nous en étions venus à établir 
une représentation consultative de toutes les provinces, qui de^ 
virit aider notée g o sw ement dans les travaux UgiSlaCifc et 
dans Tadmittistiatioii du pays, el nous attendions que la boulé 
deeiéasdtats eAtfiit valoir l'expérience que, lespiasisrs, noo» 
isisiens en Italie. Mais pnisque nos voisins ont jugé que leois 
peuples étaient mAn ponr reeeveir le blenibit d*vne repiésenta- 
Hsft, non pas seulement censnHative, mafe déllbéiative, nous 
ne vonlens pas tenir nos peuples en moindre estime eu nsos 
flonier moins à leur teconnaimanee, non pas envers notre 
bnmbie petsonne pour laquelle nêus ne deaumdmis rien, nmis 
vie>à->viftde TÉglise et de ce siège apostolique dont le Seigneur 
noi» a coaunds les droits soprèoiies et InvielaMes, et dont In pré- 
sence fut et sera toq|oars la source de tant de biens. . 

Bans les temps anciens, nos cmnmmies eurenlle privilège de 
se gouverner indIvidaeUemcnt, perdes lois qn'ettospmènessmîent 
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choisies sous la sanction souveraine. Maintenant les coudi Lions 
delà civilisation nouvelle ne permettent pas assurément que Ton 
fasse revivre, sous les mêmes formes, un état de choses dans le- 
quel la différence des lois cl des cou tu mes si parait souvent une 
commune de la société de l iuiirc. Mais nous avons résolu de • 
confier cette prérocati\L! a deux conseils de citoyeiis piobes et 
sages, qui dans l uu suiont nommés par nous, et dans Tautre 
devront être députés de toutes les parties de 1 Ktat, moyennant 
une forme d'élections convcnableiuent établie. Ces conseils re- 
présâuteront les intérêts particuliers de chaque lieu de nos do- 
maines et les balanceront a\ec cet autre intérêt, le plus grand 
pour toute commune et toute province, Fintérèt de VKU\L 

Et comme, dans notre souver.iiul*' steifc, on ne peut séparer 
de l'intérêt temporel de la prosperih' int( rieure, l'autre intérêt 
plus grave de l'indépendance du chf t do I Eglise, indépendance: 
par laquelle s'est maintenue celle de cette part de l'Italie, non- 
seulement nous réservons à nous et à nos successeurs la snm liou 
suprême et la promulgation de toutes les lois qui seront délibé- 
rées par les conseils susdits et le plein exercice de l'autoritt'; 
souveraine sur les points relativement auxquels il n'est pas dis- 
posé par le présent acte, mais nous entendons encore maintenir 
notre autorité entière, dans les choses iiiii sont jointes naturelle- 
jjicnt à la religion et à la morale catholiques. INous de\ons h la 
sécurité de la chrt ti -nté tout entière que, dans l'état de l Eglise 
constituée sous cette nouvelle forme, la liberté et les droits de 
cette même Eglise et du saint-siége ne soufTrent aucun amoin- 
drissement, et qm nul exemple ne porte violence à la sainteté 
de cette religion que nous avons obligation et mandat de prê- 
cher h tout l'univers comme Tunique symbole d'alliance de Dieu 
avec les hommes, comme l'unique gage de cette bénédiction ce- 
leste par ku^udle vivent les Etats et fleuf iMeat ies nations,. 



24. 
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IB COMTE DE FIGQUEUfONT AU GOnB DIETBICIIS1EIN. 

(««Irai/.) Vienae, le S mal lft«S. 

Les tronpes réculieres pontificales ont eu l'ordre de passer le 
Pô; cet ordre, auquel le pape a résiste le plus longtemps possible, 
\ient de rompre nos relations diplomatiques; le ménaeoment 
que nous devons a nos rapports avee le chef de l'Eglise nous 
avait fait supporter avec longanimité tons les événements hostiles 
à Rome. Mais enfin la mesure vient d'être comblée, et c'est de 
Borne qu'a été arboré le signe d'une croisade; le clergé s'est mis 
partout à la tête de l'insurrection. 

La faiblesse du pape aura fait le mal sans que la cour de Rome 
poisse avoir en elle-même aucun moyen d'agir d'une manière 
utile et forte sur la réorganlsatioii d'ane Italie conçue dans un 
autre système politique. 

B«ceves, etc. 

Signé FfCQunMont * . 



ALLOCUTION DE N. T. S. P. LE PAPE PIB IX 

0A1I8 LE COHSISTOIBB WomWf S9 AVRIL 4848. 

YiniRABLES FaiBEs, 

Plus d'une fois nous avons détesté, dans votre assemblée, l'au- 
dace de quelques hommes qui n'ont pas liésité à nous foire l'in- 
jure, à nous et à ce siège apostolique, de prétendre que nons 
nons étions écarté des traces de nos saints prédécesseurs, et 
même, sur plusieurs points, chose horrible à dire I de iadoedrine 
de l'Eglise. Aujoard'hoi encore, ceux-là ne manquent pas, qui 
parlent de nous comme du principal anteur des commotions 

t Le comte de Fiisqii«iiiioiit ne conmdisalt pas encore rattocutioB du 
pape» du 29 aTril. 
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publiques qui viennent d'avoir lieu , non-seulement dans d'autres 
parties de l'Europe, mais aussi en Italie. Dans les réglons autri- 
chiennes de l'Allemagne surtout, nous l'avons appris, on répand 
parmi le peuple que le pontife romain , par des émissaires et par 
d'autres moyens, a excité les Italiens à produire les changements 
survenus dans les choses publiques ; nous avons appris également 
que des ennemis de la religion catholique ea prenaient occasioii 
de jeter dans les âmes le sentiment de la vengeance et de leur 
inspirer la haine de ce saint-siége. Les populations catholiques 
de l'AUeinagne et les dignes évéques qui la guident ont en hor- 
im ces manœuvres iniques. Nous n'avons sur ce point aacan 
doat», mais nous savons que c'est le devoir de notre charge de 
parer au scandale pour les hommes simples et imprudents qui 
pourraient se laisser surprendre, et de reponsaer une calomnie 
dont i'eifet retomberait nan-Mulement flur notre personne, mais 
encore sur l'apostoiat qnenoos rempUsaons et sur ce saint-siége. 
Nos calomniateurs ne peuvent iq^rter aucune preuve des ma- 
chinations qu'ils nous attribuent^ c'est pourquoi ils s'efforcent 
d'appuyer leurs accusations sur ce que nous ayons fait en com- 
mençant à nous acquitter de la charge temporelle de la souve- 
raineté pontificale. Pour éler ce prétexte à la calomnie, nous 
croyons devoir expliquer aujourd'hui dans votre asseodUée, 
clairement et ouvertement, toute la suite des événements. 

Vous savez, vénérables frères, que déjà, sous Pie VII, notre 
prédécesseur, les principaux sou\ crains de l'Europe prirent la 
peine d'insinuer au siège apostolique qu'il devait, dans l'admi- 
nistration des choses civiles, adopter un mode plus facile et 
conforme aux désirs des lakines. Plus tard, en 1881 , leurs vœux 
et leurs conseils éclatèrent d'une^manière plus solennelle par ce 
célèbre tneynomndum que les empereurs d'Autriche et de Russie 
et les rois des français, d'Angletofe et de Prusse jugèrent 
convenable d'envoyer à Rome par leurs ambassadeurs. Dans cet 
écrit, il est question , entre autres choses, d'al)ord d'un conseil 
de consulteurs appelés de toutes les provinces qui font partie 
des lUats romains et qu'il fallait réunir à Rome, puis de la con- 
stitution de municipalités à étalilir ou à agrandir, ainsi que de 
conseils provinciaux à instituer et d^antres semblables institu- 
tions à introduire dans toutes les provinoes pour TutUité eom* 
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moue, à fin de l'admiasioii des laujucs à lotis les emplois, soit 
dans i'oi'drc ndmînistratif, soit cl;)ns l'ordre jncLieiairc. Ces deux 
derniers points surtout etaitnt pioposrs comme des principes vi- 
taux de ponverDement. Dans d'autres ei rits. écalement transmis 
par ks ambassadeurs, il fut aussi qu^tion d une amnistie pleine 
el entière à aeeorder a lous n u ;i presqnetoos ceux qui, dam tos 
Etats puiitiOcaux, avaient vioiela lidellté diie an souverain. 

Perst)nne n'Ignore qoe plusieurs des choses ainsi réclamées 
fuient accomplies par notre fii < décesseur Grégoire XVI; que 
plusieurs antres furent par lui formellement promises dans des 
edits rendus d'après ses ordres, en cette même année 1881. Ce- 
pendant ces bienfaits de notre prédécesseur ne parurent pas ré- 
pondre pleinement aux désirs des princes ni suflire pour assurer 
la tranquillité publique dans toute l'étendue de l'État tem|K»el 
du saint-siége. 

Cest pourquoi, nous, dès que, par le jugement mystérieux 
de Dieu , nous fûmes élevé aux lieu et place du pontife dé- 
tat, sans y être excité par l'exhortation ni* le conseil de per- 
atme, mft oBiquemeiit par mitre ancfiir pour le peuple sonmi» 
an gouvememait temporal ecelétiastique, nom aeeadMmea une 
anistle pkfoe et e&tière à eenx qoi avaieBt vMé la fidéMé dœ 
au gouven te i p cat pontlfieal, et nm bihis fafttAsMs 4e doiuMr 
les institatloDs que nous avions jugées les plus propres à fiire la 
prospértié de ce peuple. Or tontes ees dioses, que pons avons 
ftites an eomteenecment de netie pontificat, esoeordent ptrftite- 
nwBt avee.edles qoe les piinoesde rSurope dci'andafcrt aveefHit • 
d*aRieiir. 

Âprto que, par le aecoars de Bleu, nos desseins "enient élé 
réaHsés, notre peuple et les peuples ysistas éttoWfmt en tnns» 
ports de joie^ de reoonnaisBanee et d*HM>iir pov Mot, et ^es 
DMBlfiBStatloiis ftirent telles, que sons dteics, dans Rome même, 
rappeler aux limites da devoir les elaneurs« populaires, les ap- 
plaodfssements et les rasseaiibleaients, dont l'exattatloii se ré- 
pandait an delà des bornes. 

Tout le monde eoniuilt, v^drablcs fifères^ les paroles de l*al- 
loeotion qoe noos tous adrasskms dans leeonsirtoire dn 4 oetabra 
ne 1 mmc vcnncrB, nti ww uou cribb inqimie dvqs nippcms» 
«ns ïfinees la bonté patemoUe, Iso ooins atlcntttqn*fls doivent 
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aux peuples soumis à leur pouvoir, et aux peuples eux-mêmes 
la ûdelitë et robeissance qu'ils doivent à leurs priDO«s. Dans la 
suite, nous n'avons négligé aucune ooeasioa d'avertir et d'exhop- 
ter, antant qu'il était en nous, «t cela à dîTerses reprises, tûm 
que tous, adhérant fermeiBent à la doctrine catholique, etoè* 
«rv«Dt les préceptes Dfeaet de TÉglite, s'appliquent à ét»- 
iUr latoneardBmotiidle, latranqvlliilé ella di^^ 

EtpMt à INea que Itdfet «ftt léfonda à «os pemiflt «t à Mt 
AliottatkNis paternelles 1 Mais toot le meiée eottsaft les eem* 
p^tlfrrnt publiques, dent sous parlons plus ba^t, des peuples de 
riteiie, et les antres événemeals qm, sait hait de Titalie, sait 
dans ritalle même, les ont précédées oa soi vies.. Si quelqu*ini 
voolaft prétendra que la.vaie a été aorverta à de tels évéoaoMnts 
par les actes que nelreaaMar et natta Uenveillanee po«r nas 
peuples nous aatt In^rés m ooauMncenént de notce lègne 
aaicré, celot-IÉ, certes se tranipeat ne peat rien naus Impater da 
semblable, puisque nans nlavans feit que ce qni semblait aé* 
flsssafra à ki prospérité de natve Élit temparel, nan-seatenent 
d^apats nous, Mais eaeàre diaprés les pHaces dantnoos avant 
dit les neoBS. Qnant à cens qui, dans notre loyaona, ont abnsé 
da ooB bienftdts, auînnt rexemple dn divin prinee des pasteurs, 
naus leur paadoauMoa du ted da Time, nous lea lappeleas 
aasonrensantent à de meUleursdeBaeinB, et nosadeasandons awa 
luppltealian à Dieu, père des mlséricoNles, de détourner de tenit 
tètes, dans eaeléaMnea, les châtiments qnl attendent ieshoaaames 
ingrats. 

Du reste, les penplea da rAliemagne na peuTent pas ifisouuh 
blement s'élaw centre nous par cela seul qtt*ii nous a été im- 
posfllUe de contenir i*ardonr de ceux de nos sqjCIs dans Vordn 
temporel qaà ont applaudi à ce qui a été lUt en itaHe, et qol, 
— de ramoar da leur propre nation , ont uni leurs efforts 
aux efforts d» aatees peoptes italiens. Bien d'nntres princes, on 
Bofope, dont les années étatei^ pH» nombreoses que In nâtse, 
ae 'tant vus également dans rimpnissanoe de s'opposer an san- 
lèvemeut delmns peuples. Dans cet état de cboses, nous n*ai«ni 
cependant voulu donner d'antre ordre à nos tixiupes envoyées 
aux frontières que Toidn da pMtéger riaiégrtté et la séenrité de 
l'État potttlflcai. 
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Cependant, pltuimv mmmfuUnH k Mr étmmtt 9tir, dW* 

à PAUêmagne; c'est pourquoi fumt jugeons que moire dkarye noni 
. inpoM k éeooir ée iidmor elmrtmon i ei neUemnU ému Mfrr 
mtu o M e pie rim n'tii pku ékigné de noe deuebu, à nous qui, 
■lalgré BOIre indignité, tenona sor la terre la place de Celui qui 
ert Teatear de la paix , rtmeteor de fat eharllé, et qui, remplie» 
itBt le devoir de notre apostolat niprême, embraoeons toutes les 
laees, tons les peuples, tontes les nations, dans nn ë|pd amoar« 
Que si, néanmelBs, grand nombre de noe snjets sont entraînés 
par Teiemple des antres Italiens, quel moyen avons-nous de < 
réprimer leur ardeur? 

Nons ne pouvons nous empédier de répudier ici, à la fàee de 
toutes les nations, les desseins perûdes de ceux qui, dsns les 
Jenmanx ou dans les libelles, proposent de mettre le pontife 
romain à la téte d*une république nonvelte, fivmée de tous les 
peuples de-ritalie. De plus, nous saisissons eette occasion, dans 
notre amour pour les peuples italiens, de les avertir et les 
exhorter afin qu*iis se gardent soigneusement de ces projets dé- 
sastreux pour ritaiie ellefméme, et afin que, s*attaebant Invio- 
lablement à leurs princes, dont ils ont d^à éprouvé la bitnveil- 
lanee, ils ne se laissent pas détourner de Tobélssanee qu*lls leur 
doivent. En agissant autrement, non-seulement lis manqueraient 
A leur devoir, mais encore lis feraient courir à lltaUe le danger 
de voir se multiplier ebsqne jour dans son se|n les discordes et . 
les feetions intestines. 

Quant à nous, nous te déclarons de nouveau, toutes les pen- 
sées, tous les soins, toute la sollîeitude du pontife romain n'ont 
d*àotre< but que de procurer chaque Jour raccroissement du 
royaume de JésusOirist, qui est TÉgliBe, et nullement d'étendre, 
les frontières du royaume temporel que la divine Providence a 
voulu donner au safant-siége pour protéger sa dignité et le libre 
exercice de Tapostolat suprême. Ceux-là sont dans une grande 
erreur qui, voulant nous entraîner au milieu du tumulte des 
armes, espèrent nous séduire par l'appât d'une plus grande do- 
mination temporelle* Bien ne serait plus doux à notre coeur pa- 
ternel que de pouvoir, par nos travaux, nos soins et notre 
amour, contribuer à éteindre le feu des discordes, à réconcilier 
les Ames des combattanu et à rétablir entre eux ki paix. 
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Gs ii*est pas pour notre Ame me légère eoDioiatkm de layolr 
qu'en beaucoup de lieux, en Italie et au deho», dans ce grand 
mouvement des eb^raes publiques, les fidèles, nos fils, n*ent en 
rien manqué à leurs devoirs envers les cboses sacrées et les mi- 
nistres de la religion ; mais c'est aussi pour notre cœur une do»- 
Jeur bien vive de savoir que ces devoirs n*ont pas été remplis 
partout. Nous ne pouvons pas num plus nous empêcher de dé- 
plorer dans votre assemblée cette coutume si funeste, en vigueur 
surtout de notre temps, de mettre au Jour toute espèce de mé* 
chants libelles dans lesquels on fiiit une guerre abominable A 
notre très-sainte religion et aux bonnes mœurs, où Ton attise le 
feu de la discorde «t des perturbations civiles, où Ton attaque les 
biens de FÉgllse et tous ses droits les plus sacrés , où les hommes 
les plus yénérables sont déchirés par de fausses accusations. 

Nous avons cm devoir, vénéraliles frères, vous communiquer 
ces choses en ce jour. Il nous reste maintenant à offrir ensemble, 
dans rhumilité de notre cœur, d'assidues et fsrventes prières, 
à Dieu tout-puissant et tout bon, afin qu'il daigne défendre 
l'Église de toute adversité, nous regarder d'un œil propice du 
haut de la montagne de Slon, nousprot^er et réunir les peuples 
dans les liens de la concorde et de la paix. 



Plus PP. IX. — PROCLAMATION. 

Quand Dieu, par une disposition ineffable de sa providence, 
, nous appela, malgré notre Indignité, à remplir la place de tant 
de souverains pontifes illustres par la sainteté » par la doctrine, 
par la prudence et par les autres vertus, nous connûmes à 
l'instant rimportooce, le poids suprême et les difficultés si 
graves du grand offlceqne Dieu nous confiait; et élevant vers 
lui les regards de notre Ame, découragé et oppressé, nous le 
disons avec franchise» nous le suppliâmes de nous assister par 
une abondance extraordinaire de toute espèce de lumières et de 
grâces. Nous ne méconnaissions pas la situation difficile, sous 
tous les rapports, dans laquelle nous nous trouvions, et ce f ot un 
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vt*rita1)!c' protli-jc du SiiLrneur si, dans les premiers mois du 
|M>iiUilcat, nous iie siiceombàmcij pas à la pensée de tant de 
maux qui nous semblaient venir, nons coTïsnmant sensiblement 
la vie; et il ne suffi^nit pa«, pour ealn^er nos api)rc! tensions, des 
démonstrations d'amour piodii:\i('( s pnr un peuple que nous 
avions toute raison de regarder eomme dé\ <nK' à son propre père 
et b(niv( l aio , et poin 'u qoc! nous uoius empi'essions , avee nne 
ardeur nouvelle, d'implorer (es seeours de Dieu p;ir I interces- 
sion de sa tri-s-sainte Mère, des saints apôtres proteeteui.s de 
Rome et des autres bienheureux halMtants du ciel. Ci-ia fait , 
nous sondâmes la rectitude de nos intentions , et ensuite, après 
avoir pris les conseils de quelques-uns des cardinaux nos frères 
et quelquefois de tous, nous fimcs successivement, pour le bon 
ordre de l'État, tout ce qui a été fait jusqu à ce jour. 

Ces choses furent accueillies avec l alléirresse et les applau- 
dissements que tout le monde sait, et ([ui servaient abonditm- 
ment de récompense à notre cœur. Cependant survenaieut les 
grands événements, non-seulement d'Italie, mais de presque 
toute l'Europe, qui, échauffant les esprits, firent concevoir le 
dessein de faire de l'Italie une nation i>tus unie et plus compacte, 
en état de rivaliser avec les premières nations. Ce sentiment 
souleva une partie de Tltalie brûlante de s'émanciper. Les 
peuples couraient aux armes, et les combattants sont encore face 
À face les armes à la main. Une partie de nos sujets ne put se 
contenir et accourut spontanément pour se former en ordre de 
milice. Mais, une fois organisés et pourvus de chefs, ils eurent 
instruction de s'arrêter aux frontières de l'État, et ces instruc- 
tioiis étaient conformes aux expiicatMOS fee nous donnions aux 
représentants des nations étrangères. Elles étaient conformes, 
aux exhortaltes si pressantes adressées par bow à «eux de ces 
•oldatt qui, avant àt partir, voulurent nous être pré^cutéa. 
Peraoïufie n'igaare nos paroles 4an8 la dernière éitoculiaa, aè 
aaas ditam qu'il nous lépugne de déclarer aocane gucffe, laais 
B«HI8 pratestons en même temps que nous sommes dans* 
rimpttiasaaoe de mettre «m frein à l'ardeur de cette partie de 
nos si^els que transporte, à i'égBMl dea autres ItiBr— , Teaprift 
éd NtioBalîbé. Et ici naos ae voqIobs pas wmm laisser îaasiwr 
4ae nous n^avaos m aacwie là(oii aégttgé, 4bds ess cUcoa- 
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stBBces, les soins de père et de souverain , et qne nons avons 
polirva de la manière qui nous a paru la plus elfleace à la plus 
grande sûreté possible de ceux de nos fils et sujets qni, sans 
qne noos reassfons vool*, se Ina^stoC 4^ exposés aux vicis- 
situdes de la guerre, fions avons détesté, par les paroles rappe- 
lées plos haut, une commotion qui menace de Mre irruption en 
aetes violents; qui, ne respectant pas même les personnes, foule 
aux pieds tout droit; qui cherdie (6 grand Dieu! notre cœur se 
l^aee h le dire}^ qù! dierehe à teindre les mes de la capitale du 
monde catholiqne du sang de personnages vénérables, victimes 
innocentes désignées pour assouvir les passons elMiées de gens 
incapables d'entendre la voix de la raison; et ce sera là la ré- 
compense que devait attendre un souverain pontife pour les traits 
multipliés de son amour envers le peuplai O mou peuplel que 
t'ai-Je fait {pepuU ! qnid feà iibi)l Ces malheureux ne 
voient-ils pas, sans parler de l'excès énorme dont ils se souillent 
et du scandale incalculable qu'ils donnent à tout l'univers, qu'ils 
déshonorent la cause qu'ils prétendent servir, en remplissant 
Rome, l'État et , toute ritalie d*one série de maux; et dans ce 
cas ou autres semblables (IMeu veuille nous en préserver), te 
pouvoir spirituel que Dieu noos a donné pourrait-il demeurer 
oisif dans nos mains? Que tous sachent une fois pour toutes 
que nous sentons la grandeur de notre dignité et la force de 
notre pouvoir. 

0 Seigneurl sauvez Borne, votre Rome, de si grandes cala- 
mités! éclaires ceux qui ne veulent pas écouter la voix de votre 
vicaire! ramenez-les tous à de melllenrs desseins, afin qu'obéis- 
sant à celui qui les gouverne , ils passent moins tristement leurs 
Jours dans Texercice des devoirs de bon chrétien, devoir> sans 
raccftmpMssemeat desqoeto on ne peut étaeni èon si^et ni bon 
citoyen. 

Mum Romm apud S, Mnrkm M«jtnm, die. prima num 
UDCCCXLVIII, jmilî/îcaluf notM mmo tecwdo. 

Pros PP. IX. 
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PROi£T DE DÉCRET. 
Au noin dupet^U français. 

La Gnniuittioii dn pouvoir exéeatif 
Arrête : 

Le piqlel de décret dont la teneor sait len présenté à TAs- 
■emblée nationale par le miniatre de Tintériettr, qui est chari^ 
d*en exposer lea mottfr et d*en soutâiir la dlscossioii. 

Art. Il est ouvert au mioistèfe de Tinlérieur, svr Tezer- 
dee de 1848, un crédit extraordinaire de 800 000 francs pour 
les dépenses de la révision des tableaux des gardes nationaux 
susceptiblea d'être appelés à la formation des corps détachés de 
la ga^e nationale, en vertu du titre VI de la loi do 32 mars 
1831 et de la loi du 19 avril 1883. 

Art. 2. Il sera formé trois cents bataillons de garde nationale 
mobilisée. A cet effet, seront appelés, conformément aux ar- 
ticles 189, 141 et suivants de la loi do 38 mars 1881, vingt 
bommes par cent gardes nationaux célibataires, de vingt à 
trente^nq ans. 

. Art. 8. Les gardes nationaux composant ces bataillons reste- 
ront provisoirement dans leurs cantons, et se réuniront à des 
époques qui seront déterminées par des règlements pour les 
revues et les exercices. 

Art. 4. Il sera ouvert ultérieurement, au ministère de la 
guerre, le crédit nécessaire pour les dépenses relatives à ce ser- 
vice d*instruction. 

Fait en Conseil de gouvernement, à Paris, le 13 Juin 1848. 

Les membres de la Commission du povvoir exécutif, 

F. Abago, GABiusa-PAGis, Maboi, Lamabunk, 
Linau-BoLUir. 

ieerétaire, 
Paohbbbb. 

Par la Commission du pouvoir exécutif. 

Le minhlre de ^intérieur, 
Racun. 
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NOTES SUR LES AFFAIRES D'ITALIE EK IB4S. 

Juillet et «oftt 194S. 

Aussitôt que l'on eat apprit à Tiurlii Itraponlbtllté où se tnm* 
Yait rannée ptémontafie de résister plus longtemps A la poor^ 
soite des Aotriehiens, le cabinet de' Tarin, qui 8*était dforoé 
Jnsque-IA de se Mre illosion sur la véritable situation des 
choses, en comprit enfin toot» la gravité, et il recourut aux bons 
ollices des légations de Franee et d'Angleterre ponr obtenir un 
aimistlee qoi permit de reinrendre haleine et d'empéèber que 
la retraite de l'armée se changent en déroute, et laissât le . 
Piémont tout à fidt découvert et à la merci d'un ennemi victo- 
rieux et irrité. M. Abereromby, ministre d'Angleterre, partit de 
Turin dans la matinée du 91 |atllet; U se rendit au camp, du 
maréchal Radetski ; mais, n^ayant point réussi A lui iblre accepter 
une suspension d'hostilités, Il se bâta de revenir â son poste. 
M. de Reiset , chargé d'affaires de France, invité «^dellement 
par M. Pareto, présidient du conseil et ministre te aflUres 
étrangères de Sardaigne, A joindre ses bons offices à ceux du 
ministre anglais , partit à son toar dans la journée du 2 août et 
arriva le lendemain â Milan , où l'appelait d'ailleurs le soin de 
protéger ses nationaux établis dans cette viDe et dont quelques- 
uns s'étaient compromis pendant la guerre. Il se rendit immé- 
diatement au quartier génc^ral de l'armée piémontaise, qui se 
tmfuvait à Tauberge San-Giorgio , hors de la porte Romaine. Il 
y apprit de M. le comte Lisio Tinsuccès des démarches de 
M. Abereromby, ainsi que la demande officielle de l'inter- 
vention française, que Charles-Albert venait enfin d'envoyer à 
Paris. Dès lors M. de Reiset n'avait plus à se rendre au camp 
autrichien, et il resta auprès du roi. Il ne le quitta que fort tai-d 
pour aller au consulat général de France, dont le titulaire, 
M. Denois, était à Lyon, afln de pouvoir plus facilement, dans 
le cas où l'armée des Alpes entrerait en Piémont, fournir au 
général Oudinot, qui la commandait, t't au gouvernement fran- 
çais, tous les renseignements (jifils pourraient lui demander. Il 
trouva l'hùtel du consulat encombré de personnes de tout âge et 
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de tout sexe , effrayées des événementi qui sa ftniieiit. Il les 
riflsora, fit distribuer des secours à oeax ifoi en avaient besofn, 
et prit toutes im dhpseltiims qae f nmimilulnt ht droon- 
ttKDces. 

Le lendeuniii 4, pendant que les deux armées étaient wax 
pfiSM, il fut prévenu qw le ral désirail Mi fnrler; il se lartil 
«a quartier générai vers quatre lieures^ au milieu d'une vive 
canonnade. Au moment où il se présenta, Sa Majefté, ayant 
Mtendu le sifflement des boulets qui passaient sur leur téte, 
lendit la nain à M. de Reiset* et lui dit : « J'aksn à voir les 
f mafiria an Imh, ils }f tat toi^ours bonne figure* > 11 lui fit 
ensnite rsaariqiisr que k cana» autrichien tirait un peu haot, 
pais ia eonversatfon s'engagea et dura plus d'une denû-beure. 
Il fol convenu que M. de Reiset irait chercher le consul d'An- 
gleterre et reviendrait ensuite auprès du roi, afln de s'entendre 
sur la démarche dont il se chargeait auprès du maréchal. 11 se 
rendit auprès de M. Campboll et l'amena avec lui à la porte 
Romaine, au milieu d'ol)stacIes de toutes sortes; mais le roi était 
reutre au palais (îrcppi, et ce ne fut qu'assez tard dans la soi- 
rée qu'ils piiiiMU l'y rejoindre à travers les nombreuses barri- 
cades qui interceptaient le passas:^ dans toutes les rues de Milan. 
Dans I iiitf i valle , rhnrles-Albert avait pu se loiuuiiicre de 
l'inutilité de la résistance; il n'y ayait dans la \ille iii vivres 
ni munitions, ef l'on tLrnornit si hi population serait disposée à 
une lutte deses| u rrL-. Des lors une capitulation deyenait né<»e«?'-aire. 
Le roi charirt m les «généraux Lazzari et Rossi d'aller en débattre 
les conditions n\ec le maréchal Radetzki, et il pria MM. de 
Reiset et ('an! plu ! [ de youloir bien h s accompagner et les aider 
deleiu's hoîisoUiccs. M. de Ueiset répondit que, dans ri»eertitiidiî 
où il était sur les véritables intentions tic i>ou gousernement, 
il devait ne rien faire qui engageât la politique de la France, et 
s'abstenir par conséquent d(! prendre une part quelconque à la 
négociation confiée aux généraux siirdes, mais qu'il y contri- 
buerait iiidii ectement en dejnaiidant an maréchal un armistice 
de quaranle-hutt bcarcs pour douuer aux Français résidant à 

• Le coiiil(^ <1f Reiset, alors chargé d^afTaires de Francer à Turia , est 
aujourd'hui ministre plénipotentiaire de France près les grsnds-dncs dé 
Ucft&e-Danustadt et de ttaisaii. 



Wlm le teapt sartir de la nflle. Le ni le raMPda, et 
MM. LaBBfl et Beisl, Idaet et Ganpbelly aasqnrii t'a^letgatt 
w effider d'étal4Mjor, partirait poar le fiortlir général an- 

triehien, tous à cheval et précédés d*uii trompette et d'n 
artUleor partant qm torcbe. i était eose heoics âm soir quand 
ils sortirent par la porte Jlomaiae, aù av^ Kev le plos inrt de 
raetiott» Ils avaf alaat péaiblancnt à tnnrers les arbres ren- 
TMéa, les eadavm dée soldats taés> el an adUen d*Qae1àsillade 
iMBssanlè. M* CampbéU fiit légèreaMUt attelât d'une halle an 
bras^ Arrivés à S. Doaato, les généraux BassI et Laaaari ftircnt 
reçus les premiers par le maréefaalt et eoovlBrcBt avee lot des 
baMS de Is capittilatian; mais eomma œ résultat ne p aufi aM être 
oanua de M. de Keieet au moamat où It iftit liUiodult avee 
M. Campbell anprès dn maréchal. Il lui annonça le but de leur 
visite. maréchal répondit que, la capitolallen de Mllsn ayant 
été canveniis entre les deux généraux sardes et lui, un armistice 
était devenu inutile» et que ks sujets liranfads et anglais éisbiis 
à Milan pouvaient être omorés de tous ses égards. MM. de Belset 
et CampbeH se retirèrent done et retournèrent auprès du roi, 
avec la eonvietiea que taot était flnl et que la capitulation allait 
être exécutée ; mais à peine fut^eile connue à Milao , que la 
papalatiea a*émttt tout à coup , se répandit dans les rues en me- 
naçant les miltsirm ptémantsiB qu'elle rencavtrsH. Un attroupe^ 
ment tumaUuans se Isrma devant le pafaiis Greppt et Taesiégea 
de tautes parts» an milieu de v o ctf é ra t to ns et de coupa de fMt 
chrigés contre les fMtres et le balcon sur kquel le roi parut 
pkHrienrB Ms pour se fiiire entendre , mais invtilenient; ce que 
iMysttt, il fcltasa, pour apaiser le peuple, de nttfler la capitu- 
lation. MM. de Reiset et Campbell durent alors reporter de non* 
veau toute leur attention sur les moyens de protéger efficace^ 
ment leurs compatriotes; ils rédigèrent aussitôt, d'un commun 
accord, une lettre au maréchal pour lui renouveler la demande 
d'an aradsHee de quarante-huit heures et de sauf-oondolts pour 
leurs eompatriotes ; puis ils quittèrent le palais Greppi, où le roi 
cotttinaait à être aux prises avec la sédition. 

A peine eut-il mis le pied dans la rue pour retourner au con- 
sulat général , M. de Reiset fut entouré, pressé de toutes parts 
par les Milanais, qui, le prenant pour uu oôicier sarde, profé* 
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nient mH» tuf des menacM de nert, et le» eoMt pnba- 
btanent miM à exéention» sans rtetervwtloii de ^laelqiNi 
Fnyiçale ifoi le dégigèient et Faeeenipegiièfeiit josqa^âii oob- 
eolet. 

Le MboMln suttiii, 6 août, il reçut la répome du narédial; 
eUe était délie de la veille et eonçae en ecalernieB : 

« Mealeiiny f al llioimear d*adraiier la prottipte rémission de 
» la lettre qoe veoa avei bien voula m'adfcsaer. C'est avec bien 
» des regreU que je me voie Imreé de ne pat aeeorder Tarmlitice 
» de iioarante-hait heures qal aenlt tout ati prodt de netre 
• ennemi, qui vient de refbaer les propositions faites de ma part 
» concernant révaeoatlon et la reddition de la ville de Milan. 
» Si toutefois vous êtes en état, messieurs, de faire agréer an 
» roi la reddition de Milan ^ Jnsqu^à demain à midi, je proion- 
» gérai , par égard poar voqs, messieurs, le terme de la sortie, 
» ainsi que celle des compromis de vos compatriotes, jusqu'à 
» demain au soir. En tout cas, je vous prie de eroire, messieurs, 
» que toutes les personnes, que toutes les propriétés de vos 
» compatriotes, seront entièrement respectées. Pour ce qui a 
» rapport au sauf-conduit , veuilles bien m'envoyer, toutde suite, 
■ vos passe-ports spéciaux. » 

Mais, dans la nuit, le roi Charles- Albert, sérieusement me- 
nacé dans sa personne par les Milanais qui le tenaient assiég:é, 
était sorti du palais Greppi, grâce à l'énergique intervention 
d'une compagnie de carabiniers et de hersaglieri , cl la Consulta 
lombarde s'était enfin décidée à envoyer m\ nicireciiai Radetzki 
la ratification de la capitulation qui av;nt d aliord été refusée. 
Cette nouvelle arriva au consulat de Fiant quelques instants 
après la lettre du maréchal et fit suspendre tous les ]>rppa- 
ratils qui s'y faisaient déjà en vue de la reprise des hosti- 
lités. Le calme se rétablit, les plus compromis s'empressèrent 
de proiitcr, pour se retirer, du délai que leur accordait un article 
de la capitulation. Dans la journée du 6, les Autrichiens firent 
leur entrée dans la ville. Le chargé d'affaires de France , après 
avoir pourvu à la sécurité de ses nationaux, retourna a lurin le 
iiienie jour. 

Le 19, MM. Abercroraby et de Reiset allt nt à Alexandrie, 
où était le roi Charles-Albert, et lui proposèrent , au nom de 
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leurs gouvernements respeettfr, la médiatton de la France et de 
rAngleterre dans la note suivante : 

« Alexandrie, le 15 août 184S. 

» Les gouvernements de la France et de la Grande-Bretagne , 
» mus par un vif sentiment d'humanité et par un vif désir de 
» voir terminer la guerre, qui , depuis plus de quatre mois, dé« 
» sole les plaines de la haute Italie, sont convenus d'offrir con- 
» jointement leur médiation à Sa Mi^esté Savde et à Sa Majesté 
M Impériale et Royale l'Empereur d'Autricbe, afin d'arriver à 
« une paix définitive et honorable pour les deux parties. 

» Dans ce but, les deux gouvernements, après s'être mutuelle- 
» ment'consultés, sont tombés d*accoid sur les conditions qui , 
» dans leur opinion , pourraient servir comme bases des négoda- 

* tions à entamer pour les conclusio;DS d'une paix définitive 
» entre la Sardaigne et l'Autriche, et les soussignés s'empressent 
» de remplir les instructions qu'ils viennent de recevoir de leurs 
» gouvernements respeetife, de communiquer au gouvernement^ 
» de Sa Majesté Sarde les dispositions bienveillantes et amicales 
» dont les cabinets de Londres et de Paris sont animés envers la 
» Sardaigne, et de lui offrir la médiation commune de leurs 

> deux gouvernements. 

» Les soussignés agissent de même, selon leurs instructions , 
» en soumettant à la considération du gouvernement sarde les 
» articles suivants (sauf le premier, qui.n'est pas applicable^ par 
» suite de l'armistice d^à signé h Milan, le 0 courant , entre les 
» généraux Salasco et Bef ), qui sont ceux que les cabinets de 
» Londres et de Paris croient propres à servir comme bases pour 

* les négociations à la paix. 

«Art. 1*'.— La conclusion immédiate d'un armistice. entre 
» les armées autrichienne et italienne, les troupes retenant pen- 
» dant ce temps, de chaque côté, les positions que l'on pourra 
» des deux côtés adopter de plein ^ré, au moyen des bons offices 
« des agents des deux puissances médiatrices. La durée de cet 

> armistice sera assez longue pour donner tout le temps néces- 
» saire à des négociations pour un arrangement permanent. 

» Art. 2. — L'offre aux deux parties belligérantes d'un arran- 
in. 25 
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• gement pcniiaiieiit , t'onloi nic aux bases proposées dans le Mc- 
» moraiiduin de M. H. Hutiuiielauer, du 24 mai 1848, suivant 
1» lesquelles l' Autriche renoncerait à ses prétentions sur la Loni- 
» bardie, et la laisserait libre de s'unir au Piémont, à condition 
'j que la Lomhardie prendrait sur elle la portion de la totalité de 
w la dette de 1 empire autrichien , qui semblerait , suivant une 
> juste proportion, devoir équitablcment lui revenir, en la sépa- 
» rant du reste de cet empire, pendant que TAntriciie, en rete- 
w naiit la boaveraiiu tt'« de la [)i o\ ince vénitienne, s'enjraîïerait à 
•.donner à cette province des institutions et une administration 
» nationalrs, comirip ecilcs qui sont décrites dans le Memoran- 
» dum ci-dessus menlionnt'. 

'•La propriété partieuliére et personnelle, en Lomhardie et 
«dans la [)r()\inee vénitienne, serait re^^peetée, et toute pro- 
» priétc de cette nature qui aurait été séquestrée ou contisquée 
« serait rendue , et une pleine amnistie serait donnée', des 
m deux côtés , au sujet de tous les actes politiques des derniers 
» événements. 

• Art. 3. — Que la lipiu iVontière entre la Lombardie et la 
» province vénitienne ocrait, autant que p()s>ible, celle qui divi- 
» sait ces provinces pendant qu'elles lormaient parties de l'empire 

• autrichien. C est-à-dire que ce serait une ligne qui, tirée de 
wLarise, sur la rive sud-est du lae Garda, un peu au nord de 
» ?csrliiLM ;i, ( t passant entre Vérone et Villafranca, irait de là 
» rencontrer le i*ù sur sa rive nord, à Bere^antino, entre Mellava 
» et Massa, et suivrait de là le courant de cette rivière jusqu'à 

rcmbouchure duTanaio, laissant Peschiera et Mantoue à lâ 
M Lombardie, et Vérone et Lf<rna<ro k la province vénitit une. 

» Art. 4. — Que cet arrangement comprendrait , il est bien 
» entendu, des dispositions salutaires à Parme et à Mndcne, de 
>» la nature de celles qui soiàt indiquées dans le Memuraudum de ' 
» M. Humnielauer. 

" T.es soussignés ont l'honneur, en même temps , de prier le 
M Ijouvernement (le Sa Majesté Sarde de vouloir bien leur com- 
«muniquer au i)lus ttU la décision qui sera prise à l'égard de 
» l'offre qu'ils viennent de faire au nom des deux cabinets de 
>» Londres et de Paris, afin qu'ils puissent la transmettre à ta 
» CQajoaiasaiice de M. i'ambossadeur d'Angleterre, et de II. le 
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t> minirtre de Frasoe à laspruck, qni, de leur oôlé, doivent av«4lr 
- adressé aa gouveroement auirichlen les mêmes pw^positioTis et 
» )a laéme offre que les soussignés ont ea l'honnear de faire «a 
» gouvernement sarde. 
» LeBsouuigoés, etc., ete. 

« Signé : G. i>s Rsisbt, H. Axbslcmihsv. • 



LE VICOMTE PON^OMBT AU YiOÛMIE PAUŒBSTON. 

(IIEÇ0 tB 47 MAI.) 

{BxtrttU.) Tienne le 13 mai 1848. 

» 

J'ai riioiineiir de vous adresser ci-inelus le pkn d une propo» 
•ition lai le par 

Je me borne à vous due en ce mom^t que ce plan a été com- 
mmûqué au nonce, qui a donné wu plus ciuiud appui a eette 
idée. 

PLAN FOUR LA PACIFICATION DB L*ITALIB. 

Le développement du principe de la nationalité est incontes- 
taMement la principale cause motivée des événements qae nous 
mus vus et que nous voyons encore surgir en Europe. L'on 
Mort risque de ne pas comprendre la marehe de ces événe-* 
nents, si on ne cherche pas les motifs ailleurs que dans le senti- 
ment inné dans Thomme, qui peut rester comprimé pendant 
quelque temps, mais qni, une fois ré veillé , ixise tons les obsta*» 
des et triomphe sur toutes les difficultés. 

C'est ainsi que deux erreurs accréditées même dans des es- 
prits supérieurs empêchent de juger sainement la question de 
lltalie, et de chercher sa solution là où elle serait possible. £n 
Autriche, on accuse assez généralement le pape Pie IX d'avoir 
excité les passions des Italiens, on lui suppose une haine achar* 
née contre l'Autriche , et on lui attribue la part ia plus aethre ' 
4ans le vaate projet de l'expulsion des étrangers dltalie; on ac- 
Cfue le ayslème qui vient de crouler d'avoir excité le méconten* 

S5. 
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tement de ses sujets italiens par une adaiiiiistration pesante et 
peu intelligente, par le refus des concessions les plus justes , de- 
mandées dans les voies légales, et il y a assez de gens de bonne 
foi qui croient que si on avait voulu écouter dans les derniers 
temps des réclamations fonth us, cl accorder ce qu'on ne pouvait 
plus refuser, on aurait éteint i incendie, ou, pour mieux dire, on 
l'aurait empêché d'éclater. 

Je veux admettre que les nobles eûorts de Pie 1\ nlm de re- 
lever le caractère de la nation, en accordant des réformes dt>iit 
tontes les parties reconnaissaient la nécessité, ont contribué à 
hâter l'explosion du sentiment de la nationalité; que le maiheU' 
reux incident de Ferrare a donné le prétexte aux ennemis de 
l'Autriche de l'accuser d'une intervention dans le but de main- 
tenir les anciens abus contre lesquels elle avait si souvent pro- 
teste; ({ue si eniin le i;ouvernement avait accordé à temps des 
demandes justes et raisonnables, il aurait ôté aux malveillants 
des armes puissantes, et aiirnit pu retarder le soulèvement géné- 
ral; mais il n en est pas moins sur (jne le germe longtemps en- 
foui de la nationalité italienne, revriHé pnr les efforts de la 
(hovane Italia, aidé par les écrits de UiuI k rli et de Balbo et de 
tout iiutre, secondé parle mouvement du siècle, aurait rompu 
toutes les entraves, et aurait toujours produit les événements 
dont nous sommes les témoins, car le cri universel de Morte ai 
Tcdf'^chi! w ix pas éclaté en Lonvbardle ou dans la Vénétie, mais 
il est parti du font! de la Sicile , ou l'Autriche n'avait jamais 
exercé une influente o{)pressive, et a traversé loule ia Pénin- 
sule, pour arriver jusqu'au Tyroi italien, qui semblait sincère- 
ment attaché à la monarchie. 

Ce n'est donc pas une haine motivée qui a fait pousser ce cri 
odieux, mais seulement la conviction que la présence des Alle- 
mands en Italie était le seul obstacle à la régénération de la na- 
tionalité italienne. Ce fait une fois établi, on se trouve plus à 
portée déjuger la situation actuelle, et de chercher les moyens 
les plus propres à la changer. Si l'on veut flatter les passions 
populaires, on pourra même avec raison parler de châtier la per- 
ildie, d'exercer une juste vengeance, de réhabiliter Thonneur de 
l'armée; on trouvera des échos même dans les cœurs les plus 
généreux et les esprits les plus cultivés; mais l'homme d'État 
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doit considérer 1 a\rair, et mettre dans la balance les intérêt» 
durables de son pays contre les impiilsiuiis da moment; il doit 
doue envisager la question sous le rapport de l'infUience que la 
prolongation de cette lutte entre la nationalité autrichienne 
(car il n'est pas question de l'Allemagne ) et la nationalité ita- 
lienne devrait avoir sur les intérêts les plus vitaux de la monar- 
èhie. Les chances mauvaises sont possibles dans toutes les 
gœrres; dans eelle-ci, «Iles wnSmt d'one portée incalculable ; 
mais en admettant les hypothèses les. plus hasardées, c'est-à-dira 
qne rinsarrection de la Lombardie soit étouffée, que les Piémon-, 
tais soient refoulés dans leurs positions, et que les Français 
«dent restés tranquilles spectateurs de cette lutte, qu'en résiUte- 
ralt-il pour TAutrlehe? La possession de provinces appauvries, - 
qui pendant de longues années ne couvriraient pas les frais de 
Toecupation militaire indispensable pour les contenir, l'afflybUs- 
sement de la monarchie dans toutes les' questions relatives à la 
France et à la Russie, par la nécessité d'entretenir une année de 
œnt mille hommes dans le royaume lombard-vénitien, afin de 
garder les provinces du Tyrol, du littoral de la Gamiole, contre 
les attaques des ennemis du dehors et de Tintérlenr; ainsi,* sous 
le rapport politique, ftnaneier et militaire, et plus que tout, sous 
le rapport moral, diminution des forces réelles, complication 
dlntéréts, et lutte quelquefois sourde, quelquefois ouverte, mais 
Incessante, contre une nation de plus de vingt millions d'hom- 
mes réunis par la même langue , la même letigion, les. mêmes 
espérances. 

Si tel est le tableau véridlqne de la situation et des causes qui 
Tont amenée, ce n*est que dans ces causes que l'homme d'État 
doit chercher les moyens d'y porter remède. Le premier de tous 
est dans la reconnaissance franche et loyale de la nationalité Ita- 
lienne, mais non d'une nationalité provinciale qui se limiterait à 
accorder à la Lombardie et À la Yénétie ce que Tempereur a ac- 
cordé à tous les pays qui composent la monarchie ; c'est-à-dire 
une administration provinciale et communale indépendante, et 
les droits sanctionnés par la Constitution en bienfait, qui il y a 
deux ans auraient pu assurer la domination de l'Autriche en 
Italie, ne suffiraient plus maintenant; le vœu hautement pro- 
noncé par tous les Italiens, et dont la réalisation peut seule ame- 
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«er une pacification durable, c'est la « Lega ital)(n\a polit tca c 
commernale, » e est-a-dire une confédération qni assurerait T unité 
des pays qui coniposent l'Italie, dans toutt:'s les qdestions politi- 
qoes L't commerciales; (iiîioon(fiie connaît le mouvement drs cf^- 
prits rt leur tendance eu Italie jie saurait avoir le moindre 
doute a cet i frard, mais il est également impossible de se dissi- 
muler combien il serait difficile pour [ Autriche d'acc('»d( r a UB 
pareil arrangement dans la position actuelle de la question; car 
dans le ou elle serait dans la nécessite de renoncer au 
royaume lombard-vénitien, elle ne pourrait pourtant pas sanc- 
tionner la formation dune conte de rat ion dont la tendance wrnit 
nécessairement hostile envers elle; de. même que, dans ieeas oîi 
[e?! événements de la Lnierre la mettiaient en possession de 
provfncps, elle ne pournut pas les faire entrer dans la confédé- 
ration italienne , au risque de les voir suivre une tendance qui 
pourrait être en opposition directe avec les iatérâtsda reste de 
la monarchie 

T a solution de ces immenses difficultés ne peut se trouver que 
dans une idée grande et <jencreu«<'^ féconde en beaux résultats, 
et qui me parait digne d'oceuper tous les esprits «érieux. Il fau- 
drait que l'Autriche déclarât qu'elle rccoumut le principe de la 
nationalité Italienne, qu'elle veut contribuer de tout son pouvoir 
à la formation de la confédération italienne sur les bases les 
plus nationales, mais à condition que cette confédération dé- 
clare sa stricte et permanente neutralité européenne, et que 
l'Europe sanctionne cette neatralité, ainsi qu'elle Ta £ait ftm 
la Suisse en 18 td. 

Cette déclaration devrait être ffeite au gouvernement angtais 
en lui demandant sii médiation , et au pape, qui, comme souve- 
rain temporel et comme chef de la religion catholique, trouve- 
rait dans cette grande mesure les moyens de se tirer des embar- 
ras qui le menacent, et parmi lesquels un schisme en Vllemagae 
n'wt pas le BMïiiis pteMant et le moins funeste dans sss 
conséquences • 

I«a promulgation de cette déclaration de TAotrlcke «kfvnÉI 
dênc te Ikfare par la puÊnance médiatrice dsttt on m saurait ac- 
eoser ta loyanti) et te fape devrait Tappnyer de toute l'autorité 
mMpgde qae «c.portllaii lui dan». Cetit praMlgattoD devraH- 
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itre Kdivie d'un aimlstke dont les htm amitiit que les troupes 
' antarkhicmiee reeteffaîeDt sur Ja ligae de TAdige, et «pie tes Pié» 
montais et les corps francs et auxiliaires resteraient dans lenis 
cantonnements ou se retireraient dans lenrs frontières an choix 
des Lomliards. Cet armistice dorerait jusqu'au moment où les , 
grandes puissaDccs de l'Europe celles qui composent Tltalie se 
seraient déclarées sur la question de la neutralité. Fendant la 
durée de cet armistice., on convocfuerait tous les eonsdis com- 
munaux qui sont élus par les sufri ages des citoyens dans tout le • 
royaume lombard-vénitien, et on leur poserait la question : sMls 
préfèrent entrer dans la confédération italienne sous la suzerai- 
neté de l'Autriche , avec un archiduc pour vice-roi, mais avec 
une représentation nationale, une Constitution et un Code de 
lois votées pnr cette représentation, et jouissant des bienfaits de 
la ptdx que la déclaration de neutralité assure à toute Tltalie; 
ou s'ils préfèrent l'indépendance absolue , et dans ce cas , quel 
serait le dédommagement qu'ils offriraient à l'Autriche pour 
le sacrifice des droits que les traités les plus solennels lui ont 
assurés. 

11 ne faut pas perdre de vue la réflexion très-importante que 
cette votation des communes se ferait non plus sous l'impulsion 

de la haine, mais sous celle de la reconnaissance; car l'homme 
le plus acharné contre l'Autriche ne saurait méconnaître la 
noble et magnanime tendance do la neutralité permanente. 

Bu moment où le principe de la nationalité sei ait mis à cou- 
vert , le souvenir du bien-être matériel dont le royaume lom- 
liai il-véniticn a joui sous la domination de rAntrichc se réveille- 
rait avec force, et les deux grands mobiles qui, quoique opposés 
en apparence, se combinent de la manière la plus extraordinaire 
dans toutes les actions des Italiens, c'est-à-dire l'imagination et 
le ralcuî. se reuniraient pour affirmer le triomphe pacifique de 
l'Autriche, du moins dans les provinces vénitiennes. Kn propo- 
sant cette modalité, le gouvernement autrichien aurait donné 
une preuve de son respect pour les droits des peuples, qui ne 
pourrait que lui attirer l'approliation de toute l'Europe, et si, 
comme il y a tout lien de l'espérer, la votation exprimait le 
vœu de rester sous la souvernineti de l'Autriche, ses droits 
auraient reçu une sanction qui les rendrait à jamais inviolables 
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et sacrés. Il reste maintenant à examiner sons toutes les* faces 
la question de la neatralité stricte et permanente de la confédé- 
ration italienne. 

FAR RAPPOaT A L^VUBOPB. 

L'idée de la neutralité aurait pu être inexécutable aussi long* 
temps que deux systèmes diCTéreuts divisaient l'Europe; alors 
l'Italie pouvait igouter un grand poids dans la balance et jouer 
un rôle important dans la lutte entre les idées constitutionnelles 
et les gouvernements absolus ;^cette importance est prouvée par 
les efforts qu'on a faits, des deux côtés, pour s'assurer de la pré- 
pondérance en ItaUe, ( ITorts qui ont produit les dissensions et 
les troubles qui ont à différentes époques détruit la tranquillité 
de ce pays; mais maintenant que toutes les nations européennes, 
à Texception près des Russes et des Turcs, sont réunies sous le 
même drapeau, et qu'il ne peut plus y avoir de guerre de prin- 
cipes, la neutralité de l'Italie deviendrait le gage le plus assuré 
de la paix européenne, et serait en même temps le plus bel hom- 
mage rendu par l'Europe aux progrès de la civilisation , en pré- 
servant A jamais du iléau de la guerre ce jardin de l'Europe où 
tous les êtres, souiTrant au moral comme au physique, cherchent 
le soulagement de leurs maux dans les douceurs du etlmat, les 
eharmes d*un séjour tranquille, et les nobles jouissances que les 
beaax*arts prodiguent dans ce pays fhvorisé du ciel. 

Je suis donc convabicu que cette idée serait accueillie avec la 
plus grande fliveur en Angleterre et en Allemagne, où tant de 
coeurs généreux battent pour la cause italienne; elle pourrait 
plaire moins 4 la France, & laquelle elle enlèverait le thé&tre 
habituel de ses guerres avec l'Allemagne; mais quels motib 
plausibles la République française pourrait-elle alléguer pour 
combattre une idée qui assurerait le triomphe de cette paix que 
le gouvernement actuel de la France assure être le but de tous 
ses efforts? La Russie, moins intéressée dans cette question que 
les autres puissances, voudrait-elle se charger de Todieux que sa 
résistance jetterait sur sa politique? Je crois donc qne, par rap- 
port à l'Europe, Texécution de cette idée ne montrerait pas de 
grandes difficultés. 
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L'Italie, depuis la chute de rempire romaiD, n'a jamais eu la 
piétentlon d*ètre eonqoénuite, et elle a presque toojoitrs sabl la 
destinée d*6tre eonquiae; mais quand même elle a pa échapper 
à cette destinée, celle d'être le tiiéAtre des guerres entre les Es- 
pagnols et les Français, et eux et les Allemands, a périodique- 
ment exposé le pays aux dévastations et aux maux de la guerre, 
sans quMI en retirât jamais aucun avantage; il parait donc Im- 
possible que l'idée d'un état de paix permanent ne soit pas adop* 
téeavee enthousiasme par la grande majorité des Italiens. Quels 
avantages une guerre quelconque pourrait-elle apporter au 
royaume de iVaples, aux États du pape, à la Toscane? Il n*y a 
que le Piémont qui puisse trouver quelque avantage au maintien 
d'un état de choses qui promet à sa politlqae cauteleuse et per^ 
fide de vendre son alliance au plus offrant; mais commeut ce 
gouvernement oserait-il se déclarer contre le vœu général de 
ritalie, et trahir ainsi le honteux secret des motlfe qui le font 
agir? De la part des gouvernements il ne parait pas qu'il pnissey 
f)\<)]r d'obstacles; il ne serait pas impossible que la jeunesse, 
échauffée par les divers événements et désirant effacer la pré- 
vention défavorable au conrnsie personnel des Italiens, s'oppo- 
sât à l'extécution d'une idée qui luettrait des bornes à leur hu- 
meur belli(|ueuse ; mais, outre que cette effervescence céderait à la 
conviction des immenses avantages que I» patrie commune reti- 
rerait de cette combiuaisou , il suffirait de représenter aux plus 
opposés que la neutralité de ritrdle n'empêcherait pas les indi- 
vidus de chercher dans les armées étrangères l'occasion de se 
distinguer, et que la neutraUté de la Suisse n'a porté aucune 
atteinte à la réputation dont les Suisses ont joui en tout temps 
d'être de braves et valeureux soldats. Il serait supcrilu de sé- 
^.endre sur les avantages incalculables (\ue. l'étnt de paix assure- 
rait à l'Italie, qui pourrait développer toutes ses ressources 
matérielles et int<'H( otuellcs et former un centre de civilisation 
dont l'influence pourrait être bienfaisante sur le midi de TKurope. 
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PAR RAPFOIT A L^AVTmtCfll. 

1m ^otMioB én iiMitift}tté M pv^dicie m rien sox smuigi^ 
nflBÉB ilMBcien et eomnaerelaux que FÂmiiche pourra prendie 
tIs^-vIb 4a royaume lomlNircb-Yéiiltieii; an contraire, elle pré* 
parerait todtes les TOtes et aplanlndt toutes les dilBeaUés. D'ail- 
leors, quels sont les avantages que TAntrieiie retire de sa poi- 
searioii itaHenne? Geloi «favoir ses flrontières du T^rol oonverles 
par la ligne de VAdige aérait pariSiitemeat obteoio par la neotra- , 
iité, et on épargnerait les lirais de maiatiea des'fortefesees qui 
délBiiâeot cette ligne. 

L*Aatriclie perdrait nn contingent de 80 000 Itommcs à peu 
près. Mais eomme la possession disputée des provinces italiennes 
exigerait pour le moins une garnison de 70 OOO hommes, qoe les 
événements actaels démontrent comme ininffisante, T Autriche 
se tronverait plus forte de 40 000 hommes, et dans tons les cas 
épargnerait les sommes qu'elle dépenserait ;à maintenir celte 
HNte sur pied. Dans la pire des hypothèses, e'esté-dire si les 
provinces italiennes déelaralent,dans la votaiion proposée,qu'ellea 
désirent une indépendance absolue, l'Autriche pourrait obtenir 
des indemniilcations financières et commerciales beaucoup plus 
importantes sous l'influence de l'Idée de la neutralité; car un 
pays n'étant plus dans la nécessité d'entretenir une ananiée on de 
payer des auxiliaires , ayant de plus Pimmencce perspective d'une 
paix permanente , s'ouvrirait bien plus facilement à des sacrifices 
qui délivreraient TAutricbc d'une partie de ses dettes et à des 
concessions qui assureraient à ses ;mannihctures un débouché 
important, et à son commerce des facilités qui le rendraient 
florissant. Tonte la politiq\ie de TAutriche deviendrait moins 
compliquée; elle pourrait tourner toute son attention sur les 
questions vitales qui doivent s'agiter en Allemagne et dans fO- 
ricnt. Est-il nécessaire de fixer l'attention d'un homme d'Etat sur 
l'influence qu'une pareille solution de la question italienne exerce- 
rait dans ce moment sur les décisions de rAllemagne et sur 
l'esprit des Hongrois? 

Les Ijornes d'un mémoire ne permettent pas de duaiier à cette 
idée tous les développements nécessaires, mais ie la crois émincm- 
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ment pratique, tt je suis prêt à répondre à toutes les ohjeetions 
et à discuter toutes les modificatious, heureux si je puis contri- 
buer au bien-être de i'Autriclic et à la paciiicaliuii de i ituUe. 



INSTRUCTIONS 

mj mflSTWB DB8 AFTAOnS AlftANGâRBS AVX AGBKTS BIPIOMATIQUIIS 
DB LA bApVBLIQQB FBAlfC4lSB PBB8 BBS OOUVUWEIŒNTS DU MOUD. 

Ma» IS48. 

L'ancien goavemement permettait à regret et forcément à ses 
Chambres de proclamer tous les ans qu'elles faisaient des vœux 
pour le fétabUsMinent d*ime naâoiiallté polonaise. La Républi- 
que dit plus y et elle le dit eUe-mème et tout haut : La cause du 
rétablissement d*iine nationalité polonaise, dans des proportions 
à débatte» avee oes trois eoara aaooestif ement , eat «ne des 
eaoses de la Franee même, une des causes qu'elle ne désertem 
ni n'evbUeia Jamais, une de» causes pour lesquelles elle offre so» 
ooneoun diplomatique d*abord, et enin son concours actif pour 
le jour et pour rbeur» où les événements lui peimettront rair 
somsabkement, et avee des eomblnaisons sensées, pr^»arées d'»> . 
vanee, d*intervenir avec des auxiliaires naturels dans la causa 
d'une indépendanee de la Pologne. Dites firandiement au gou- 
wnesMEt prassiea, dites hautement au goovernement autii- 
dden, dites sans eialnls àln Bussie : Mous désirons la paix avee 
vous, nous recherdaroDS mémo l'aHIance dans des oooditioBa 
équitables pouf tous, blenfaiasntes pour les nations intermé- 
dialfcs; mau la preoàère condition de la solidité de cette paix» 
de rintîmité de ces alliances, c'est que la Bologne usurpée, op^ 
ptimée^ sans nationalité, propre, sans indépendance civile; lèll- 
gisuse, ne s'élève pas entre vous et nous! Bestttuei, émancipa» 
OK^uiises de concert avee la Pologne eUe-mène, de «oneert avee 
toutes les pwissanees intéressées au droit et à la Justice, soil- 
daiies même et garantes des traités de igiS, une Pologne qui 
ait sa vie pMpta et son dndt persoimel dans le monde. A m 
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prix toat len ftcUe, tout devteiidn paix et amitié entre la Ré- 
publique françaiae et les potesaneee Inléfessées. Autrement, tout 
sera précaire, ftux, hostile, semé d'embarras, de guerres et de 
pièges. le repos durable du monde est à oe prix. La République 
ne Yeut pas commencer par des sacrifices humains; elle oe veut 
pas avoir une lâcheté ou un remords dans les fondements de sa 
politique de paix avee le monde. 



nom il LA LOI rOWAHniTALI 

DE L*EMP1RE D'ALLEMAGNE, 

tmûenri k ia mèjv. (;£kiiaiii<}|)b , lk 2S atbil, 

Par les dix-sept membres adjoiiUs à celte haute assemblée, 

A force de fidèles et constants efforts, nous avons achevé un- 
travail qui, s'il doit oontribuer en quelque chose au salut de la 
patrie, a grandement besoin d'une culture attentive et réfléchie 
et d'un soleil de printemps pour le mûrir. Outre que nous sen- 
tions la grande hardiesse, pour ne pas dire la témérité, de vou« 
loir guérir par quelques paragraphes fortement Indsi&des maux 
et des infirmités qui remontent à plus de dix slèeles, il s'est ma- 
nifesté encore, avouons-le franchement, lorsque nous avons- 
réfléchi aux principaux organes du nouvel édifice politique, des 
di^'ergences d'opinions, et nous avons pris des décisions d'une 
haute importance seulement par des nM||orités, quoique très-dé- 
cisives quant au nombre. Toutefois, ce qui a toujours réveillé en 
nous un nouveau zèle, ç'a été notre unanhnité complète et en- 
thousiaste sur un point. 

Cette Allemagne, qui a porté pendant plusieurs siècles la 
peine de sa désunion, doit atteindre maintenant à une unité de 
peuple et de politique , et cela immédiatement, encore avant 
qu*expire le second siècle, depuis cette paix qui consacre sa fai- 
blesse. Pei*sonne au monde n'est assez puissant pour empêcher 
un peuple de quarante millions d'hommes, qui a &>rmé le dessein 
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de n'appartenir désormais qu'à lai seul , de réaliser oe projet ; 
personne même ne devrait désirer de l*étre,'et si, par des événe^ 
ments dans lesquels nous req[>eetons tons l'action d'une main 
supérieure, nous voyons maintenant tout près de nous bien des 
dioses qui n'existaient auparavant que dans les rêves de l'ami 
de la patrie, malheur k la politique qui voudrait, dans un pareil 
moment, tendre de nouveau les aneiens pièges 1 elle creuserait 
elle»même son tombeau. Aussi les articles sur Timportance de 
TEmpire, sur les droits fondamentaux du peuple allemand, sur 
la oompélenoe du tribunal de TEmpire, ont*ils été adoptés à une 
grande majorité. 

Toutefois la nécessité, qui git dans les choses, a ftiit foire à la 
majorité de l'Assemblée un pas encore plus décisif. Aucun de ses 
membres ne s*est disrimulé que dans ce démembrement , qui a 
eu pour notre patrie de si déplorables conséquences, Il se trouve 
enowe de nombreux germes, qui doivent rester intacts si notre 
avenir doit être prospère. L'importance de nos dynasties n*a 
rien perdu par les orages de quelques semaines, et une noble 
pudeur nous a empêchés, nous autres Allemands, d'imiter ceux 
qui, par I*abus de la puissance auquel chaque homme n'est que 
trop tenté de céder, veulent en conclure néèessairement qu'il 
fout écarter toute grandeur prépondérante comme un obstacle & 
hi liberté. Aux maisons de nos souverains se rattachent non-seule- 
ment l'habitude de r<d)éissance , qui ne se laisse pas à volonté 
transporter ailieon, mais encore la seule possibilité de réunir 
peu à peu cette Allemagne aux nombreuses tribus , aux nom- 
breuses formes, dans cette unité politique dont, par des con- 
sidérations d'un ordre supérieur, on ne peut se passer plus 
longtemps. 

S'il est certain qu'une unité, telle qu'elle existe dans d'autres 
pays de TRurope, ne peut être réalisée sur le sol germanique que 
par une série interminable de violences et de forfaits, dont au- 
cuii véritable ami de la patrie ne voudrait assumer la responsa- 
bilité, il n'est pas moins certain qu'une fois le but atteint, un 
sentiment complet isolement et de découragement s'empare- 
rait des esprits allemands; car ce serait une rupture subite et 
imprud( lUi a\ec tout notre passé. 

Si i hérédité a de profondes raciues dans la conscience et les 
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dtapMMtonft ta Altenands, rmembMe ta Ax*iept «lenlim 
adjointi à la IHète s'a pas été muttime mr la queatlMi Ae BSivûlr 
■I la dignité du fotar dief sopitae de rAHentagae devatt être 
liéréAtaife. Gepentat Voici quelle a été Toirtiiioii de la majo- 
flté , qui tt*a fait qu'augmenler daM te eoan de la d h c oM i o ii . 
Un mneiit qu*iiie loi fb&danietitale de l'Empire ganoatlt aa 
peuple aHeoiaiïd Tiuité de TEmpire, et à Mi dllMreirts État» les 
fiof aoUea libertés m momlMie tel ^ae n'en a een^ls aoeim 
people de la terre en une aoMl «owrle totte, libertés dont rien , à 
mofas <|iie ee ae aolt la propre réflexIOB, n^e m pècher a le déve^ 
loppement ultérieur, dès ce moment, tout ami de la patrie doit 
regarta eomme la ebose essentielle da préserver des biens aussi 
préeleux contre tonte tendance subversive. Si notre vie natto- 
nale , qui a tant de ramlilesftions, se rattache esseoftldlement an 
maintien ta dynasties de rAlleaîagneJe èhef suprême de l'Em- 
pire, qui est appelé & te diriger dans sa toldité, ne peut être 
également invesU qœ d'nne dignité hérëdMnlre. Privé de cette 
qualité, qui est le fondement de tout pouvoir humain , il n^au* 
ratt pas les mêmes droits que les prinees qui , pour concourir à 
la prospérité du tovt, ont pris rengagement de sul>ordoDner leur 
pouvoir héréditaire à sa souveraineté. Par cette raison, s'il était 
issu d'une maison puissante, il n'envisagerait le gouvernement 
deTEmpire que comme une» mission passagère et- secondaire, 
utile tout au plus pour des buts domestiques; mais si, sans pos- 
séder des États iiéréditaires, il était appelé à la prcmière place, 
OMunent un pareil chef suprême de rKmpirc, investi seulement 
d'un pouvoir fictif, pourrait-il s'empêcher de voir autre chose 
que des adversaires nés dans les dynasties héréditaires? PÎH55 nn 
pareil chef suprême de l'Empire tiendrait fortement aux droits 
qui lui ont été conférés , plus le peuple allemand se verrait avec 
certitude entraîné dans la plus pernicieuse des dissensions intes- 
tines, la lutte la plus dangereuse des devoirs. Il ne serait pas 
invraisemblable que la république une et indi\ ibible, avec uu 
président à sa tète, l'emportât, mais ce ne serait certainement 
que par un eheiuiii an osé du sang des citoyens allemands; car 
c'est un eonte qui n'a pu trouver une croyanec passagère que 
dans riniiuiLUide dcvorautc des dernières semaines, que de 
croire que les Allemands aient perdu tout d'uu coup le souvenir 
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de Timportance de lears maisons phnclères. Bien au contraire, 
celles-ci trouveront dans la conscience du peuple un asile d'au- 
t^mt plus prévenant qu'cUes uuL £iiit de douloureux sacrifices 
pour le bien général. 

C'est pourquoi nous ne devons point commencer notre nouvel 
ordic de choses eu uominant un chef suprême électif, et la ma- 
jorité de notre Assemblée , en adoptant le paragraphe 5 , a 
écarté avec une pleine conviction toute tendance vers ce but , 
car la pensée qu'on pourra plus tard rentrer dans une voie où, 
irrésolu dans une époque d'indécision, l'on redoute d'entrer 
dans 136 Bioment, est une des illusions les plus funestes. Ce 
qui doit réoiilr étm OBtta dtraottbn doit s'amomplir immé- 
diâtemeDt 

Si les princes de TAlIemagne tombent d'accord ponr sou- 
mettre à la sanction de la grande réunion de mai, à FrancfiNrt- 
sur-le-Mein, un prinee allemand de leur dioix eenme dief au- 
prftme héréditaire de l'Empire , la liberté et l'ordre se tendront 
une nudn téconcUlatrice sur le sol de TAllemagne pour ne plus 
se séparer. 

PROJET SB LA UM fOIfBAMENTALB WS l'EMPIBE D'ALLEMAGNB. 

I/p\périence de t out un âa;e d'homme ayant démontré que le manque 
d'unité dans la vie ])oiitique de rAileinairnp a amené pour la nation 
allemande une dcsoj giinisation intérieure et une dépi^iation de la 
liberté da peuple, ainsi que rimpuissanceau dehors, la Confédération 
gennaniqae sera remplacée par «ne Gonstitatioa basée sur Tunité 
aatiOBale» 

Article 4*^. — Aues. 

S 1*'. Les pays qui ont aj)parlenii jusqu'ici à la Confédération ger- 
manique, y compris les provinces prussiemies qui viennent d'y être 
incorporées et le duché de Scbleswlg , forment désomuds na empire 

(État fédéré'; K 

§ 2. L'iudépendanro rlns ilifÏÏTonts Étals allemands formanl la Ck)a- 
fédération est maintenue, mais linut/^e pour autant que l'exige l'unité 
de l'Âllemagne. Cette limitation consiste en partie en ce que quelques 
affilires d'État particulières seront désormais du domaine exdusif du 
pouvoir impérial (voir art. S), en partie en ce qu'il sera garanti au 

* On se réserve de rendre une dispodtion pour le gmid-duché de Posen 
rtlecerdedellilrie. 
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peuple certains droits fondamentauz et certaines inslitntions. (Voir 
art. 4.) 

Art. i. — AUribuiions de l'Empire. 

5 3. Le p<Mno)r impérial comprondra df^ormais exchisivpmpnt : 
1" I.a rcpresenlalion internalionale de l'Allemagne et de ses États 
particuliers à rétranger, par conséquent le droit des traités et de tous 
les rapports diplomatiques à cet effet, ainsi <|ue la swTeillance à exer- 
cer sur les traités que les États particuliers de TEminre passent entre 
eux ou avec l'étranger. (Les lotions permanentes entre les divers 
Étals seront «supprimées.) 
t* Le droit de paix et de guerre ; 

3^ L'armée, composée de troupes actives et de landvrahr, ei basée 
sur le principe de l'obligation du service sans remplacement ; 

i** Les forlerrsscs ; 

50 La sécuritt' de l'Allemagne sur mer au moyen d'une flotte de 
guerre et de ports de guerre ; 

%o Les douanes , de telle sorte que tout l'Empire ne forme qu'un seul , 
territoire de douane ; « 

7*» Les administrations postales ; 

80 La législation ; t In haute surveillance sur les vdes fluviales, les 

chemins de fer cl les itlégraphes ; 

9« Concession de brevets pour des inventions , qui s'étendent à tout 
l'Empire ; 

40" La législation dans le domaine du droit public et privé , pour 

autant qu'elle est n<'cv>^-^^]rv m complet dt'n eloppement de l'unité de 
l'Allemagne, en pai tinilif 1 uiu loi sur le droit d'indigénat et de natio- 
nalité allemande, ainsi qu une loi sur un système uniforme de mon- 
naies, mesures et poids pour toute TAUemagne ; 

La juridiction, dans l'étendue indiquée plus bas au paragrapbe Si ; 
1 1" Le droit de disposer de tous les revenus des douanes et des 
postes, et si ces revenus et d'autres recettes de l'Empire (les taxes, 
les sommes provenant des concessions», etc.) ne suttiseni pas, celui 
d'imposer des taxes de l'Empire aux différents États. 

Art. 3, — CottstUution de FEmpin, 

g i. Tout le pouvoir impérial est réuni dans le chef suprême de 
l'Empire et dans la Diète de l'Empire. L'administration des différentes 

branches de ce pouvoir s'effectue par dos autorités impériales spéciales, 
à la tète d(>gque!!es sont placés des mmislres de TEmpire; la justice 
est admiuiôirée par une cour impériale. 

I. Le chef suprême de ¥ Empire, 
§ 5. La dignité de chef suprême de l'Empire (empereur d'Allemagne) 
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sera héréditaire, pourafleurer la véritable prospérité et liberté da peuple 

allemand. 

§ 6.. Le chef suprême de l'Empire réside à Francfort-sur-Mein ; il 
Couchera une Itsie dvile à fixer oonjcintemeot avec la Dièto de TBinpire. 

§ 7. L^emperenr exerce le pouvoir exécutif dcins toutes les alTaires 
de l'Empire ; i! nomme les foncUonnaires de l'Empire et les officiers 
de l'armée active et de la marine, ainsi que les officiers supérieurs de 
la landwehr ; il tixe la répartition des troupes de l'armée active. La 
eonoession de brevets 3 , 9^) peut avoir lieu aussi sans le consente- 
ment de la Diète. 

§ 8. L'empereur convoque extraordinairemenf (voir le § 48) la Diète 
de l'Empire; il l'ajourne, la clôt et la dissout. Les résolutions de la 
Diète, promulguées par lui , sont obligatoires pour toutes les parties de 
l'Empire. 11 rend les ordonnances nécessaires pour l'exécution des lois 
de l'Empire. Il partage avec la Dièle de l*Bmpire le droit de proposer 
et d'a[)prouver les lois* 

§ 9. L'emp6reur exerce la représentation internationale dp l'Alle- 
magne et des diflfi'renls États qui composent l'Empire. Il nomme et 
accrédite auprès de lui les envoyés et les consuls. Il conclut les traités 
avec les Élata étrangers et surveille les traités des États allemands 
{§ 3 , 4°). n décide de la guerre et de la paix. 

§ 10. L'empereur est inviolable et irresponsable; en revanche, 
toutes les dispositions qui émanent de lui doivent être, pour leur effi- 
cacité et leur légalité, signées au moins par un ministre de l'Empire, 
en témoignage de sa responsabilité. Une disposition qui n'est pas revécue 
d'une pareille signature n*a aucune force obligatoire. 

n. La Diète à» CEmfdre. 

§ 44. l a Dièle de l'Empire se compose de deux Chambres : d'une 
CliamJurc iiaute et d'une Chambre basse. 

§ 4 S. La C3iambre hante se compose de deux cents membres au plus, 
k savoir : 

1» Des princos régnants: ils ont la faculté d'envoyer un substitut, 
qui ne peut être révoqué dans le cours d'une session ; 

D'un délégué de chacune des quatre villes libres, que les gouver- 
nements y envoicHit au moins pour la durée d^une session ; 

Des conseillers de l'Empire, choisis par les diffkvnts États parmi 
les bommes qui ont le mieux mérité de la patrie , pour la durée do 
douze ans , de telle manière qu'un tiers d'entre eux sera renouvelé tous 
les quatre ans. 

Le droit d'âection est réparti parmi les différents États suivant le 
ciiiffro de leur population. Dans les États qui ne dâèguent qu'un don- 

seiller de l'Empire, ce sont les Diètes qui le nomment, et dans les 
quatre villes libres, les Corp^ lop-i-ilal ifs; dans les États (jui en envoient 
plusieurs, une moitié sera nommée par les Diètes, l'autre par les gou~ 
m. S6 
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versements ^ ; les conseillers de 1 Empire doivent appartenir à VÈHai 
qui les a noininés et in oîr nrrom]»li leur quarantirnn* année. 

§ 43. LaGliainbre ba^se se compose de députes du peuple ciuâ pour 
gÎjL ans, et doofc im tmn sera renouvelé tous les deux ans. On élira un 
dëpaté pour IM «00 âmM d» populHioB féette; toutafoii les États qui 
oni moins de 4 00 009 àneftenvemmiaMBi u» divinité ; pour tout excé- 
dant de 50 •♦oo i\mv< m moins, on pourra élire encore un député. 
L'élection a lieu \y,n- k peuple (non par les Diètes); la législation de 
chaque État aura a décider si l'élection doit se faire directement ou 
indirectement. Tout citoyen indépendant et qui a attmt l'â^ de ma- 
jorilé, à Vmo&çtkm de oeu qit soBtMUftto poids ë'vaseoiidimiislion 
iBbmante , pealcoDOOorir à rëlection ; sont étigiUes tous ceuK qui oui 
les conditions requises pour l'être et qui ont accompli Irur trentième 
année, s^ins distinction de l'État allemand auquel ils apfvji tiennent. Un 
règlement électoral, à promulguer par iu ixela de 1 Empire, fixera les 
dispositions ultérieures. Les fonctionnaires qui auront été élus n'ont 
pas bfseâ d'anlorisatioo pour seceptor r^leefcieB. 

§44. Les oonseilleis de TEmpire et les membres de la Cbambe» 
basse touctieront un traitement et aeroai indemnisés de leurs ilrsis de 
voyage, sur la caisse de l'Empire. 

§ 15. Chaque membre de la Diète , y compris les substituts et les dé- 
putés indiqués aux 0°* 4 et S du para^aphe 43, représente toute 
rAHenugn»t et n'est tenu à aMcuoe iiMlnictiea. 

§ 46. Fùur qu'une résolution ds la Diète ait force de loi , il faut ]m 
ooitôentement des deux Chambres. Le droit de proposer des lois , 
d'adresser des plaintes et des pétitions, de même 'que celui de mettre 
en accusation les iiiiuistres , appartient à chaque Cliambre en particu- 
lier. Le budget de FEmpire doit être soumis d^aboid i la Chambre basse ; 
le résultat du vote de cette d ernière ne pent être rejeté que totalement 
par la Chambre haute, qui ne peut changer les cbiiBNA des différents 
chapitres. 

§ 17. Pour que chaque CTinmbre puisse prendre une résolution, il 
faut la présence d'un tiers au luuins des membres et la majorité ab- 
solue des voa. 

' Répartition des conseillers de l'Empire parmi les différents États alle- 
mands : TAutriche en envoie 24; la Prusse, 24 ; la Bavière, 12; la Saxe, 
le HanoTTO , le Wortembei^ et Bade diacnn 8 ; en tout, 32 ; ht BcMe-ilee^ 
feiailSt 1m yeiids duchés de Hcsse, le 8chloswi^HôlBMte et MMfthBDAow]^ 
Schwerin , chacun 6 ; en tout , 24 ; Lnxauboorg , Bnwmieà , Nassau, Saxe- 
Weimar et Oldenbourg», chacun 4; en tout, 50; Saxe-Cobourg-Gotl» , 
Sa&e-Meiningen et Saxc-Âltenbourg , chacun 2 ; en tout, 6 ; Mecktemhouig- 
StnUti, AaMMimm, Aniell-Baniioiirg . Schwihewg-itudolstadt , 
Scfawarabmug-SMèiiAaBMn» HéhenzoUem-Sigmariogni, Hthtmtrtltf- 
Hechin^rTi, Waldeck, Reuss (brancho aînée), Reuss (brauche cadette), Lippe- 
Schauuibourp , l ipiK", Hess^-Honibourg , Lichtenstein , Lauenbourg, LU' 
beck, Eraucfort^ iiréiue, Uaïubuurg, chacun i ; ea tout, ii*. Total, 161. 
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§ 48. La Dicte de l'Ëinpire doit se réunir une fois annuellemeol è 

Fninofnii-sur-le-\!<'iîi pour une sossion ordinaire, (jui ouvrira le 

« L euaperdur peut convoquer ea louL teu^ iles i^tî^^ious exUiiuniinaires 
(§8). La Diète de r£mpire ne peut ps^ être ajouraée psu* l'empereur 
au delà de six semaines. Après une dissolution, les nouveUeséleetisM 
devront être ordonnées dans |*espace de «quinze jows ; dans ie cas con- 
traire, I;i Diète de l'Empire se réunira dans son ancienne composition 
trois mois après la dissolution, si l'époque de la session ordinaire n'a 
pas lieu plus tôt. Les séances des deux Chambtessont pui)iuiues. 

§ 19. Les membres de la Diète de l'Empire ne peuvent être dispen- 
sés de robligatio* de imndre part à ses traTawx que par la Ghambre 
à laquelle ils apparli^aent. 

^ ^0. Ils ne peuvent, à moins d'être surpris en flagrant délit h un 
acte criniiuel, être arrêtés pi-ndant leur présence à la Diète, et pen- 
dant leur voyage pour s'y loiuire, ou à leur retour dans leurs foyer», 
qu'avec rautorisaliOB de la OuaiAre dont ia font parlia. lia A'ont à m 
justifier à aucun autre endroit dea «piniona ânisea par eux dans la 
Chambre. 

§ fi. Les DÛnistres de l'Empire n'ont le droit de voter dans Tune 
ou l'autre Chambre que s'ils en sont membres. Us peuvent assister aux 
débats dti 1 une et de 1 autre Chambre, et doivent être entendus dès 
qu'ils en font la demande. Chacune des deux Gbambns peut exiger la 
présence des ministres» 

in. La amr ék jusUce de tEmpire. 

§ 22. La cour de justice de 1 Empire se compose de vmgt et un 
membres. Ils sont nommés à vie, un tiers par le chef suprême de 
l'Empire, un tiers par la Chambra banle, «i tiers par la Chambre 
basse ; ils choisissent dans leur sein le président et le vice-président. 
Un juge de l'Empire ne peut remplir aucune autre IbadioD, ni dire 
membre de l'une ou de l'autre Chambre. 

§ 23: La cour de justice de TEmpire siégera à Nuremberg. Les 
séances sont publiques. 

§ tl. La coaqpétaiiGe de It eoor de justice de l'Enqiire a^dtend aux 
points suivants : 

1" Les contestations politiques et juridiques de toutes espèces entre 
différents ^tnts allemand? ou entre des princp's régnants, autant 
qu'elles ne sont pas du dom nae des affaires ^ouvernenientaies de TEm- 
pire, et sous réserve des austrèques arbitraires ; 

I* Lee eoDtestatioaa sur l'ordre de aucceo ale n , sur la capacité 
qaise pour gonvereer et sur krégeoce dais les paya aHenaiMtoaoïia la 
»éme réserve ; 

3" Les plainte^ (''!pv('ps pnr des parh'niîiers contre des princes alle- 
mands rt'^nants, autant qu il n existera pa» de Ininiual compétent; 
4° Les plaintes des particuliers contre des États allemands où l'obii* 

26. 
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Ii^tion de gatisbire aux engagements est douteuse ou contestée entre 

plusieurs États ; 

5** Les contestations ontre le gouvernement d'un ttat particulier et . 
la Diète rie ce dernier sur la validité ou i'inlerprétatioa de la Gonstita- 
tion du pays ; 

<^ Toutes les plaintes entre le fisc d^ l'Empire et ses diSArsDteff 
branches ; 

7" Les jugements rendus en dernière instance sur les griefs à juger 
(rnprts la Constitution de chaque pi?v< , relativement à un refiisdft 
rendre justice ou à des obstacles pour en paralyser la marche ; 

8* Les accusations dirigées contre les muiistres de l'Empire ou Ifô 
ministres d'État particuliers par une des deux Chambres de la diète 
de TEropire, de même que les accusations intentées contre les mini»* 
très par les Diètes des différents Etats, du chef d'avoir violé kslois 
fondamentales de l'Empire, et respectivement celles du pays: la ques- 
tion relative à l'extension du droit d'accusation à d'autres cas est ré- 
servée à la décision de la Diète de l'Empire ; 

9« La juridiction crimim^le avec le jur y pour les cas debantetndii' 
son envers l'Empire, et de lèse-majesté envers l'empereur. La grâce 
que le chef suprême de l'Empire a le droit d'accorder en pareil cas ne 
peut avoir lieu qu'après que la cour de jnstirp do l'Empire aura fait 
connaître son avis. La cour de justicp de l'Knipire est autorisée, en 
outre, sur la demande du gouvernement impérial , à rédiger des con- 
sultalîons sur de prétendues atteintes portées par des lois ou des actes 
gouvernementaux des différents États à des droits garantis en vertu de 
la Constitution de l'Empire. Une loi fixera ultérieurement l'exécution 
des jugements rendus par la cour de justice de l'Empire. 

Art. 4. — ShroiU fondamentaux du peuple allemand. 

§ 25. L'Empire garantit au peuple allemand \es droits fondamentaux 
suivants, qui doivent en même temps servir de base à la Constitution 
de chaque État allemand : 

\o Une représentation populaire, avec voix délibéralive, pour la légis- 
lalion et les impôts , et avec la responsabilité des ministres vis-à-vis 
des représentants du peuple ; 

S« La publicité des séances des Diètes; 

3° Une Con.stitution municipale libre, basée sur une administratioa 
indépendante en atfaircs communales ; 

L'indépendance des tribunaux, l'inamovibilité des juges, si ce 
n'est en vertu* d'une sentence; orâlité et publicité des débats en mi- 
lière judiciaire avec le jury pour les causes criminelles et pour tous les 
délits politiques ; l'exécution, dans toute l'étendue de l'Empire, des la- 
tences rendues par les tribunaux allemands ; 

5*^ L'é^'alité de toules les classes, pour ce qui concerne les charges 
de 1 État et des communes, et l aptitude à remplir des fonctions ; 
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0» L'établissement de la garde nationale ; 

70 Le droii de tenir librement des réunions, sous réserve d'um loi 

contre Irs abus qui en pourraient déconlcr; 

8" Le droit de pétition illimité , tant pour les particuliers que pour 
les corporations ; 

90 Le droit de porter plainte contre ia conduite illégale de tel ou tel 

fonctionnaire de la Dièlo du pays , apr^ s'être adressé inutilement aux 
autorih's (établies et devant une des deux Clîambrp> do In Diète, s'il ^ 
a violation dos lois de l'Empire, avec la demande d'obtenir leur inler- 
venlioa pour le redressement des griefs articulés; 

40« La liberté de la presse» affranchie 9e toute censure, de privi' 
lége et de «jautlonnements; les jugements des délits de presse par 
Je jury ; 

11» L'inviolabiiili' du secret dos leltres et la fixation, au moyen 
d'unQ loi, des restrictions nécessaires dans les enquêtes criminelles 
et dans le cas d'une guerre ; 

42<* La garantie des personnes contre une arrestation arbitraire et 
les visites domiciliaires par un acte d'habeas corpus ; 

1!î"La facultf', pour lout citoyen de l'Empire d'Allemagne, de fixer 
son domicile dans chaque État et à chaque endroit, d'y acquérir des 
propriétés foncières et d'exercer une profession aux mêmes conditions 
-que les ressortissants du pays; 

1 4" La liberté d'émigrer ; 

15*^ La liberté do choisir une profession et de s'y former dans le 

pays, ainsi qu'à l'étranger ; 
16** La liberté de la science j 

47* La liberté religieuse et celle de pratiquer le culte public et 
privé ; Tégalilé de toutes les conlissBions, quant aux droits citiques et 

, politiques ; 

18» La liberté d'avnixMM- le déveloinuMnent du peuple, ainsi que 
celui des tribus non i^cMUiiiiiques, en accordant à leur langue les 
mêmes droits pour ce qui concerne l'enseignement etradminîstration 
intérieure. 

Art. 5. — Garaniie delà loi fondammUUe cie l'En^n* 

§ 26. Le chef suprême de l'Empire promet par serment, à son avè- 
nement, de maintenir la loi fondamentale de l'Empire ; il flitt cè ser- 
m«it devant la Diète, qui, à chaque nouvel avènement, se réunit im- 
médîatement sans attendre dcconvocalion, telle qu'elle était composée 
dans sa dernière session. 

§ 27. Les ministres et les autres tonclionnaires de l'Empire, de. 
même que l'armée impériale, prêtent serment sur la Constitution. 

§ 28. Au serment à prêter sur la Ck)nstitution du pays dans les d^ 
férents États, on ajoutera celui à prêter sur la loi fondamentale de 
l'Empire. 
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§ 29. Pour (henizer cette dernière, il £lttt le OCOientement de la 
Diète et du chef suprême de l'Empire, et d:ins chaque Chanbre, la 
présence dos trois (juhpIs au moins des membres présents. 

§ 30. Toutes les résolutions de la Diète geraianique, les lois du 
pays et les trtàté» entre les dillëreiils États aUema^ aant bupprimëâ, 
pour autant qu'ils sont oontrairw à une des diapositians de la loi Ibn- 
duentata de l'Eupira. 



TICÂRIAT D£ L'ËMPIKE D'ALLEMAGNE. 

s 

Adretu de la DUU à Vanhidnc Jtan. 

MOHSBGIIIUA L'AaCHIDUC, 

Par un acte noble et solennel, TAssemblée nationale aile- 
floande vient de nommer Votre Altesse Impériale administrateur 
de l'Empire dans notre grande patrie, La Diète germanique par- 
tage avec toute la nation le respect pour Votre Altesse Impé- 
riale, ainsi que les sentiments patriotiques qui se rattachent à 
ce grand événement, et la ferme confiance que ce choix sera sa- 
lutaire et la meilleure garantie de l^honneur et de la liberté de 
notre patrie. Elle se hAle d'exprimer à Votre Altesse Impériale 
ses eonvidioiis et ses sentinients en la félicitant; mais ce qui est 
particulièrement agréable aux ministres des gouvernements alle- 
mands réunis en Diète, c'est de pouvoir donner à Votre Altesse 
Impériale l'assuniDoe que, même avant la clôture des délibéra- 
tions sur la formation d'un pouvoir central provisoire, ils 
avaient été autorisés par leurs gouvernements à se prononcer 
pour réieetion de Votre Altesse Impériale à une si luiate fonc- 
tion. Dans les circonstances graves où se trouve le pays , la 
Diète germanique désire ardemment que Votre Altesse Impé- 
riale réponde, aussi pnunptement qu'il sera possible, & la con- 
fiance générale et à la vocation à cette haute dignité, pour forti- 
fier ainsi nos espérances, que la Providence voudra bien conduire 
la grande nation allemande à une nouvelle ère de salut et de 
grandeur. 

Francfort-sur-le-Mein, 29 juin 184S. 



Digitized by Google 



APPENDICE. m 



B^^otue de l'arehubie Jeun âM, U chefseUer de S^meriin^, 
préeide9U de Im DièU getmamqne : 

Je Tons exprime mes sincères remerciments pour la communi- 
cation que votis m'avez faite, à la date du 29 juin, au nom de la 
Diète germanique, et vous prie de bien voaioir être |iièft «le cette 

haute Assemblée Torgane de ce sentiment. 

La conHance dont m'honorent tous les gouvernements aile- 
mands, tûnioin les déclarations qu'ont été autorisés à faire leurs 
plénipotentiaires, et à l'expression de laquelle j'attache le plus 
grand prix , m'élève et me fortifie au moment ou je vais com- 
meueei- les (graves fonctions que m'ont assi(;néesdans un bd ac- 
cord les princes et les peuples d'Allemagne, 

Si . durant mon ndmiîiisîi riîion , j'ai le bonheur de contnl)uer 
à rendre r Allemasine unie au dednns et forte nu dehors, et de ne 
rattacher à l'exercice de mes fonctions que ies souvenirs de la 
paix morale et matérielle et de l'heureuse concorde dans toutes 
ies contrées de notre chère et i::rande patrie, je r( Liai durai t ouinie 
le plus beau jour de ma vie celui ou je mv suis décide a ks ac- 
cepter, non sans une vive lutte intérieure, eu égard à 1 iusuiiî- 
sance de mes iorcus. 

Recevez, etc. 

Vienne, 6 juillet «848. 

Jbâh. 

71* et dernière téanee de la JXète germanique, 
temte U 12 juillet 1848. 

Son Altesse Impériale l'archiduc Vicaire de l'Empire , après 
être rentré ce matin à son hôtel , à son retour de l'église de 
Sfiint-l'aul, s'est rendu ensuite au palais de la Diète, des envoyés 
de Saxe, de Wurtemberg, de Hanovre, et de l'envoyé chargé de 
la voix des quatre villes lihrcs. Ai rivé au sein de 1' \ss<'mldée, 
l'archidne a reçu l'adresse suivante, qui a été lue eu séance pu- 
blique par M. le président de la T)i( te, eu présence de tous les 
envoyés, des n^embres de la lorn mission militaire fédérale et 
d'un grand nombre d auditeurs qui ont assisté à cette solennité, 
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et parmi le.s(|ucls se trouvaient beaucoup de membres de I'Aa- 
semblée uatiunale : 

« ninstriisfine fldgnear, arehidnc Yieaire de l'Empire, 

» L'Assemblée nationale, représentent le peuple allemand, 
vient offrir solcnncllemeiit ses hommaues à Votre Altesse impé- 
riale qu'elle a élue Vieairede l'Empire. Elle adéelaré, avec une 
vive alle<:icsse, qu'elle remettait eutre vos mains les droits, la 
liberté de 1 Atlemn^ne, l'indépendance, Thonueuret la puissance 
du peuple allemand. 

« Illustrissime prince, c'est avec joie que, le jour de votre 
éleetion, la Dietc vous a salué Vicaire de l'Empire au nom de tous 
les gouvernements allemands. Elle a vu ses vœu\ se réaliser 
quand elle a su que Votre Altesse Impériale avait déclare vou- 
loir accepter les fonctions de Vicaire de l'Empire ; elle a été vive- 
ment satisfaite d iippiendre que Votre Altesse ImpériaU attat hait 
un très-grand prix a la eonliance que tous les gouvernements 
allemands vous ont témoignée. Votre Altesse Impériale est pla- 
cée à la tète du pouvoir central provisoire, de ce pouvoir créé, 
sur le vœu du peuple alleriiand, pour veiller à la sûreté et à la 
prospérité générale de l'État fédéré allemand, pour diriîrer sa 
force armée et pourvoir à lu représentatiuii mtcruatiouale de 
l'Allemagne. 

» D'après la Constitution de l'AHemaguc, la Diète avait pour 
mission de sauvegarder la sécurité et T indépendance de notre 
patrie, de représenter la Confédératiun dans sa totalité et d'être 
l'organe constant de sa volonté et de ses actes; elle était autori- 
sée à maintenir des relations pacifiques et amicales avec les États 
étrangers, à admettre auprès d'elle des ministres de puissances 
étrangères, à déléguer auprès de ces dernières des envoyés au 
nom de la Confédération, à conduire des nég6ciations et à con- 
clure des traités pour celle-ci. 

> La Diète était chargée de prendre et de surveiller les dispo- 
sitions concernant les aflhires militaires de la Confédération «t 
les mesures de défense n^essaires pour la sauvegarde de son ter- 
ritoire, de décider de la guerre et'de la paix. La Diète remet, an 
nom des gouvernements allemands, au pouvoir central provi- 
soire l'exercice de ses attribatlons constitutionnelles; elle les 
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remet entre les mains de Votre Altesse Impériale avec le ferme 
eqioir qae de grands résultats seront obtenus pour l'onité, la 
pnissanoe et la liberté de l'Aliemagne, que Tordre et la légalité 
renaîtront dans tons les États allemands, et que le peaple allé* 
mand joaira d^une manière darable de la paix et de la concorde.. 
Les gouvernements allemands, qui ne connaissent et n'appré- 
cient que les intérêts bien entendus du peaple, s'empressent 
• d*olIkir leur coneoors pour toutes les dispositions du pouvoii^ 
central, qui doit fonder et consolider la puissance de TAllemagne 
au dedans et au ddiovs. Cette déclaration est le dernier acte de 
la Diète germanique, qui cesse maintenant ses fonetlons. Les en» 
voyés réitèrent Texpicssion de leur bommage personnel pour 
Votre Altesse Impériale, Vicaire de TEmpIre. 

» Francfort, te ll juillet 1848. > 



OBCULAIftE DU COMTB TSE NISSELROl^, 

MIMSTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 

AUX LÉGATIONS UE L*BlfPIKB DE HUSSIB EN ALLEMAGIIB. 

Saint-P^'tersbourg , 6 juillet. 

Depuis quelque temps la presse allemande , dont l'ammosité 
contre la Russie semblait s'être un mmnent ralentie, recom- 
mence à s'occuper de nous, et les mesures que le soin de notre 
sûreté nous a forcés de prendre sur notre frontière donnent 
lieu aux suppositions, aux commentaires les plus dénués de 
fondement. 

Le langage tenu à ce sujet dans les Assemblées et Chambres 

législatives de rAllemagne, quoique moins outré et moins affîr- 
matif, porte cependant remprcinte des mêmes préocc upations. 

Mes précédentes communications au sujet de l'attitude poli- 
tique et militaire de l'empereur vous oût mis suftisammnnt au 
courant des \érital)li s jiit( ntions de Sa Majesté, pour qu'il me 
soit nécessaire aujourd'hui de vous transmettre à cet égard de 
nouveaux détails. 

Vous savez, monsieur, que dès l'origine des événements qui 
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ont bouleversé le centre de TEiirope , l'empereur 8*esl tracé une 
règle de conduite dont, jusqu'ici, il n'a pas dévié an seul hiatant, 
eellede ne 8*tinintaeer d*aaeaM ftçon dans les «ftdres intérienres 
des ipmyn qnt Yondrdent nedMer lev organÉsafloiiy de lainer 
les peuples parfaitement libres de se livrer, sans entraves de sa 
part, anx expérimentattons poUtlqnes et sociales qu'ils yoq- 
draient ftiire, de n'attaquer aneone paissanee qn! ne ramraît 
point lui-même attaqué, mais aussi de repoosser lésoMment 
toute atteinte à sa propre séenrité intérfeore, et de veiller à ce 
que réquitibre territorial , s'il était rompu oo modifié quelque 
part , ne le fût point au détriment de nos intérêts légitimes. Tel 
a été depuis quatre mois le système suivi par l'empereur, tel est 
celui qu'il suit encore. 

Mais , tout en se renfermant dans ce système passif et expec- 
taiit , Sa Majesté ne pouvait pourtant fernur volontairement les 
yeux à toutes les éventualités que portent en germe tant et de si 
soudaines imitations introduites dans l'ordre de choses qui a 
jusqu ici régi l'Europe, non plus qu'à l'esprit d'hostilité qui, 
avec la fièvre des changements, s'est aussitôt niunilcsté contre 
nous dans toute l'Allemagne. 

En effet, ce fï;rand pays venait à peine de poser les termes du 
problème de son unité, que sa prcmit ii jicnsée en a été une 
d'extension des limites de la Couiederation , son premier cri un 
cri de guerre. 

Dans les rt limons préparatoires au parlement national d 
Francfort, dans les clubs, dans les brochures et dans les jour- 
naux , la guerre contre la Russie a été proclamée comme une de 
nécessités de l'époque. 

Pour la faire, on a prêché ouvertement l'alliance offensive et 
défensive de l' Allemagne avec la France. 

On a été jikNiiu'à menacer d'englober dans la grande nationa- 
lité allemande nos provinces de la Baltique. 

L'ancienne Pologne devait être rétablie <lans sos limites de 
1772, pour servir d « inielle barrière à l'Europe contre ce qu'on 
appelait 1 ennt^ini coniniitn. 

A toiiti's (Lb provocations, et à tant d'autres que je passe 
sous silener , sont venus se joindre des actes d'hostîlilé plus 
directe. Est-il besoin de rappeler l'accueil fait aux réfugiés polo- 
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nais et le passage accordé gratis sur les chciiniis de fer, aux frais 
même du gouvernement de TAllemagnc, à ces bandes d'émigrés 
qui arrivent de France avec le dessein avoué d'apporter sur 
notre territoire le ravasre et T insurrection? 

Et si nous avions cherché ellectivement des prétextes d'agres- ^ 
sion, n'y avait-U pas dans ce seul fait plus qu uu prétexte de ce 
genre? 

Bientôt une guerre regi ettiil>l(' intentée h une monarchie du 
Nord, dont nous avons garanti l'intégrité et dont le maintien 
importe à l'équilibre de l'Europe, est venue, p.ir lis complica- 
tions auxquelles elle pouvait aisément donner lieu et par les idées 
d'ambition maritime qu'y rattachait l'opinion populaire, mena- 
cer de porter atteinte à la paix générale, au commerce et aux 
intérêts des puissances riveraines de la Jialtiquc. 

En même temps, l'insurrection du grand-duché de Posen et 
l'état de la Gailicie pouvaient compromettre gravement la tran- 
quillité intérieure de nos propres provinces. 

En présence de pareilles chances et surtout de pareilles dispo- 
sitions, la prudence la plus vulgaire commandait de se pré- 
munir. 

Nous avons donc rapproché notre armée de la frontière pour 
être en mesure de parer à tous les dangers qui pouvaient se 
présenter dès ce moment , comme à tous ceux que la situation 
toujours très-précaire de TEurope peut nous làire appréhender 
encore. 

Mais notre système en a été purement un de défense et de 

précaution. 

Dans notre pensée, il n'a jamais en, il n'a encore à l'heure 
qu'il est, aucun autre caractère. 

Au lieu de l'envisager sous ce point de vue et de s'avouer 
intérieurement que Si Uous avons été obligés d'armer, la cause 
principale en est aux provocations répétées qu'elle nous adresse, 
l'opinion démocratique aime mieux nous supposer des idées 
d* agression. Chaque jour, dans la presse allemande, les rumeurs 
les plus absurdes, les calomnies les plus odieuses sont articulées 
à notre charge. 

Plus d'une fois déjà les Journaux ont fait passer la firontière 
à Bostfoapes , qui n'avaient pas bougé de leurs cantonnement». 
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Il n*est pas de âeMein Insidieiix qv*4ui ne nous piéte, pu 
d'émeate, pas de sonlèvemeDt, dans les pays allemands ou 
slaves , que nous n'ayons ûiTorisé sous nudn par notre or ou par 

nos agents. 

li^bostilité qu'on nous suppose contre TAUeniagne est précisé- 
ment en raison de celle qu'on ressent, ou, du moins, qu'on 
cherche à inspirer contre nous à rAUemagne elle-même. 

Si , an lieu de nous attribuer des sentiments haineux que 
nous n'avons pas , et de se livrer sur nos prétendus desseins à 
des conjectures qui n'ont pdnt de basC) on voulait bim se re- 
porter impartialement vers le passé, ou se ferait une Idée plus 
juste et plus vraie do présent; on verrait que cet ennemi, qu'on 
a révé si gratuitement , dont on se fait comme à plaisir un fan> 
tôme, et contre lequel une guerre nationale est, dit-on, de 
nécessité, a toujours été, comme il Test encore, si seulement 
TAllemagne le veut bien , animé de sentiments aussi bienveillants 
que désintéressés envers elle. 

Quand donc , en effet, rAUemagne a-t-elleeii à se plaindre de 
nous ? quand avons-nous formé des projets contre son indépen- 
(liini lî? quand Tavons-nous menacée seulement d'invasion ; quelle 
pallie de son territoire avons-nous prise ou convoitée? 

Pendant tout le temps qu a duré sur le continent l.i domiiia- 
tion oppressive d'un conquérant, la Russie a verse son sang pour 
aider rAUemagne à maink iiii son intt LM'ité et son indépendance. 

Le territoire russe était délivre depuis longtemps, qu'elle con- 
tinuait à suivre et à soutenir ses allies ailcinands sur tous les 
champs de bataillede 1 lùii ope. Plus récemment , en 1840, quand 
la guerre a paru un iiioimnt a la veille d'éclater sur le Rhin, 
nous avions mis à leur Uispusiiion nos forces moraics et mili- 
taires. Durant cette longue paix de trente-trois ans , dont l'es- 
prit remuant de la génération actuelle est si aisément porté à 
renier les bienfaits, nous n'avons jamais cessé de nous appliquer 
à recommander et à maintenir en Allemagne la eoueorde et 
l'unité, non pas sans doute cette unité matérielle, telle que la 
réve aujouid hui une démocratie avide deni^ el liment et d'agran- 
dissement, et qui , si elle pouvait se réaliser comme l'ont conçne 
des théories ambitieuses, mettrait tùt ou tard infailliblement 
l'Allemagne en état de guerre avec tous les États voisins : mais 
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l'unité morale, l'accord sincère des vues et des intentions dans 
toutes les questions puliLic^ues que ia Couleileraliou germanique 
avait (i traiter au dehors. 

C'est à maintenir cette union, c'est à resserrer les liens qui 
attuchent les gotivernements allemands les unsnnx nutres, qu'a 
visé uniquement notre politique, parée que non?; ^ (uiiions la paix 
européenne, et qu'à nos yeux la garantie la plus sûre de cette 
paix a toujours résidé dans l'union iiltime de tous les gouverne- 
ments qui composent ia Confédération germanique. 

Ce que nous voulions à cette époque, nous le voulons encore 
aujourd'hui. 

Mah/ré les défis et l'outrage, on n'a pas réussi à changer nos 
dispositions. A travers les déclamations hiribondes, nous savons 
distinguer entre les hommes d'ordre et les insensés, entre la 
simple crédulité et la perfide malveillance. Nous faisons la part 
de l'ivresse et de l'exaltation momentanées, amenées par tant 
d'événements si inattendus, si brusques, si en dehors de toutes 
les espéranees comme de toutes les prévisions. 

Vujourd huî, comme toujours, loin de désirer le trouble, loin 
de chercher à semer la division , nous ne souhaitons autre chose 
à l'Allemagne que l'accord entre les i\ 1 1 n< hh atset les peuples, 
accord si essentiel pour la préserver des eumplieatîons qui peu- 
vent lui venir du dehors, comme des dangers immeinses que 
recèle sa propre situation intérieure. 

IVovis pouvons avoir nos doutes et nos appréhensions sur le 
résultat de la grande expérience qu'elle tente en ee moment pour 
donner à sa nationalité im plus prand degré de i'orce et de cohé- 
sion , maïs ces doutes et ces appréhensions n'ont jamais dépassé 
les limites du for intérieur de nos opinions privées. 

Nous ne demandons pas mieux (juc de, nous voir bienlAt ras- 
surés, et si en effet V Al li rna-jn' parvient à résoudre le problème 
de son orjianisatiofi , sans préjudice pour sri tranquillité inté- 
rieure, sans que les ikiuvp!Ips formes imprinu : s à sa nationalité 
snirnt ûr nature à inquiéter le repos des autres Etats, nous nous 
en léiieiterons sincèrement, par les mêmes motifs qui nous fai- 
saient désirer de la voir forte et unie sous ses anciennes formes 
politiques. 

Telles étant nos dispositions, toutes de paix et deconcillation. 
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nous ne pouvons qiie déplorer qu'on y réponde par des senti- 
ments si contraires. 

Sî nous n'avions qu'à repousser les imputations de la faction 
démagogique, nous ne nous en occuperions pas, et nous nous 
garderions d'y attacher plus d'importance qu'elles ne méritent. 
L'intention bien arrêtée de ct ttc faelion est de se refuser d'avance 
à admettre toute bonne intention de notre part, et de brouiller à 
tout prix son pays avec nous, pour y amener par la fçuerre une 
confusion qu elle espère exploiter au proiît de ses desseins anar- 
cliiques. 

Comme il y a chez elle parti pris de nous refuser justice, et 
qu'il est inutile de elu rcher à convaincre qui ne veut pas être 
convaincu, si nous n avions d -lutrcs adversaires que ceux-là, 
iKMis iidiis bornerions à leur oinjoser le silence, abandonnant au 
temps le soin de faire lomi>cr tous les faux lu-uits, toiites les 
calomnies qu'ils répandent. 

Mais à côte des d( niia<îognes, il y a les gens de boûiic loi, qui, 
par ignorance on en dulité, acceptent sans défiance et sans exa- 
men les Icuisscis impressions qu'on leui donne, et jouent ainsi 
sans le sa\ oir le jeu du parti révolutionnaire. 

A force d'agir sur leur imagination , de nourrir leurs soupçons, 
d'exalter leurs erait\tes, on espère ainsi les pousser h nue guerre 
qui, au point de vue de leur intérêt, serait, à vrai dire, une mons- 
truosité, et les précipiter, comme il n'est arrivé que trop sou- 
vent, dans l'abîme d un mal réel pour éviter un mal imaj^miiire. 

C'est ce que veut le parti ultradémocratique, et c'est là ce 
qu'il faut, s'il est possible, prc\ciiîr. Il appartient dès lors aux 
gouvernements que leurs rapports diploinatiques avec nous met- 
tent en position de savoir a quoi s en U nir sur nosintentions vé- 
ritables ; il est du devoir des hommes d État, des membres éclai- - 
rés des assemblées ou des Chambres législatives, de tous ceux 
enfin en qui la modération des doctrines réformatrices s allie au 
désir de cunser\ er à leur pays les bienfaits de l'ordre public et 
ceux du principe monarchique, d'user de leur !é<îiiiine inlluence 
pour travailler à redresser sur le compte de la itussie les aber- 
rations de l'opinion populaire , et pour l empêcher de s'égarer 
dans une voie qui conduirait toi ou tard à des malheurs incai* 
culables. 
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L'empeiTur vous charge expressément , monsieur, de leur faire 
sentir cette nécessité, en usant, pour agir sur leurs convictions , 
des considérations et réflexions qui précèdent. Répetez-leur, faites 
bien entendre à toutes les personnes de sens avec lesquelles les 
affaires ou la société vous ont mis eu relations fumiiieres, que les 
intentions de l'empereur à Tégard de rAlIcmagne sont et demeu- 
rent franchement pacifiques; que nos armements n'ont jusqu'ici 
qu'une destination strictement défensive, celle de nous tenir en 
mesure de faire face à l'un des mille cas imprévus qu'il n'est 
donné à personne de déterminer dans l'état de provisoire où les 
derniers événements ont soudaiiKun nt plon<;é le monde; qu en 
ce qui concerne l'Allemagne plus u ticulièremeiit, tant qu'elle 
ne nous att.ujuera pas, tunt qnr. 1 i Confédération, telle nouvelle 
forme qu elle veuille ^e donner, icspectora les États voisins, et 
ne cherchera pas à étendre forcément s>a eu conscription territo- 
riale ou sa compétence légitime au delà des bornes que lui assi- 
gnent les traités qui l'ont constituée, l empereur respectera aussi 
son indépendance intérieure et ne songera pas à sortir de i'atti- * 
tude qu'il a adoi)t( f jusqu'à ce jour. 

En vous acquittant de ces directions, vous voudrez bien de 
plus (îomuu- au cabinet auprès dutjuei vous vous trouvez accré- 
dité communication et copie de la présente dépêche. 

NBatBLKODS. 

{Jionitewr, 1» «oût I84ft.) 
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